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  Et lorsque vos enfants, ivres de colère, vous demanderont: pourquoi nous avoir condamné à une vie en dehors de l'humanité, une vie en marge de la civilisation, en ne quittant pas la Terre mourante avec les autres?


  Vous leur répondrez: parce que la Terre est notre mère et que le Maître vit ici, et le Maître est tout ce que nous avons.


  Extrait des Écritures, Lynus, troisième Gardien, septième Chapitre.


   -1-


  J'étais là quand le Très-Ancien est retourné dans son Temple pour ne plus en sortir. Il m'a adressé un dernier regard et j'ai lu, sur les traits de Son visage parfait, la douleur que la décision des Hommes avait provoquée dans Son cœur. Ce jour-là, j'ai compris que l'avenir de l'humanité s'assombrissait et qu'une grande période de ténèbres nous attendait.


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, premier Chapitre.


  



  Hisawa regardait le sol se rapprocher par le hublot de la navette qui déchargeait les passagers de l'Athylus deux, astronef de transport stationné dans l'orbite basse de la planète. D'ici, la vue sur Gaïala, la dernière cité de la Terre, était incroyable. Les rues organisaient les bâtiments rectilignes en un large quadrillage d'où émergeaient les tâches singulières des gaïaliens affairaient à leurs activités quotidiennes. Au-delà, contenu par un mur invisible dressé autour de la cité tel un rempart infranchissable, ou simplement par les hautes montagnes qui se perdaient sous les épaisses couches de nuages aux teintes charbonneuses, la frontière qui séparait la zone vivable de ce dernier havre du désert de poussière implacable qui l'entourait se distinguait facilement à l'oeil nu. Par-delà les limites du territoire de Gaïala, on ne trouvait que désolation, désert et tempêtes de poussière, qui battaient les vestiges de la civilisation sans répit depuis de nombreux siècles.


  Perdue dans les montagnes et recouverte d'une végétation luxuriante, une zone étrangement épargnée par l'agonie du reste de l'astre survivait néanmoins. Beaucoup de gaïaliens parlaient d'une protection très spéciale qui protégeait ce bout de territoire où la dernière cité de la Terre, Gaïala, s'était installée. Ils évoquaient les pouvoirs surnaturels d'une créature que tous avaient oubliée, sauf les Terriens qui lui vouaient un véritable culte depuis des siècles.


  Hisawa posa les yeux sur la forme quelconque et grise du gigantesque rectangle trônant au milieu de la cité, le Temple du Très-Ancien, l'ancien guide de l'humanité, le dieu endormi. Le terme provenait des antiques religions de l'ancienne Terre. D'après les quelques archives de Gaïala à ce sujet, il désignait un être aux pouvoirs surnaturels ayant une influence sur les Hommes. À l'intérieur du Temple, la créature sommeillait, attendant le bon moment pour refaire surface et guider l'humanité vers un nouvel Âge d'or. C'est ce que Ses fidèles racontent à tout va, songea le jeune homme, ils ne savent pas plus que les autres ce qui se cache à l'intérieur de ce grand rectangle moche.


  La vue du Temple n'inspirait aucune vénération à Hisawa, ni adoration, ni spiritualité, il ne voyait qu'une structure étrange posée sur la colline qui dominait la cité. Elle était entourée par une grande enceinte, un mur, qui ceinturait toute la colline et interdisait aux gaïaliens de se rendre aux abords du Temple. Mais ce rempart était inutile, car aucun Terrien ne se risquerait à passer l'enceinte sans l'autorisation du Gardien, le protecteur du Temple.


  Hisawa détourna son regard de la structure vénérée et embrassa la cité dans son intégralité. L'émotion le submergea. Son voyage n'avait duré que soixante jours terriens, mais il n'avait jamais été aussi longtemps éloigné de sa planète natale. Et pourtant, songea-t-il, le moment où je vais devoir repartir approche inéluctablement et, ce qui me déchire le cœur, c'est de ne pas savoir exactement combien de temps durera mon absence.


  Il suivit le contour des grands champs qui entouraient et nourrissaient la cité, s'arrêta brièvement sur les vergers et les vignes, puis coula un long regard sur la grande forêt, la dernière de la planète, qui occupait une partie de la ville et s'étendait jusqu'à la frontière avec le désert. Les fines silhouettes indistinctes des gaïaliens travaillant dans les champs s'échinaient à retourner la terre et à ramasser les fruits et les légumes des récoltes de leurs mouvements répétitifs et presque mécaniques.


  La navette se posa lestement sur la zone d'atterrissage du spatioport de Gaïala, qui se résumait en un grand carré de terre battue sur laquelle on avait tracé une zone hachurée avec de la peinture. Aucun contrôle au sol ne coordonnait l'arrivée des vaisseaux. De toute façon, peu d'astronefs s'aventuraient jusqu'à la Terre, c'était une planète morte pour le Conseil de l'humanité, l'ultime gouvernement des Hommes qui siégeaient sur la planète-capitale, Zagorel.


  Battue par les vents, la zone d'atterrissage se trouvait à la dernière limite des territoires arides pour économiser au maximum les terres cultivables pour les besoins de la cité. Mais d'ici quelques années, ce même endroit ferait partie des terres arides lui aussi. Le désert de poussière avance, songea Hisawa.


  L'astronef vibra lorsque les moteurs cessèrent d'émettre leur bourdonnement régulier pour se soumettre au silence. Déjà, les passagers de la navette s'agitaient sur leurs sièges. Ils détachaient leur ceinture de sécurité et attrapaient leurs sacs rangés au-dessus de leur tête. Hisawa ignora leur manœuvre pendant un moment, insensible à l'agitation qui animait ses concitoyens qui revenaient, eux aussi, chez eux. Beaucoup d'entre eux le reconnaissaient et lui souriaient. Certains ajoutaient même à ces amabilités un petit signe de la main auquel Hisawa répondait d'un mouvement sec de la tête.


  Les sièges autour de lui étaient vides quand il décida de se lever lentement du sien. Il attrapa son sac et rejoignit les derniers passagers agglutinés à la rampe de sortie de l'astronef. L'hôtesse, engoncée dans un uniforme blanc et bleu mettant en valeur ses formes, lui adressa un sourire forcé lorsqu'il braqua ses yeux marron foncé dans les siens. Vissée au-dessus de son sourcil gauche, accrochant brièvement les sources de lumière ambiantes, sa puce I.L., signe de son appartenance au Conseil de l'humanité, trônait sur son front comme une biobalise sur le postérieur d'un bœuf de Gaïala. En plus élégant peut-être, songea Hisawa.


  Dans les yeux bleus de la jeune femme, le Terrien lut un mépris viscéral à peine camouflé par le professionnalisme que son métier exigeait. Ce ne sera pas la dernière à dédaigner les habitants de la Terre, pensa-t-il amèrement. L'hôtesse se contenterait de faire une énième remarque désagréable au sujet des Terriens à ses collègues de travail quand ils seraient entre eux. Le jeune homme ne put s'empêcher de fixer brièvement la puce I.L. de la jeune femme quand celle-ci lui dit tout de même: «Merci d'avoir choisi Thaladys Transport pour voyager, Monsieur.»


  Les intonations sonnaient fausses, tout comme le semblant de gentillesse dans lequel la phrase avait été prononcée. Choisi? s'étonna intérieurement Hisawa. Thaladys Transport est la seule entreprise à proposer ses services aux Terriens, exorbitants soit dit en passant. Le choix n'existe pas.


  Le vent de Gaïala le saisit tandis qu'il descendait lentement les marches de la rampe de l'astronef. L'air avait cette odeur épaisse de la poussière, signe que l'on se trouvait tout près de la zone des terres arides. Ses courts cheveux noirs chahutèrent sous les bourrasques, et les pans de son long manteau gris claquèrent contre ses mollets et ses cuisses. Ses bottes rencontrèrent la terre battue de la zone d'atterrissage et son regard balaya le paysage autour de lui.


  Au loin, les nuages menaçants des tempêtes de poussière se zébraient des éclairs muets de leur fureur. Les fines lignes de sa bouche se tordirent en une moue craintive quand il contempla les immenses cumulus noirs qui entouraient la cité, comme des prédateurs piégeant une proie, attendant le moment propice pour fondre sur elle. Le paysage avait quelque chose de la fin du monde, mais, en levant les yeux, Hisawa aperçut le ciel bleu au-dessus de lui. Les tempêtes de poussières s'arrêtaient à la frontière, au niveau des hautes montagnes, contenues par un champ protecteur que personne ne voyait. Gaïala était, disait-on, protégée par la volonté du Très-Ancien depuis des siècles maintenant.


  Les premiers passagers à être descendus s'éloignaient déjà à pied vers les lignes anguleuses de la cité, au loin. Quelques aéro-véhicules, dont les propulseurs soulevaient des nuages de fines poussières, embarquaient les personnes trop faibles pour marcher, puis s'élevaient doucement dans les airs avant de glisser vers la cité en grondant. Bientôt, la navette repartirait dans l'espace chercher les derniers passagers de l'Athylus deux, en orbite autour de la Terre.


  



  Hisawa emprunta, pour un temps, le chemin qui rejoignait Gaïala, avant de bifurquer vers un petit groupe de bâtiments situés, eux aussi, non loin de la frontière. Il s'arrêta devant l'entrée d'une cour où un panneau indiquait la présence des ateliers d'entretien des aéro-véhicules de Gaïala. Le jeune homme pénétra à l'intérieur et se figea en apercevant l'astronef de taille moyenne qui s'y trouvait. Sa coque brillait sous le soleil de ce début d'après-midi. Malgré son aspect désuet, le vaisseau avait fière allure et Hisawa l'aima aussitôt. Quand j'ai quitté la Terre, soixante jours plus tôt, songea-t-il, l'astronef était encore en chantier, une grande partie des plaques de la coque n'étaient pas encore fixées sur son armature. Mais maintenant, il semble parfaitement fonctionnel.


  S'étant approché du vaisseau, Hisawa posa une main sur un des gros propulseurs situés de chaque côté de l'appareil. Le métal était chaud au contact. Il le caressa doucement en suivant les lignes du fuselage vers l'arrière de l'astronef et se retrouva derrière le propulseur dont le diamètre devait aisément atteindre les deux mètres.


  «Tu es en retard», fit une voix derrière lui.


  Hisawa se retourna en souriant.


  «Désolé, Kerner, le passage des douanes a été plus long que prévu.»


  Les deux Terriens s'étreignirent fortement en riant.


  Kerner avait un visage poupin et de grands yeux verts camouflés derrière une paire de lunettes à l'armature épaisse. Ses lèvres charnues esquissaient très souvent un fin sourire, à tel point qu'Hisawa se demandait fréquemment si ce n'était pas leurs formes naturelles. La touffe épaisse de cheveux châtains qui coiffaient ce doux visage s'agglutinait en de nombreuses mèches dispersées autour de sa tête. Son embonpoint et son perpétuel sourire lui donnent un petit air benêt, pensa Hisawa, mais ses yeux trahissent une intelligence affûtée comme une lame.


  «Tu as fait un travail remarquable sur l'astronef en mon absence», fit-il en se libérant de l'étreinte de son ami


  Kerner réajusta les bretelles de la salopette qu'il portait quotidiennement et replaça ses lunettes sur son nez fin.


  «Il est presque prêt, Hisa, dit-il. Et toi de ton côté, as-tu réussi?»


  Hisawa hocha brièvement la tête. Son ami fit une moue triste. Je sais que tu n'approuves pas mon choix, pensa-t-il tristement, mais il n'y a pas d'autres alternatives. Il posa une main sur son épaule et leurs regards se croisèrent.


  «Je ne reviendrai plus en arrière désormais.»


  Kerner soupira et sa tête s'affaissa légèrement.


  «Je le sais bien, et c'est ce qui me chagrine, avoua-t-il. Tu n'as passé que soixante jours dans les colonies et je te trouve déjà changé.»


  «Ce n'est pas mon court passage à Zagorel qui m'a changé, c'est la mort de Cassandra.»


  La gorge d'Hisawa se serra à l'évocation de son ancienne compagne. Les larmes affluèrent, mais il se maîtrisa. Prenant un peu de distance avec l'astronef, il contempla ses lignes pour oublier son chagrin.


  «Parle-moi du vaisseau», dit-il avec un geste de la main englobant l'appareil.


  Kerner se positionna à ses côtés.


  «Il mesure dix-huit mètres de longueur pour dix mètres de largeur, fit son ami en agitant les bras, tu devras bien faire attention si tu dois effectuer des manœuvres. Il y a deux propulseurs principaux de deux mètres de diamètre chacun, ainsi que toute une série de propulseurs plus petits distribués sur l'ensemble de la coque pour le diriger. Pour le reste, suis-moi à l'intérieur.»


  Hisawa suivit Kerner vers les entrailles de l'astronef. Ils empruntèrent la rampe et débouchèrent sur un compartiment qui, Hisawa le devina, servait de pièce centrale au vaisseau. De chaque côté et en face, une porte ouvrait sur une autre pièce.


  Kerner désigna celle de gauche. À l'intérieur, son ami avait aménagé une cabine avec une couchette, ainsi qu'un bureau et deux placards encastrés dans la cloison. Dans une petite pièce au fond, Hisawa aperçut une salle de bains pourvue d'une douche, d'un lavabo et d'un décomposeur.


  Ils s'éloignèrent de la cabine et Kerner ouvrit la porte en face de la rampe du vaisseau. Tout le tour du compartiment, Hisawa aperçut des placards de rangement.


  «Là-dedans, dit Kerner, tu pourras stocker tes affaires et ta nourriture. Je t'en ai mis un peu, mais tu devras faire le plein une fois à Zagorel. J'ai aussi stocké du matériel essentiel comme des combinaisons spatiales, on ne sait jamais, et j'ai aussi rempli les réservoirs d'eau et de carburant.»


  Enfin, ils terminèrent avec la dernière porte. Celle-ci s'ouvrit sur une autre cabine, une cellule. On ne pouvait ouvrir la porte que depuis l'extérieur.»


  «Tu as pensé à tout», fit Hisawa en observant la couchette et le décomposeur placé dans un coin.


  «Je l'espère. Viens, il reste le poste de pilotage.»


  Ils empruntèrent une échelle dans la pièce centrale dissimulée dans la cloison sur la droite. Elle les conduisit au poste de pilotage, niché en haut de l'astronef et sur l'arrière. Le cockpit était assez spacieux, deux sièges étaient placés en face de la baie vitrée et offraient une vue sur l'avant du vaisseau. Kerner prit place dans celui de droite tandis qu'Hisawa s'asseyait à la place du pilote.


  «Il y a tout ce qu'un astronef digne de ce nom doit avoir, fit Kerner. Avec les consoles que l'on a récupérées dans les casses à ciel ouvert, et que tu as réparées, il y a tout ce qu'il faut. Communicateur, console de navigation, et j'en passe. J'imagine que tu sais te servir de tout ça désormais?»


  «Oui», répondit Hisawa.


  Kerner s'appuya contre le dossier du siège. Dans cette position, son ventre proéminent mettait à rude épreuve les fixations de sa salopette. Il ôta ses lunettes et entreprit de les nettoyer méticuleusement avec un chiffon qui dépassait d'une poche ventrale de sa salopette.


  «Bien, bah c'est ce que j'ai fait durant ces soixante derniers jours. J'imagine que tu es chasseur de primes maintenant?»


  Hisawa sortit un insigne de son manteau. Il arborait les deux losanges se chevauchant du Bureau des Primes de Zagorel, l'entité administrative gérant tous les chasseurs de primes de la galaxie. Hisawa Ken, chasseur de primes, y lut-il.


  «Ça ne te ramènera pas Cassandra, tu le sais bien?» lui dit Kerner en remettant ses lunettes.


  Hisawa laissa échapper un soupir.


  «Je le sais très bien, dit-il en rangeant l'insigne. Mais je dois savoir ce qui s'est passé. Je ne peux pas me contenter de rester dans l'ignorance, c'est impossible.» Il passa une main dans ses cheveux. «Tu as vu les images diffusées sur l'Infomonde, quelqu'un est responsable de cette explosion, et je dois savoir qui, et pourquoi.»


  «Je ne peux plus te faire changer d'avis?»


  «Non, c'est trop tard. Ma décision est irrévocable.»


  Kerner pinça les lèvres comme s'il se retenait de dire quelque chose. Il desserra sa mâchoire et demanda: «Quand penses-tu partir?»


  «Aujourd'hui.»


  Son ami de toujours soupira en s'extirpant de son siège.


  «Viens, dit-il, il reste encore une chose à faire.»


  Ils reprirent l'échelle et sortirent de l'astronef. Le vent les agressa quand ils émergèrent de l'appareil. Il était vraiment turbulent quand on se rapprochait de la frontière avec les déserts et transportait de fines particules de poussière qui pénétraient dans les poumons et vous faisaient tousser.


  Hisawa suivit Kerner qui s'éloignait du vaisseau de sa démarche légèrement dodelinante, et ils s’arrêtèrent à quelques mètres de l'astronef.


  «Tu dois lui donner un nom», fit son ami.


  Je sais déjà exactement comment le nommer, songea Hisawa en observant le vaisseau. Il n'était pas à proprement parler beau. Ses plaques en acier, même pas en carbone tissé ni enduracier, semblaient usées et leur couleur grise passée. Son matériel embarqué, Hisawa le savait pour l'avoir installé, n'était pas de dernière génération, loin de là. Cependant, tandis que le Terrien promenait son regard sur l'astronef, il jugea que son aspect n'avait aucune importance, seul comptait l'utilité qu'il en ferait.


  Ses yeux s'embuèrent de larmes


  «Cassandra, c'est le nom que je souhaite lui donner», dit-il d'une voix brisée.


  Kerner hocha la tête.


  «Je m'en doutais un peu. Va chercher tes affaires à Gaïala, le temps que tu reviennes, j'aurai fini d'écrire le nom, et tu pourras partir.»


  Hisawa le remercia et reprit la route de la cité.


  



  Hisawa traversa les potagers et les champs, saluant négligemment de la main les personnes qui le reconnaissaient. Les senteurs des fruits et des légumes chatouillèrent son nez déjà déshabitué à de tels arômes. Il huma l'air avec délice et se dit que tout cela allait lui manquer une fois qu'il serait parti.


  Les premiers bâtiments de la cité se dressèrent devant lui et il se dirigea dans les rues sans aucune hésitation. Tournant à plusieurs reprises, sa marche s'arrêta devant un immeuble de plusieurs étages à l'apparence simple. Une fois à l'intérieur, Hisawa prit les escaliers jusqu'au dernier étage, là où se trouvait l'appartement que Cassandra et lui avaient partagé.


  Saisissant la poignée de la porte d'entrée d'une main hésitante, le jeune homme se laissa brièvement happer par ses pensées: Est-ce une bonne idée? Ce lieu est chargé de la présence de Casandra, de son parfum, des moments que, amoureux, nous avons passés ensemble. Suis-je vraiment prêt pour une telle épreuve? Pour seule réponse à toutes ces questions, il ouvrit la porte.


  Une première vague de souvenirs l'assaillit tandis que ses pas le menaient dans le salon de petite taille. Les réminiscences étaient brumeuses et confuses et lui donnèrent de légers vertiges. Il ferma les yeux et respira profondément.


  De nombreuses Cassandra s'agitaient dans les méandres de sa mémoire et derrière les rideaux fermés du théâtre de son esprit. Lorsqu'il rouvrit les yeux, il posa son regard sur la table en bois au centre de la pièce, et se remémora: Nous avons mangé, discuté de notre avenir, ri et même fait l'amour sur cette table. Il pouvait presque entendre son ancienne compagne lui parler depuis le balcon ou la cuisine, comme elle l'avait souvent fait.


  Une Cassandra souriante apparut devant lui, simple matérialisation de son esprit éploré, et lui sourit, ses yeux d'un vert clair lumineux soulignés par la délicatesse de ses fines pommettes et de ses sourcils gracieux. Ses lèvres au galbe délicat s'agitaient mais aucun son ne sortait. Elle remit une mèche de ses longs cheveux bouclés d'un noir profond derrière son oreille et l'invita d'un geste de la main vers leur chambre.


  Hisawa tenta de chasser ces visions en se frottant le visage d'une main tout en titubant presque en direction de la pièce où l'apparition avait disparu. Un léger parfum flottait dans l'air, qu'il associa directement avec celui de son ancienne compagne, à l'odeur de ses cheveux, de sa peau tanné par le soleil. Le jeune homme dut s'appuyer au chambranle de la porte en entrant dans la pièce pour garder son équilibre.


  Il promena son regard sur la petite chambre composée d'un lit double, d'une penderie et d'un poste de télévision, le seul élément moderne de l'immeuble. Il se souvint s'être tenu dans cette même position le jour de sa dernière conversation avec Cassandra. quelques heures avant son décès.


  Elle lui revint en mémoire avec un réalisme bluffant.


  Ce jour-là, comme aujourd'hui, le soleil du début de matinée avait baigné la chambre d'une lumière intense et chaude grâce à la grande baie vitrée qui occupait tout le mur du fond. Le Terrien revoyait Cassandra ranger méticuleusement ses affaires dans sa valise. Elle se préparait à passer quelques jours auprès d'une amie qui supportait mal la disparition d'un de ses proches, une victime des étranges disparitions qui secouaient Gaïala depuis de nombreux mois déjà. Hisawa ne lui avait pas demandé de détails supplémentaires, il avait eu totalement confiance en sa compagne.


  Personne n'expliquait ces disparitions. Des rumeurs couraient sur la possibilité que ces gaïaliens quittaient délibérément la Terre pour commencer une nouvelle vie sur une des planètes des colonies. La vérité, c'était que ces départs volontaires avaient toujours existé. Beaucoup de Terriens tentaient leur chance dans les colonies. Fatigués par Gaïala, ils cherchaient quelque chose de nouveau. Généralement, ils revenaient la tête basse vers la cité au bout d'un an ou deux, lessivés par le rythme de vie délirant au sein de l'autorité du Conseil.


  Mon père m'en avait parlé une fois, se remémora Hisawa. C'était comme cela que la cité brassait son matériel génétique d'après lui. Des gens partaient et de nouvelles personnes, issues des colonies, venaient s'installer dans la cité, séduites par le cadre de vie unique de Gaïala.


  Mais les flux migratoires ne justifiaient pas à eux seuls les disparitions dont souffrait la population de la cité. Des gens partaient en fumée, du jour au lendemain, des pères de famille, des gens très attachés à leur vie et à Gaïala, qui n'avaient donc aucune raison de partir tenter leur chance dans les colonies.


  Cassandra avait pris les choses très au sérieux, harcelant sans relâche le maire de la cité pour qu'il ouvre une enquête afin de découvrir ce qui se passait réellement. Où partaient ces gens? La simple hypothèse d'un départ volontaire de la Terre avait été insuffisante aux yeux de Cassandra, les disparitions étant trop importantes. Le gouvernement avait écouté sa demande, et une enquête avait été ouverte, mais n'avait rien donné.


  Hisawa ferma les yeux et se laissa aller à cette terrible réminiscence de leur dernière conversation. Peu à peu, la chambre à coucher apparut en surimpression sur son esprit et une Cassandra, résultat du mélange des souvenirs du jeune homme, se matérialisa devant lui. La jeune femme était penchée au-dessus d'une valise qu'elle remplissait méthodiquement de vêtements fantomatiques.


  «Tu penses être absente combien de temps?» murmura l'Hisawa d'aujourd'hui.


  Les mots étaient difficiles à prononcer, comme râpeux, et le Terrien se rendit compte avec douleur qu'il se souvenait de chaque mot prononcé dans cette pièce durant cette terrible journée.


  La Cassandra fantomatique se tourna dans sa direction et posa ses yeux de jade sur lui.


  «Quelques jours, je pense, fit-elle. Hélène ne se sent pas très bien. Je resterai le temps qu'il faudra. Tu comprends?»


  «Évidemment, c'est juste que tu vas me manquer, c'est tout.»


  Elle lui sourit tendrement.


  «Toi aussi tu vas me manquer.»


  Elle s'approcha de lui et le jeune homme se souvint avec émotion du baiser échangé. Puis Cassandra retourna à sa valise éthérée.


  «Qui a disparu?» demanda Hisawa.


  «Comment?»


  «Ton amie Hélène, quel membre de sa famille a disparu?»


  Cassandra le regarda. Pendant un bref instant, il se souvint avoir eu l'impression qu'elle ne savait pas du tout de quoi il était en train de lui parler. Pourquoi avait-elle autant peiné à me répondre? se demanda Hisawa.


  La jeune femme se reprit finalement et sa voix résonna dans l'esprit du jeune homme quand elle lui dit: «Son père, il y a quelques jours.»


  «Tu penses que c'est lié aux disparitions ou c'est un cas isolé?»


  «Je ne sais pas trop, c'est difficile à dire. Des gens quittent la Terre sans donner d'explications, c'est difficile de les différencier des disparitions.»


  La Cassandra de son souvenir referma sa valise et se redressa. Une moue triste déformait ses lèvres. Le sujet des disparitions lui mettait toujours le moral à zéro, se rappela le jeune homme, mais j'ignorais de quelle façon l'aider. D'une manière générale, elle n'avait pas désiré son implication. Elle lui avait souvent répété que son soutien moral renforçait sa détermination et que c'était déjà beaucoup, alors Hisawa l'avait soutenu du mieux qu'il l'avait pu.


  Les mains spectrales de Cassandra attrapèrent sa valise et le jeune homme se souvint s'être précipité pour la lui prendre. La jeune femme l'avait poussé gentiment mais fermement.


  «Ne t'inquiète pas mon chéri, lui avait-elle dit ensuite, en déposant un baiser sur ses lèvres. Elle n'est pas très lourde.»


  Hisawa la suivit jusqu'au salon de leur appartement.


  «Dans une vingtaine de jours, je vais devoir me rendre sur Zagorel, avait-elle dit en arrivant devant la porte d'entrée. Le Conseil va y tenir une séance de doléances, et j'aimerais être présente pour y faire entendre notre voix. J'en ai parlé avec le maire de Gaïala, il est d'accord.»


  Encore aujourd'hui, Hisawa ressentit la colère que les mots de Cassandra avaient provoquée en lui.


  «C'est la troisième fois que tu te rends à ces fichues séances de doléances, se souvint-il avoir dit. Tu vas te présenter devant eux, tu vas leur faire ton discours, et ils n'auront que du mépris pour toi. Ils n'ont que du mépris pour les personnes issues de la Terre. Ça ne changera jamais!»


  Cassandra soupira et posa une main fantomatique sur le torse d'Hisawa.


  «Ce n'est pas nécessaire de me le dire, je sais bien qu'ils ne vont pas m'écouter. Néanmoins, Gaïala compte sur moi, je dois essayer. Si nous voulons comprendre ce qui se cache derrière ces disparitions, c'est le seul moyen. Tout le reste a échoué. Je dois le faire, pour toi, pour moi, pour les Terriens et pour le Très-Ancien. Tu comprends, Hisa?»


  Elle m'appelait toujours Hisa quand elle essayait de me raisonner et de me faire comprendre quelque chose, se rappela le jeune homme. Cassandra avait été une idéaliste. C'était quelque chose qu'il admirait beaucoup chez elle et qui avait très vite conquis son coeur après leur première rencontre. Mais elle ne se rendait pas compte que la Terre est déconnectée du reste de l'humanité depuis tellement longtemps, songea le jeune homme, que je doute même parfois que tous les humains puissent véritablement être issus de la même planète. La Terre et les colonies évoluent dans des directions totalement différentes, voire même opposées.


  L'évocation du Très-Ancien avait été comme un vent soufflant sur les braises de sa colère.


  «Le Très-Ancien? Je pense que tu n'as rien à attendre de ce côté-là», cracha Hisawa.


  Le souvenir de Cassandra s'énerva à son tour. Les narines de son petit nez s'agitaient toujours quand elle était en colère.


  «Ne blasphème pas, Hisa! Tu n'as pas le droit, lui dit-elle en brandissant un doigt menaçant. Le Très-Ancien, c'est tout ce qui nous reste, alors arrête! Tu joues le jeu des non-Terriens en disant des choses de ce genre. Si tu ne crois plus en Lui, je ne pourrai pas te suivre sur cette voie. Tu vas devenir le prochain Gardien de son Temple, ton attitude n'est pas digne d'une telle fonction.»


  Il ressentit l'appel de son destin comme un long frisson lui parcourant l'échine, et préféra ignorer cette partie de leur dernière conversation. Comme ce jour-là, ses bras s'écartèrent et Cassandra vint immédiatement se blottir contre lui.


  «Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide», murmura-t-elle contre son torse.


  Hisawa pouvait presque sentir le parfum de ses cheveux. La jeune femme se dégagea de son étreinte.


  «Ne t'éloignes plus du Très-Ancien, lui avait-elle demandé en braquant ses yeux dans les siens. Tu dois me le promettre, Hisawa.»


  «Je ne sais pas si je peux te faire une telle promesse», murmura le jeune homme.


  «Il le faut pourtant. Pendant mon absence, passe du temps avec ton père et apprend ta future fonction, c'est très important.»


  Pourquoi avait-elle autant insisté là-dessus ce jour-là? se demanda le jeune homme. Avait-elle pressenti ce qui allait arriver? Je n'aurais pas dû la laisser partir.


  «Je passerai un peu de temps avec mon père», se souvint-il lui avoir dit.


  «Je suis contente. Et pour le Très-Ancien?»


  «Je te promets de le garder dans mon cœur.»


  Dans la mesure du possible, ai-je ajouté pour moi-même juste après, se remémora-t-il.


  «Merci, Hisa, fit le souvenir de Cassandra, tu sais que c'est important pour moi.»


  La jeune femme lui adressa un grand sourire et attrapa sa valise spectrale à ses pieds.


  «Je dois y aller», fit-elle.


  Le souvenir de Cassandra traversa la porte fermée. Hisawa l'ouvrit en hâte pour la revoir lui adresser un bref regard chargé de crainte avant de descendre par la cage d'escalier.


  Ce fut la dernière fois qu'il la vit.


  Hisawa tomba à genoux, pris de violents sanglots. Les larmes coulèrent en abondance, passant par-dessus la digue de ses yeux pour se fondre dans les poils hirsutes de sa barbe puis chuter vers le sol. Il frappa rageusement du poing le carrelage froid. J'aurais dû la retenir! se fustigea-t-il. J'aurais dû sentir son inquiétude et l'empêcher de partir!


  D'autres souvenirs douloureux l'envahirent. Il ne put que refermer la porte avant de s'allonger sur le sol, épuisé. Fermant les yeux, son esprit se laissa aller aux réminiscences de sa vie passée avec Cassandra.


  



  Lorsque, enfin, Hisawa s'arracha à sa mélancolie, la lumière au-dehors avait grandement baissé, un voile vespéral descendait sur Gaïala. À cause des hautes montagnes qui l'entouraient, la nuit s'abattait brutalement sur la cité comme une haute vague faite d'ombre.


  Le jeune homme se releva et entreprit ce qu'il était venu faire ici. À l'aide d'un grand sac pris dans un des placards de la chambre, Hisawa emporta quelques vêtements, très peu, et récupéra une liasse de crédits économisée au fil des années, cela l'aiderait à démarrer. Dans un des placards, il saisit une petite boîte noire aplatie, un ordinateur dépliable. La machine faisait la taille d'une main ouverte et son revêtement noir luisait presque malgré la faible luminosité de la pièce. Cet appareil était le fruit, l'enfant, de sa précoce passion pour l'informatique. Le précieux objet rejoignit le sac et le Terrien fit le tour de la chambre.


  Des affaires de Cassandra, sa famille avait déjà presque tout emporté, n'adressant pas un mot à Hisawa depuis la mort de la jeune femme. Peut-être me croient-ils responsable de sa disparition? s'interrogea le Terrien. Comment pourrai-je être responsable alors que je ne comprends pas moi-même ce qui s'est passé? Hisawa n'avait gardé qu'une petite photographie de la jeune femme, ultime cadeau de sa part laissé sur leur lit le jour de son décès.


  Accordant un dernier regard aux affaires restantes, il conclut qu'il n'en aurait plus besoin et quitta l'appartement.


  



  Les rues de Gaïala se vidaient peu à peu. Hisawa marchait, les yeux rivés sur le Temple du Très-Ancien qui, au loin, dressé sur sa colline, était un repère immuable pour s'orienter dans Gaïala. Il progressait dans la rue principale, une grande artère qui coupait le cercle que formait la cité d'une extrémité jusqu'à son centre, le Temple. Les étals de distribution des rations de nourriture quotidiennes étaient remballés, les vivres conditionnés dans des caisses de stase pour assurer leur conservation. Elles serraient distribuées en priorité le lendemain pour éviter les pertes de nourriture, tragiques dans une cité à la situation précaire.


  Hisawa s'arrêta devant la grille de l'enceinte encerclant le lieu de repos présumé du Très-Ancien. Cette dernière grinça légèrement en s'ouvrant et il entreprit de gravir, dans la pénombre légère du début de soirée, les nombreuses marches déjà maintes fois empruntées par le passé.


  Hisawa marchait d'un air absent, son esprit effrayé à l'idée de croiser ses parents une fois en haut, en particulier son père. Je n'aurai jamais la force de leur dire que je pars, songea-t-il, et que je n'ai aucune idée de quand je pourrai rentrer. La mission dont il s'était investie l'éloignerait probablement de son foyer pendant un long moment, c'était difficile à savoir.


  Mais Hisawa espérait aussi pouvoir effectuer son larcin sans que ses parents s'aperçoivent de sa présence.


  L'idée était devenue de plus en plus irrésistible à mesure qu'il s'était approché de la Terre à bord de la navette de débarquement. Et maintenant, il ne pouvait plus la combattre, il devait le faire. Quelque chose en lui le poussait vers son dessein et le jeune homme ne luttait plus.


  Les escaliers laissèrent place à une grande cour. Hisawa se dirigea vers un bâtiment sur la droite, une sorte de grange munie d'une large porte. L’entrebâillant, il se glissa dans le bâtiment à la faveur de l'obscurité tombante, en prenant bien soin de ne pas faire de bruit et arpenta l'allée silencieuse, passant à côté des rangées de bancs muets, jusqu'au pupitre, légèrement baigné par une timide lumière qui filtrait de la grande baie vitrée qui occupait le mur du fond.


  Habitué des lieux, Hisawa n'alluma aucune lumière. Le pupitre trônait sur une petite estrade qui faisait un carré placé à l'extrémité de la pièce. Derrière, le jeune homme y découvrit ce qu'il était venu voler. Un ancien sabre était posé sur un petit reposoir d'arme en bois, lui-même soutenu par un meuble à tiroirs de taille moyenne.


  S'approchant de l'arme, ses yeux comme hypnotisés par la faible lumière que le revêtement du fourreau renvoyait, Hisawa contempla le sabre comme il l'avait souvent fait lorsque, plus jeune, son père lui avait permis d'assister aux Lectures dans ce même bâtiment. Le sabre l'avait toujours fasciné et il s'était souvent perdu en contemplation, bercé par la voix chaude du Gardien qui lisait les Écritures, le livre sacré des fidèles du Très-Ancien. Aujourd'hui, il voulait faire sienne cette arme. Il le devait. Il le sentait en lui.


  Sa main se referma sur le revêtement ouvragé du fourreau et un long frisson le parcourut. Est-ce l'excitation? Ou l'arme a-t-elle provoqué quelque chose en moi? s'interrogea-t-il. Impossible de le dire, mais, tandis qu'il contemplait le sabre à la faveur de la lumière mourante, la certitude qu'il tenait quelque chose d'exceptionnel dans sa main s'imposa à lui.


  Un froissement le sortit de sa transe et il se retourna. Une silhouette se dessinait dans l'allée de la salle des Lectures, à l'autre bout du bâtiment. Elle venait de le découvrir en train d'effectuer son forfait.


  La silhouette marcha lentement dans sa direction. À l'extérieur, le soleil se couchait parmi les montagnes et la pénombre régnait dans la salle des Lectures. Hisawa ne voyait pas le visage de la personne qui avançait vers lui, mais sa stature lui évoquait son père. Ce ne peut être que lui, songea-t-il, qui d'autre?


  La silhouette parla et le jeune homme y reconnut les intonations de son père.


  «Pourquoi as-tu besoin de ce sabre, Hisawa?» fit-elle, ses paroles se réverbérant dans le bâtiment.


  Tenant le sabre contre lui, Hisawa se rapprocha du pupitre. Les murmures de la panique assaillirent son esprit mais il n'en tint pas compte.


  «J'en ai besoin, répondit-il en essayant de garder la maîtrise de sa voix. J'en ai besoin pour punir les monstres qui m'ont enlevé ma Cassandra, et qui ont tué tant de terriens innocents.»


  «Cette arme est censée châtier les ennemis de l'humanité Hisawa, dit la silhouette qui était désormais immobile à mi-distance dans l'allée. Est-ce le but de ton entreprise?»


  «Je ne sais pas, mais il n'y a rien que tu puisses faire pour m'en empêcher, je prends mon destin en main désormais.»


  «Ton destin a toujours été entre tes mains.» La silhouette marqua une pause. «Je sens que tu veux agir pour le bien de l'humanité, je ne t'empêcherai donc pas de prendre cette arme. Mais prends en bien soin.»


  Ses dernières paroles sonnèrent comme un ordre dissimulé et Hisawa ne put s'empêcher de frémir en les entendant. Il baissa son regard sur le sabre contre son cœur et se demanda ce qu'il était réellement en train de faire quand la voix de la silhouette résonna une fois encore.


  «Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide, fit-elle. N'oublie jamais ces mots.»


  Hisawa resta quelques secondes à regarder le sabre, se répétant les mots anciens qu'il venait d'entendre.


  Il releva la tête.


  «Je ne les oublie pas… », commença-t-il avant que sa voix ne meure en se rendant compte que la silhouette n'était plus là. L'allée était vide.


  L'étrangeté de ce dialogue persista un long moment dans son esprit alors qu'il redescendait les marches qui menaient à la cité. Subitement, il se mit à courir une fois la grille de l'enceinte passée et, en arrivant à la limite qui séparait la cité des champs, se figea pour observer une dernière fois le Temple du Très-Ancien, encore faiblement éclairé par le soleil mourant.


  Père, je te rapporterai cette arme quand ma mission sera achevée, se jura-t-il.


  Puis, il se détourna et se remit à courir vers l'atelier où l'attendait l'astronef.


  



  Le soleil avait totalement déserté le ciel lorsque Hisawa entra dans la cour de l'atelier et se dirigea vers le vaisseau. Kerner avait peint le mot Cassandra sur le côté de l'appareil et le jeune homme s'arrêta quelques secondes pour observer les lettres blanches. Les gros projecteurs de l'atelier diffusaient une lumière brillante sur l'astronef, soulignant le gris terne de sa coque et faisant légèrement briller les lettres peintes. Il contourna un des gros propulseurs du vaisseau et tomba sur Kerner qui était assis sur la rampe de l'astronef. Son ami s'agita en le voyant et son regard se posa quelques instants sur le sabre qu'il tenait.


  «C'est l'arme de la Salle des Lectures, n'est-ce pas?» fit-il en pointant un doigt timide vers le sabre et en réajustant ses épaisses lunettes.


  «Oui, répondit Hisawa en s'approchant de lui. Je l'emprunte pour quelque temps, j'ai vu mon père, il est d'accord.»


  Kerner n'insista pas plus et ils pénétrèrent dans l'astronef. Une fois dans la pièce centrale, son ami lui dit:


  «Je ne vais pas plus loin. C'est ton vaisseau désormais.»


  Hisawa se retourna pour affronter la mine triste de son compagnon de toujours. Celui-ci lui tendait un petit objet.


  «C'est la commande d'ouverture du vaisseau, lui dit-il. Je me suis inspiré de celles des astronefs modernes.»


  Hisawa saisit le boîtier. L'émotion enserra son cœur et il étreignit Kerner. Les deux hommes se séparèrent et son ami marcha vers la rampe pour ressortir.


  «Merci pour tout ce que tu as fait, dit Hisawa. Sans toi, je n'y serai pas arrivé.»


  «Pas la peine de me remercier. Promets-moi que tu feras attention à toi, c'est tout ce qui compte.»


  «Je t'ai déjà dit que je ne pouvais pas te faire une telle promesse, mais je vais faire de mon mieux. Retourne auprès de Lara et embrasse la pour moi.»


  La mine triste, Kerner lui dit: «Je n'y manquerai pas, tu vas beaucoup lui manquer. J'espère que l'on se reverra bientôt.»


  «Je l'espère aussi.»


  Hisawa s'enfonçait dans les entrailles du vaisseau quand son ami l'appela. Il se retourna.


  «Surtout n'oublie pas qui tu es et d'où tu viens. C'est le plus important.»


  Kerner quitta l'astronef avant qu'Hisawa ne puisse lui répondre.


  Au revoir mon ami, pensa-t-il, le cœur serré, alors que la rampe remontait en grinçant légèrement. Une fois ses affaires déposées dans sa cabine, il gagna le poste de pilotage par l'échelle et entreprit de démarrer le vaisseau. L'appareil s'éveilla et gronda légèrement lorsque les réacteurs s'allumèrent.


  Le jeune homme adressa une dernière pensée à sa planète natale avant d'amorcer la procédure de décollage.


  Mon voyage commence, songea-t-il.


  Quelque part dans l'univers, une faible lueur passe derrière la membrane de cristal, et le gigantesque phylactère se met à luire quelques instants.


  



  Ce qui fut un être se souvient.


  



  ...


  Le vent fort de ce début de matinée m'apporte les odeurs irritantes de la poussière et des déserts sans fin par-delà la zone sûre de Gaïala. Je promène mon regard sur le paysage de désolation à peine perceptible sous les ondulations des températures écrasantes, presque congestionné par les immenses et lourds nuages noirs des tempêtes de poussière qui occultent tellement le soleil à certains endroits qu'ils plongent ces terres dans la nuit, et je me sens triste.


  Derrière moi, Gaïala, ma merveilleuse cité, brille presque sous le ciel bleu magnifique qui la couvre. Sa vue me réconforte mais m'emplit aussi, hélas, de peine et de désarroi, car je m'apprête à la quitter. Pour combien de temps? Je ne peux pas moi-même le dire et j'ai peur, au fond de moi, que ce soit pour toujours.


  Les visages de mes concitoyens sont enjoués, heureux. Je perçois quelques bribes de leur conversation. La plupart sont ravis de se rendre sur Zagorel, de découvrir la planète-capitale de l'humanité.


  Ne se rendent-ils pas compte de la terrible menace qui pèse sur leurs épaules?


   -2-


  Accompagné de quelques volontaires, le Très-Ancien partit vers les étoiles, dans le vaisseau qu'il construisit avec les Hommes, à la recherche de Ses origines, de Ses créateurs. De ce voyage, nous ne savons pas grand-chose, seulement que le Très-Ancien revint en guide, en maître de l'humanité, profondément transformé par les épreuves traversées durant ce périple à travers l'univers. À son retour, le Très-Ancien nous montra un chemin, et l'humanité marcha dans son sillage.


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, La quête des Origines, deuxième Chapitre.


  



  Debout devant les marches menant à un haut immeuble, Hisawa sondait l'entrée du bâtiment de son regard entraîné. Les grandes vitres étanches du sas renvoyaient son reflet déformé ainsi que celui de la rue dans laquelle il se tenait. Dans l'un des nombreux appartements que comptait le bâtiment se cachait Tarsin Zan, criminel notoire recherché par le Bureau de la Justice de Zagorel, et qui devait être remis à la station-prison Forlan au plus vite. Cela faisait déjà plusieurs jours qu'Hisawa le traquait et il avait hâte que cela se termine. Un contrat de quarante-cinq mille crédits portait son nom, ce qui faisait de Tarsin, une plaque de crédits avec des jambes pour tous les chasseurs de primes. Mais c'est moi qui l'ai repéré dans cette cité-dôme, songea-t-il, et rien n'indique la présence d'autres chasseurs dans les environs, c'est une opportunité à saisir.


  Une légère brise, portée par les larges ventilateurs à oxygène, agitait ses cheveux et faisait doucement battre contre ses jambes les pans du long manteau qu'il portait. Son grand sabre était attaché dans son dos par une sangle qui lui barrait le torse et il porta une main, dirigée par l'habitude, sur le revolver à énergie qui pendait dans un étui, à sa ceinture. Ses yeux se posèrent sur la lourde porte du sas en face de lui et ses doigts grattèrent les poils de sa barbe naissante.


  Une info très précise lui avait indiqué que Tarsin se trouvait dans cet immeuble, caché dans l'appartement d'une prostituée du nom de Pola, que le fugitif visitait régulièrement depuis de nombreuses années galactiques. Cependant, Hisawa ne savait pas où cette Pola habitait exactement dans l'immeuble, et les registres tenus par les autorités de la cité-dôme n'étaient plus vraiment à jour. Je vais devoir me renseigner sur le numéro de son appartement, pensa-t-il.


  Tout près de l'entrée de l'immeuble voisin, il repéra un vieil homme occupé à vendre des babioles en répétant mécaniquement les mêmes phrases d'accroche. Il tirait sur une grande pipe, assis sur une couverture sale qui lui servait aussi de magasin de fortune. Le vieillard y avait étalé toute une collection de petits objets à l'aspect abîmé. Son corps maigre était recouvert par une robe à l'apparence douteuse qui camouflait ses jambes repliées sous lui. Hisawa jeta un rapide coup d'œil et ne décela rien d'intéressant parmi les objets que le vieux tentait de vendre, mais le type parlait d'antiquités de grande valeur. Évidemment.


  Il levait son moignon, son bras droit s'arrêtant au niveau du coude, à chaque fois que quelqu'un passait à côté de lui, s'agitant sur sa couverture et déclamant ses phrases automatiques de commerçant chevronné. Hisawa s'approcha de lui de la démarche prudente et lente qui le caractérisait. Le vieil homme le regardait approcher et ouvrit la bouche comme pour lui parler lorsque Hisawa engagea la conversation le premier.


  «Bonjour, fit-il de sa voix chaude et grave. Je suis à la recherche d'une prostituée du nom de Pola, est-ce que ça vous dit quelque chose?»


  Le vieil homme tendit l'oreille vers Hisawa.


  «Je n'ai pas entendu, fit-il en crachant une épaisse fumée où se mêlaient des odeurs de sucre et de mauvaise haleine. Qu'est-ce que vous avez dit?»


  Hisawa reconnut aussitôt l'effluve. La Songe. La drogue légale et peu onéreuse fabriquée et distribuée par les entreprises du Conseil, se dit-il. Elle endort l'esprit et adoucit la dure réalité. Cette cochonnerie est partout.


  Le vieillard parlait en agitant sa pipe à Songe, ce qui avait pour effet de concentrer un brouillard nauséabond autour de son visage à la peau parcheminée. Hisawa s'accroupit au niveau du vieil homme pour qu'il l'entende mieux, celui-ci semblait avoir des problèmes d'audition, en plus du reste.


  Balayant sommairement le rideau de fumée d'un mouvement rapide de la main, après avoir toussé en respirant l'épaisse fumée sucrée que le vieillard aspirait goulûment, le Terrien parla d'une voix plus forte:


  «Une prostituée du nom de Pola, est-ce qu'elle habite ici?»


  «Ah, Pola, dit le vieil homme avec un sourire où manquait une grande partie des dents. Oui, elle habite ici la petite, l'immeuble juste à côté, troisième étage, appartement 358. Tu vas voir mon gars, Pola, c'est quelque chose!»


  Il me prend pour un des clients de la prostituée. Hisawa ne se fatigua pas à lui expliquer que ce ne serait pas le cas. De toute façon, on allait rarement voir une prostituée avec un sabre et un revolver à énergie. Il le remercia et s'apprêtait à se lever quand le vieux lui attrapa le bras pour le maintenir à son niveau.


  Les yeux grands ouverts, il se mit à lui parler d'une voix presque monocorde.


  «Vous saviez que cette cité-dôme a été construite par les entreprises d'exploitation minière Elxsopte durant l'année galactique 672. Elle se compose de quatre grands puits extracteurs qui prélèvent chacun plusieurs tonnes de Belrium par jour des sous-sols de cette planète. Dix mille ouvriers travaillent pour Elxsopte, on a recensé 845 accidents mortels du travail depuis l'ouverture des puits d'extraction. La population de la cité-dôme comptait, au dernier recensement, 26 589 habitants qui se répartissent en plusieurs grands groupes. Nous avons tout d'abord les ouvriers qui travaillent directement pour Elxsopte, mais aussi un groupe très important de prostituées qui ont immigré jusqu'à cette cité pour assouvir les désirs de la première catégorie que je viens de citer, ensuite… nous… avons…»


  Il se tut subitement. Hisawa sonda son regard, le vieux regardait dans le vide, comme absent ou en plein voyage au-dessus de l'océan informatique de l'Infomonde grâce à l'Errance. Puis, tout à coup, il se remit à radoter son discours de marchand itinérant comme si de rien n'était, se concentrant sur les badauds qui passaient près d'eux.


  Vieux, mais avec une sacrée mémoire, constata le jeune homme. Ou alors est-ce autre chose?


  Hisawa observa plus en profondeur le visage marqué par les années du vieil homme. Celui-ci promenait son regard autour de lui, un léger sourire soulignant le chaos de sa denture. Il tirait avec envie sur sa pipe à Songe en expulsant l'épaisse fumée blanche par les narines. Hisawa suivit les rides du front de l'homme, s'arrêta brièvement sur la puce I.L., assurant la connexion de l'esprit avec l'Infomonde et permettant l'Errance, au-dessus de l'arcade sourcilière gauche, et remonta jusqu'à la naissance des cheveux. Quelque chose le troublait et il comprit rapidement ce que c'était.


  Au-dessus de la tempe gauche de l'homme, en grande partie caché par les cheveux indisciplinés et sales, Hisawa remarqua le fin boîtier d'un implant neural. Dessous, il l'aurait parié, le vieillard avait dû se faire installer une extension de mémoire, un petit dispositif directement relié au cerveau permettant de stocker une quantité ahurissante de données accessibles par le porteur. On installait l'implant à l'intérieur du crâne. On parlait d'augmentation.


  Le vieil homme s'était probablement fait opérer de nombreuses années auparavant, à un moment de sa vie où il vivait dans de bien meilleures conditions, car les implants coûtaient cher, très cher. En sondant son regard, Hisawa décela une sénilité précoce. Tous les implants nécessitaient un entretien régulier, et ceux directement connectés au cerveau, comme les extensions de mémoire, pouvaient provoquer une dégénérescence mentale accélérée du porteur. C'est pour cette raison que le vieil homme m'a débité son discours sur la cité-dôme, songea-t-il. Les données contenues dans son implant lui court-circuitent le cerveau.


  Hisawa se releva et s'éloigna de quelques pas. J'ai en face de moi un humain augmenté, pensa-t-il, mais diminué à cause de son augmentation. L'ironie de la remarque le fit rire, mais, en regardant le vieux, Hisawa eut pitié. Beaucoup de personnes tombaient comme lui, un jour ou l'autre, dans le piège de l'augmentation, du recours aux implants cybernétiques pour parfaire leur corps. Certains par nécessité, après un accident par exemple, mais majoritairement, on décidait de remplacer un membre sain par un membre synthétique par effet de mode, par volonté de transcender les limites du corps humain. Ces personnes ne réfléchissaient pas aux conséquences et se retrouvaient souvent, comme ce vieil homme, prisonniers des implants qu'ils avaient accueillis dans leur chair.


  Hisawa le remercia d'un hochement de tête et retourna aux marches menant au sas d'entrée de l'immeuble. Un détail lui avait échappé quand il s'était planté au même endroit quelques minutes auparavant, la console d'entrée était en panne. Il s'échina sur la porte de longues minutes sans résultat. Sans une clé magnétique, que chaque résident du bâtiment possédait, il ne pourrait pas déverrouiller la porte du sas et entrer. Je vais devoir trouver un autre moyen de pénétrer dans l'édifice, en conclut-il.


  En levant les yeux, il se rendit compte que l'immeuble du vieux et celui où se trouvait l'appartement de Pola étaient très proches l'un de l'autre. Pourrais-je sauter d'un toit à l'autre? songea-t-il. Si la console de la porte de l'immeuble de Pola n'avait pas été en panne, j'aurais pu essayer de la pirater et entrer, mais ce n'est pas le cas. Attendre qu'une personne sorte du bâtiment était une possibilité, mais depuis que le jeune homme patientait ici, il n'avait vu personne entrer ou sortir de l'immeuble. Le coin était calme. À cette heure, les ouvriers travaillaient dans les puits d'extraction, et il ne souhaitait pas attendre. Plus qu'une seule solution alors, songea-t-il.


  Hisawa retourna voir le vieil homme qui lui prêta la carte magnétique de son immeuble. Pour le remercier, il lui acheta un des petits objets qu'il vendait, une sorte d'amulette légèrement rouillée qu'il rangea négligemment dans l'une des pochettes de sa ceinture. C'était le seul objet à peu près potable qu'il avait remarqué dans le tas de bric et de broc du vieil homme. Il déverrouilla la porte du sas et lança sa carte au vieillard avant de s'engouffrer à l'intérieur du bâtiment.


  Une forte odeur d'urine et de détritus lui agressa le nez quand il pénétra dans le hall, des immondices jonchaient le sol, la plupart entassés contre les murs, et l'atmosphère était épaisse, pesante et chaude. Les climatiseurs de l'immeuble doivent être en panne, songea Hisawa.


  D'une manière générale, les températures étaient très élevées dans les cités-dôme. C'était principalement dû aux grands fours qui raffinaient le précieux minerai, le Belrium, le carburant universel, utilisé partout et principalement pour alimenter les propulseurs des astronefs et permettre de faire les bonds hyper-spatiaux qui liaient les colonies entre elles. Toutefois, son extraction était très dangereuse et, malgré les protections des travailleurs, de nombreuses pathologies tuaient à petit feu les employés des entreprises qui exploitaient les filons. Ils meurent pour les empires financiers, songea le Terrien.


  Les cités-dôme étaient construites à proximité des grands filons, servant de dortoirs géants à une population qui affluait rapidement dès que l'on entendait parler de l'ouverture de nouveaux puits miniers sur une planète. L'assurance de trouver un travail et un logement avec un loyer raisonnable attirait de nombreux ouvriers qui venaient s'installer avec leur famille ou seul dans la cité. Seulement, les entreprises propriétaires des puits n'entretenaient pas les bâtiments, se contentant des réparations essentielles comme les ventilateurs à oxygène ou le système électrique. Les cités-dôme devenaient rapidement sales et, quand le filon s'épuisait, elles se vidaient de leur population, devenant autant de villes fantômes sur des planètes stériles. Les ouvriers qui n'avaient pas encore succombé aux maladies de l'extraction, comme on les appelait, se déplaçaient vers un nouveau puits, et donc une nouvelle cité-dôme.


  Les premiers signes de vétusté annoncent généralement la fin de vie d'une cité-dôme, analysa Hisawa. Bientôt, un nouveau puits serait foré sur cette planète ou une autre et une nouvelle cité-dôme serait dressée à côté, perpétuant ainsi le cycle du profit minier.


  



  Les ascenseurs étaient en panne. Hisawa pénétra dans la cage d'escalier, ignorant complètement un homme et une femme enlacés à la respiration rapide et bestiale, et se contenta de monter au pas de course. En sueur et à bout de souffle, il arriva enfin en haut des vingt étages de l'immeuble. Un coup d'épaule suffit à ouvrir la porte du toit et il se retrouva à l'air libre. Du bord de l'édifice, il estima la distance le séparant de l'immeuble où Pola résidait. À vue de nez, environ trois mètres, jaugea-t-il. C'est faisable, surtout pour quarante-cinq mille crédits!


  Tout en prenant de grandes inspirations pour se donner du courage, il promena son regard sur la ville qui s'étendait autour de lui. Jamais l'occasion de prendre de la hauteur et d'observer une cité-dôme ne s'était présentée à lui, et celle-ci était presque belle. Le gigantesque dôme de fibroverre et de métal couvrait toute la surface de la cité, filtrant les rayons nocifs de l'étoile qui les éclairait. De grandes poutres de métal partaient de larges piliers de régolite compressé et traversaient tout le dôme, formant un large quadrillage dans le ciel. D'ici, on apercevait la configuration en étoile typique des cités-dôme, avec une grande place centrale pour les rassemblements publics, et des rues qui traversaient la moitié de la cité, des extrémités vers le centre. Répartis régulièrement sur le contour du cercle que formait la cité, Hisawa apercevait les énormes ventilateurs qui alimentaient le dôme en oxygène. Il pouvait entendre leur léger grondement dans le fond sonore déjà chargé de la cité. Les mouvements des hélices avaient quelque chose d'hypnotisant et il arracha son regard au prix d'un effort.


  Flottant dans le ciel de la cité-dôme, de grands holo-panneaux publicitaires volants diffusaient leur réclame nauséabonde sur les améliorations corporelles de la toute puissante société Oligénix, maîtresse ultime de l'humain augmenté. Ils lévitaient doucement au-dessus des bâtiments, titanesques holo-écrans dominant les habitants. Certains étaient tellement grands, qu'en les regardant entre les immeubles, vous ne voyiez que les gigantesques visages des acteurs et des actrices des publicités qu'ils affichaient. La sensation était souvent écrasante, impressionnante et, le plus souvent lorsque Hisawa se trouvait dans une cité-dôme, il ne levait pas les yeux vers le ciel pour éviter de les regarder. Les publicités aériennes de ce genre accablent les gens, songea-t-il. Elles vous écrasent pour mieux faire rentrer leur message dans la tête.


  Les réclames étaient limpides et sans interprétations multiples, l'augmentation était l'avenir de l'humanité, s'y refuser était une régression. Elles étaient directes et sans fioritures, expliquant les avantages de chaque augmentation sans, évidemment, parler des points obscurs de chacune d'entre elles comme, par exemple, les frais obligatoires d'entretien qui représentaient une somme aussi régulière qu'importante, surtout si vous aviez plusieurs augmentations.


  Ceux des cités-dôme insistaient sur les prothèses des bras pour faciliter le travail dans les sites d'extraction du Belrium. Les publicités étaient ciblées, fruits de mûres réflexions de la part des têtes pensantes de ces sociétés de la décadence, et le commerce était florissant. Oligénix installait même des cliniques de l'augmentation dans les cités-dôme de ce type pour effectuer les opérations de ceux qui le désiraient directement sur place. Il y en a justement une dans celle-ci, pensa le jeune homme, et je parie qu'elle est pleine à craquer en ce moment.


  Il détourna son regard des panneaux volants publicitaires et se focalisa sur le vide de plusieurs mètres qu'il souhaitait sauter. Des jambes augmentées auraient pu avoir leur utilité dans ce cas-là, mais il était hors de question d'avoir recours à ce genre de modifications, Hisawa s'y refusait catégoriquement. De nombreux chasseurs de primes ne juraient que par l'augmentation, mais ce n'était pas son cas. À Gaïala, on vous apprenait que le corps était un sanctuaire qui ne devait pas être souillé, et s'il devait garder un enseignement de son ancienne cité natale, ce serait celui-ci. Les augmentations le répugnaient.


  À mesure qu'il réfléchissait à ce qu'il allait faire, la possibilité de se rater et de s'écraser sur le sol, une soixantaine de mètres plus bas, grandissait dans son esprit. Il allait devoir effectuer un bond prodigieux. L'autre immeuble était légèrement plus bas que celui sur lequel il se trouvait, la cité étant conçue comme une cuve, le sol descendait vers la place centrale, ce qui l'aiderait sûrement.


  Il sortit une petit flasque de l'intérieur de son manteau. La lumière joua sur la matière brillante de l'objet tandis qu'Hisawa dévissait le bouchon d'une main légèrement avide et tremblante. Il versa une bonne gorgée du liquide dans sa bouche et avala le tout en fermant les yeux. Il sentit l'alcool fort descendre le long de son œsophage et lui réchauffer l'estomac. Puis, il rangea la flasque dans son manteau et reporta son attention sur le vide devant lui. Il prit quelques secondes pour s'étirer les jambes et s'oxygéner. L'absence de rebord autour du toit allait lui simplifier un peu la tâche.


  Reculant de quelques mètres, il respira à fond plusieurs fois puis s'élança.


  Ses pieds battaient le sol à une vitesse frénétique quand enfin il sauta. Le saut parut durer une éternité et Hisawa perdit son sang-froid en se rendant compte que sa détente était insuffisante, la rencontre avec le bord de l'immeuble était inévitable.


  Le choc fut très violent et le jeune homme grogna lourdement en s'écrasant contre la surface dure. Ses poumons se vidèrent de leur air en sifflant tandis que le vide l'aspirait. Il posa ses coudes sur le bord pour arrêter sa chute. Au bout de quelques secondes dans cette position précaire, de l'air investit enfin ses poumons et il banda les muscles de ses bras pour se hisser sur le toit. Une fois en haut, Hisawa roula sur le côté et resta allongé le temps de récupérer, des étoiles flottaient devant ses yeux et sa bouche avait un goût de cuivre. Une palpation rapide de ses côtes lui indiqua qu'il n'avait que des contusions et des hématomes, aucune ne semblait cassée.


  Jamais je ne referai une chose pareille, se jura-t-il. Jamais.


  



  La porte du toit s'ouvrit facilement et Hisawa pénétra dans la cage d'escalier. L'odeur n'était pas très différente de l'autre immeuble, et malgré le pan de son manteau plaqué sur sa bouche et son nez, cela ne suffit pas à la rendre plus supportable. Il descendit de nombreux étages avant de s'immobiliser, au troisième, devant la porte qui donnait sur les appartements. Il l'ouvrit doucement et scruta les ténèbres un instant. Il tendit l'oreille et perçut des bruits étouffés provenant des appartements de l'étage.


  Les lumières du couloir encore fonctionnelles s'allumèrent à son entrée, diffusant une lueur glauque sur le sol et les murs crasseux. Marchant d'un pas sûr vers le numéro de l'appartement indiqué par le vieillard, il se déplaça comme un prédateur s'approchant de sa proie, tous ses sens en éveil, prêt à réagir à n'importe quelle situation qui se présenterait à lui. Son long sabre battait légèrement dans son dos, lui donnant la cadence de sa chasse.


  Hisawa captait parfois des conversations, parfois des cris, mais aussi des gémissements provenant des appartements. Certaines parties des murs étaient décorées de graffitis obscènes qui avaient tous pour point commun l'appareil génital de la femme. Juste après l'un d'eux, il trouva l'appartement et se colla silencieusement au mur sale. Sur la porte, un écriteau indiquait les prestations et les prix de la fameuse Pola. Pas de doute, c'était bien ici. De nombreuses autres pancartes de ce genre pendaient devant les portes de cet étage. L'immeuble semble être un haut lieu de la prostitution, se dit-il.


  D'après un tuyau reçu, Tarsin Zan, fugitif récidiviste recherché par le Bureau de la Justice, devait se trouver dans l'appartement de cette Pola. Son oreille plaquée contre la porte, il écouta en fermant les yeux pour mieux se concentrer. De l'intérieur de l'appartement, aucun son n'indiquait que Pola et Tarsin étaient présents, un profond calme régnait. Et s'ils étaient absents? se demanda Hisawa. Le Terrien réfléchit rapidement à la situation et décida de déverrouiller la porte avant d'entrer, les surprendre pendant leur sommeil ou à leur retour lui donnerait un avantage et lui simplifierait la tâche.


  S'accroupissant pour se mettre au niveau de la serrure, il sortit son petit ordinateur d'une pochette fixée à sa ceinture et l'ouvrit, révélant un petit clavier et un écran. La serrure est un vieux modèle magnétique, songea-t-il, la pirater va être un jeu d'enfant. Après avoir plaqué l'ordinateur contre la serrure et appuyé sur toute une série de boutons, l'appareil se mit à travailler sous le regard calme du Terrien. Quelques secondes plus tard, l'écran clignota, indiquant que la serrure était déverrouillée.


  Une fois l'ordinateur de retour dans une des sacoches de sa ceinture, le chasseur dégaina son revolver à énergie. L'arme émit un léger sifflement en s'activant. D'un mouvement du pouce, Hisawa arma le percuteur de son revolver. Ensuite, il changea la concentration des munitions pour effectuer des dégâts paralysants. De cette manière, les molécules d'énergie traverseraient les tissus vivants sans les détruire, provoquant de vives douleurs et invalidant les cibles temporairement. De son autre main, il agrippa fermement la poignée de la porte et commença à la tourner.


  Subitement, la porte explosa en son centre, projetant des débris fumants qui rebondirent mollement sur le mur en face. Hisawa écarta sa main et se protégea le visage des éclats incandescents. Plusieurs nouveaux tirs assourdissants suivirent, emportant encore des morceaux de la porte. Une arme à énergie crachait la mort de l'intérieur de l'appartement. Les échos de sa fureur s'entendirent de longues secondes dans le couloir.


  Puis le calme revint.


  Le vieux, m'aurait-il vendu? s'interrogea Hisawa. Il se rapprocha de la porte et écouta. Il entendit le frottement de cartouches à énergie que l'on insérait dans une arme. Il est en train de recharger, devina-t-il, c'est le moment!


  Ne perdant pas un instant, le chasseur enfonça ce qui restait de la porte d'un violent coup de pied. Elle claqua durement contre le mur et Hisawa s'engouffra prestement dans l'appartement. Il reconnut immédiatement le tireur grâce aux informations du Bureau des Primes. À quelques mètres devant lui, Tarsin rechargeait maladroitement son fusil à énergie de ses mains tremblantes trahissant la panique. À ses côtés, une femme au visage vulgaire se cachait la poitrine, assise sur un lit. Cette dernière hurla en apercevant Hisawa, revolver à la main, pénétrant dans son appartement comme un coup de vent. Concentre-toi sur Tarsin, se dit-il, c'est lui la menace.


  Il visa l'épaule et tira.


  L'arme cracha une décharge d'énergie qui traça tout droit. Tarsin se décala vivement sur le côté, évitant de justesse le tir. Il percuta lourdement un mur et grogna sous l'impact. Le projectile toucha une fenêtre qui explosa en un déluge de bris de verre, les munitions paralysantes restaient dévastatrices pour ce qui n'était pas organique. Le criminel lâcha son fusil puis sauta sans marquer la moindre hésitation à travers la fenêtre. Hisawa s'en approchait quand la femme, entièrement nue, bondit en dehors du lit. Elle le martela de ses poings fermés, ses seins lourds ballottants tandis qu'elle l'injuriait copieusement. Il la poussa sans ménagement et elle tomba au sol. Pas de temps à perdre.


  Se penchant par la fenêtre, il aperçut Tarsin émergé d'une pile de détritus en bas de la ruelle. Les immondices avaient amorti sa chute. Hisawa tira une seconde fois en essayant de toucher une de ses jambes, mais le projectile ne rencontra que le sol. Il rengaina son revolver et, sans hésiter, prit de l'élan pour se jeter par la fenêtre à son tour. Le même tas de déchets amortit sa chute. Il lutta pour en sortir en jurant et s'élança à la poursuite du fugitif.


  Tarsin n'était déjà plus qu'une fine silhouette à l'horizon.


   -3-


  La Songe est une substance psychotrope fabriquée à partir d'une plante très mystérieuse cultivée dans de grandes parcelles sur la planète Capristanne. Légalisée par le Conseil de l'humanité en 478 galactique, la Songe a rapidement envahi toutes les strates de notre société allant même jusqu'à supplanter le traditionnel tabac (qui reste néanmoins encore très consommé sur de nombreux mondes). [...] Bon marché, la Songe varie toutefois grandement en qualité et en prix selon le rang social. On ne consomme pas la même chose dans les basses strates d'habitation d'une planète comme Zagorel et dans les hautes sphères du pouvoir du Conseil. L'apparence de la Songe est même différente, passant d'une couleur marron foncé pour les plus basses qualités à une blancheur immaculée pour les produits de luxe. On ne la consomme d'ailleurs pas de la même façon selon le rang social. Les ouvriers des mines de Belrium préfèrent l'inhaler en cigarette, probablement pour un souci d'efficacité pendant les pauses, alors que les familles bourgeoises ont tendance à fumer la Songe tout au long de la journée grâce à des pipes finement sculptées et fabriquées à partir de certaines partie du corps des créatures les plus rares des planètes du Conseil. [...] Généralement, la façon de consommer la Songe en dit long sur le rang social.


  Extrait de, La Songe, B. Corlodan, sociologue.


  



  La course-poursuite s'étirait en longueur et le Terrien sentait le point de rupture approcher.


  De plus, pour avoir arpenté les ruelles de cités-dôme similaires, il savait que ces artères le mèneraient irrémédiablement vers la grande place centrale aperçue du toit de l'immeuble. On est jour de marché, songea Hisawa, si Tarsin atteint la place, jamais je ne le retrouverai dans la foule.


  Le jeune homme libéra son revolver de son étui. Les munitions étaient toujours réglées sur paralysante, s'il arrivait à toucher sa cible avec un de ces projectiles, cela lui laisserait le temps de rattraper son retard. Tarsin n'aurait d'autre choix que de s'arrêter à cause de la puissante douleur qu'il ressentirait.


  Hisawa visa et s'apprêtait à tirer lorsqu'un groupe de passants déboula d'une ruelle perpendiculaire. Beaucoup d'injures et de beuglements bestiaux suffirent à les faire s'écarter de sa trajectoire, non sans de vives protestations de leur part.


  Il visa malgré les hoquets de sa course et tira.


  Le projectile traça une ligne droite en crépitant d'énergie dans l'atmosphère artificielle de la cité-dôme. Le chasseur crut que la décharge allait toucher Tarsin en plein dans le mille, mais elle heurta une porte et siffla pendant que le métal l'absorbait. Le fugitif fit un écart, manquant de tomber en percutant violemment une femme chargée d'un sac de courses. Les produits emballés volèrent dans les airs en une explosion de couleur et Tarsin reprit sa fuite.


  Hisawa jura entre ses dents. La manœuvre lui avait permis de combler à peine quelques mètres sur son retard. Toujours armé de son revolver, le jeune homme augmenta la cadence de sa course. Ses pieds martelaient le sol à une vitesse frénétique. Son coeur affolé battait un rythme déchaîné dans sa poitrine soulevée par des respirations avides et rapides.


  À force d'acharnement, Hisawa se rapprochait de Tarsin mètre par mètre. Ce dernier lui lançait des regards effrayés par-dessus son épaule en le voyant ainsi combler son retard. Il slalomait entre les étals et les passants pour dresser des obstacles dans la trajectoire d'Hisawa, mais celui-ci parvenait sans mal à les éviter.


  Toutefois, sentant le point de rupture approcher de façon imminente, le Terrien joua le tout pour le tout et tira une nouvelle fois sur Tarsin.


  Le projectile manqua sa cible et heurta un mur. Concentre-toi un peu plus! s'invectiva Hisawa.


  La rue où ils se trouvaient s'élargissait de plus en plus et, au loin, Hisawa pouvait apercevoir les taches colorées des étals de la place du marché. C'est ma dernière chance, pensa Hisawa en visant à nouveau Tarsin avec son revolver. Si je le rate, je ne le retrouverai pas parmi la foule de la place centrale.


  L'arme tremblait à cause des hoquets de la course, aussi Hisawa décida de s'arrêter et utilisa son autre bras pour stabiliser sa visée. La petite silhouette de Tarsin s'agitait dans l'alignement de la ligne de mire du revolver. Le jeune homme se concentra au maximum. Son corps réclamait de l'oxygène mais il retint sa respiration pour stabiliser un peu plus sa visée. D'un mouvement sec du doigt, il appuya sur la détente.


  Le projectile vola à une vitesse folle en direction de Tarsin et, au loin, celui-ci chuta subitement.


  Je l'ai touché! s'exclama Hisawa. Cependant, l'homme tentait déjà de se relever. Hisawa ne perdit pas une seconde et courut vers lui.


  Le projectile avait touché Tarsin à la jambe et celui-ci essayait de redonner un peu de sensibilité à son membre en le frappant de ses poings. En apercevant Hisawa se rapprocher, il accéléra le mouvement et se mit debout sur un pied. L'homme commença par sautiller à cloche-pied en jetant des regards vers Hisawa, puis, il appuya précautionneusement sa jambe engourdie sur le sol et reprit tant bien que mal sa fuite. Après plusieurs pas maladroits, l'homme commençait déjà à reprendre de la vitesse.


  Hisawa leva son revolver mais se ravisa, deux tirs paralyseurs consécutifs dans la même cible pourraient se révéler dangereux pour l'organisme de Tarsin et le Terrien ne souhaitait pas le blesser.


  Il va m'échapper! rugit intérieurement Hisawa en rengainant son arme.


  Il poussa sur ses jambes épuisées et, arrivant au niveau de Tarsin, plongea pour l'immobiliser. Les deux hommes roulèrent sur le sol en régolithe compressé de la rue. Hisawa effectua une cabriole et se releva aussitôt malgré les vives protestations de ses jambes. Sa main glissa vers la crosse de son revolver et extirpa l'arme de son étui en un mouvement rapide et gracieux.


  Tarsin était ratatiné au sol à quelques mètres du Terrien. Son arme levée, Hisawa s'en approcha en jetant de petits coups d'oeil autour de lui. Une foule clairsemée s'agglutinait autour des deux hommes mais le Terrien pouvait apercevoir d'autres personnes marchant dans leur direction, probablement attirées par la détonation et le vacarme de leur chute.


  Il ne va pas falloir traîner dans le coin, songea Hisawa. Il passa une main sur son front pour en chasser la sueur. Les gouttes coulaient dans ses yeux et le gênaient.


  «Tarsin Zan, je suis le chasseur de primes Hisawa Ken, fit-il. Je réponds à un mandat d'arrêt émis par le Bureau de la Justice de Zagorel portant ton nom, ne...»


  Tarsin bondit subitement sur ses jambes. Son poing droit traça une trajectoire courbe vers le visage d'Hisawa à une vitesse prodigieuse. L'impact fut fulgurant et le projeta deux mètres derrière, le faisant retomber dans des poubelles dont les immondices se répandirent au sol comme du liquide épais.


  Des bras artificiels! s'écria intérieurement Hisawa tandis que la moitié de son visage pulsait de douleur. Cet enfoiré en a forcément, autrement, comment pourrait-il avoir autant de force? Il posa une main sur son visage. Il avait été négligent. En faisant irruption dans l'appartement de la prostituée, il aurait dû les remarquer mais il avait été obsédé par le fusil à énergie de Tarsin et n'avait pas remarqué ses mains. Son dossier au Bureau des Primes n'en faisait pas mention, ce doit être relativement récent.


  L'élancement dans son visage augmentait en intensité. Il cracha un amas visqueux de sang et de salive épaisse, retenu dans sa chute par des fils de bave et parvint à se remettre accroupi pour faire face à son adversaire. Tarsin Zan se tenait à un mètre de lui, son visage était marqué par des années de banditisme. Grand et svelte, les cheveux bruns mi-longs agglutinés en des mèches rebelles et sales, Tarsin était habillé d'un pantalon marron simple ainsi que d'une chemise à manches longues à la propreté douteuse, laissant seulement apercevoir ses mains artificielles et grises.


  La course-poursuite était terminée et Tarsin le savait. Il braqua ses yeux sur Hisawa et ses lèvres dessinèrent un sourire carnassier. Les rôles s'étaient inversés, Hisawa était la proie désormais.


  «J'crois que j'vais fumer un chasseur moi aujourd'hui, commença-t-il en remontant les manches de sa chemise pour exhiber les muscles artificiels de ses avant-bras, j'vais écraser ton crâne et comme ça pas de prison pour le gentil Tarsin.» Ce dernier se tourna vers la foule de plus en plus massive. «Vous voulez que je me le fasse?» beugla-t-il à l'attention des spectateurs. Ceux-ci répondirent avec des hurlements excités.


  Hisawa leva les yeux vers les badauds. Les visages étaient tournées vers lui et l'observaient attentivement. Des hommes, des femmes, et même des enfants le regardaient avec, pour la plupart, des yeux mauvais.


  «Il n'a pas de puce I.L. », cria soudainement quelqu'un dans la foule.


  Le troupeau entonna des bruits étonnés.


  «Comment ça se fait qu'il a pas de puce?» demanda quelqu'un d'autre.


  «Doit pas faire partie du Conseil», répondit une femme au premier rang.


  Ça commence à sentir le roussi, songea Hisawa. Il observa les bras augmentés de Tarsin tandis que la foule tentait de déterminer sa planète d'origine. Lui briser le crâne, le jeune homme ne doutait pas que Tarsin en soit capable car, même si les bras augmentés ne donnaient pas une force incroyable, elle était au-delà de celle d'un humain normal. Hisawa était prêt à dégainer son sabre, mais se ravisa, il avait peur de ce qui suivrait par la suite. Je dois trouver un moyen de mettre Tarsin hors d'état de nuire sans le tuer, réfléchit le chasseur. Il posa une main sur son visage blessé tout en cherchant des yeux son arme. Sa joue était insensible à la pression de ses doigts, la douleur avait laissé place à une complète anesthésie de la partie gauche de son visage, il pouvait toutefois sentir du sang chaud goutter de son menton.


  Derrière les jambes de son adversaire, tout près du demi-cercle que formait la ligne des badauds, gisant parmi les immondices d'une poubelle renversée, Hisawa repéra le revolver à énergie. La foule ne semblait pas l'avoir remarqué parmi les déchets et Tarsin n'avait même pas pris la peine de le ramasser. En se débrouillant bien, il pourrait plonger en avant, faire basculer son adversaire, et plonger vers son revolver une fois à terre. Ensuite, une décharge paralysante calmerait les ardeurs du fugitif. La manœuvre était risquée. Si pour une raison ou pour une autre cela ne fonctionnait pas, il se jetterait dans les bras artificiels de son adversaire.


  Soudain, Tarsin s'exclama: «J'sais d'où tu viens, Ken, t'es un putain de Terrien!» La foule sembla choquée de l'apprendre. «J't'ai vu sur l'Infomonde, cette histoire de bavure avec tes copains chasseurs.» Le fugitif se frottait les doigts comme pour raviver un souvenir. «L'aéro-bus!» beugla-t-il.


  La terrible odeur de soufre et les cris des passagers inondèrent les sens d'Hisawa. Ses poings se fermèrent et sa mâchoire se crispa. Tarsin le regardait avec un petit sourire fier et la foule s'agitait comme une entité se partageant un unique cerveau.


  «Assassin!» cria un homme torse nu.


  «Tueur d'innocents!» beugla une femme très laide.


  Je n'ai tué personne, s'insurgea intérieurement Hisawa, je n'y étais pour rien.


  La colère éclata en lui. Qui étaient-ils pour le juger ainsi?


  «Tu aggraves ton cas, Tarsin, essaya-t-il d'articuler malgré le choc reçu quelques secondes plus tôt. Violence sur un chasseur de primes, tu vas finir dans une prison de très haute sécurité. Tu ne veux pas en arriver là, n'est-ce pas?»


  Malgré les clameurs de la foule, l'argument fit mouche, Hisawa put lire brièvement de la crainte sur le visage couvert de cicatrices de son adversaire. Personne ne voulait finir dans une prison de très haute sécurité, car l'espérance de vie y était très courte. Refuge des criminels de la pire espèce, ils ne revoyaient plus jamais leurs familles ni même l'extérieur. Certaines étaient noyées dans des ceintures d'astéroïdes, tandis que d'autres étaient enterrées plusieurs kilomètres sous la surface de planètes stériles.


  Profitant du trouble de Tarsin, Hisawa plonge de toutes ses forces dans sa direction. Il le percute de plein fouet avec son épaule droite et le fait basculer en arrière. Celui-ci échappe un grognement étouffé quand le choc lui coupe la respiration. Il tombe à la renverse et heurte durement le sol tandis que ses bras artificiels émettent un bruit de plastique mou en tentant d'amortir la chute.


  Emporté par son élan, Hisawa roule sur le côté, non sans ressentir une brève mais vive douleur dans son épaule et dans son dos. Son sabre lui rentre dans l'échine et lui fait mal, mais il ignore la douleur et replonge aussitôt en direction de son arme.


  Alors qu'il est sur le point de s'en saisir, un pied balaie l'arme d'un geste vif et la propulse à plusieurs mètres sur la gauche. Hisawa lève les yeux sur le visage d'un homme assez âgé, ses yeux bleus délavés suintent le mépris. Derrière, la foule gronde un peu plus et des: «Sale Terrien!», «casse-toi, retourne sur ta planète de merde!» se font entendre entre les grognements de colère et les insultes courantes.


  Hisawa se relève sur des jambes flageolantes. Quand il se tourne vers Tarsin, l'homme est déjà sur lui, propulsant un de ses poings augmenté dans sa direction. Le Terrien ne se laisse pas surprendre cette fois-ci et se baisse promptement pour esquiver l'attaque. Il en profite pour asséner un terrible coup de poing dans les côtes exposées de son agresseur. Celui-ci se plie sous le choc et, écumant de rage, se retourne en balançant son bras en un grand demi-cercle.


  Hisawa esquive et frappe à nouveau les côtes de Tarsin. Ce dernier échappe un râle de douleur entre ses dents serrées. Fou de rage, il bondit sur le Terrien et l'enferme dans ses bras augmentés. La foule aboie sa joie lorsque l'étau se referme autour d'Hisawa.


  La pression mécanique des bras augmente un peu plus à chaque seconde. Le chasseur se sent compressé et la douleur explose en lui. L'oxygène parvient difficilement jusqu'à ses poumons et ses pieds touchent à peine le sol. Il va me broyer, songe-t-il, en observant le visage de Tarsin un peu en dessous de lui. Ses yeux lancent des éclairs et son visage est défiguré par une caricature de colère. L'homme sent fortement la sueur et la Songe, ainsi que toute une multitude d'odeurs différentes difficiles à identifier.


  Hisawa propulse son front en direction de la tête de Tarsin à plusieurs reprises. Ce dernier grogne à chaque impact et finit par lâcher sa prise en portant ses mains à son visage en sang. Le Terrien retombe lourdement au sol puis prend une grande inspiration. Les jambes cotonneuses, il parvient tout de même à se relever et décoche à Tarsin un puissant coup de poing dans le ventre.


  Le fugitif s'effondre sous l'impact.


  Quelques pas maladroits menèrent Hisawa à son revolver qu'il saisit. Une main en travers de son ventre, le Terrien marcha vers Tarsin. La foule était prête à exploser et des hommes semblaient sur le point d'intervenir. Les types lui lançaient des regards mauvais et certains crachaient au sol leur rage.


  Arrivé à côté de Tarsin qui tentait toujours de se remettre du coup asséné dans son ventre, Hisawa braqua son revolver vers lui. L'homme crachait ses poumons et son visage était écarlate.


  «C'est fini, lui dit-il. Je t'emmène à Forlan pour une détention provisoire. Ensuite, tu seras jugé.»


  Soudain, un homme s'écarta de la foule et fonça en direction d'Hisawa, les bras écartés. Le Terrien n'hésita pas une seconde et tira dans l'une de ses jambes. L'individu s'étala de tout son long et se tint son membre blessé en beuglant. Un autre tenta une approche similaire qui se termina de la même façon.


  Hisawa brandit son revolver à énergie pour que la foule rageuse le voit bien et, d'un mouvement sec de la main, changea la puissance des cartouches énergétiques pour les rendre létales.


  «Les prochains tirs seront mortels», beugla-t-il à l'attention des badauds surexcités.


  «Fumier», lui répondit aussitôt une femme dissimulée dans la multitude.


  Hisawa observa les visages. La manœuvre semblait avoir fonctionné, les expressions semblaient moins agressives, et les hommes moins tentés d'intervenir. Je dois être prudent, songea le chasseur, je n'ai plus qu'une cartouche dans mon revolver.


  «Bordel, j'irai pas en prison, Ken!» éructa Tarsin entre deux quintes de toux.


  Hisawa pointa son revolver dans sa direction.


  «Cesse de lutter et rends-toi Tarsin, reprit-il. Le contrat stipulait mort ou vif, je n'hésiterai pas»


  Abandonne, Tarsin! cria intérieurement le Terrien. Il n'avait pas l'intention de l'abattre. Il essuya son nez dégoulinant de sang du revers de sa manche pendant que son adversaire semblait en proie à un conflit interne. L'homme lui lançait des regards assassins depuis le sol, mais le chasseur soutint sa colère sans faillir, il devait lui montrer qu'il ne plaisantait pas.


  Tarsin regarda autour de lui, comme cherchant un peu d'aide parmi la foule, mais les habitants se contentaient simplement de gueuler et d'insulter Hisawa, l'envie d'intervenir leur avait passé quand le chasseur avait tiré sur les deux hommes.


  «C'est bon, je me rends», finit par dire le fugitif.


  Il s'assit sur le sol et cracha en direction des bottes d'Hisawa.


  «Tu fais chier, Ken», fit-il.


  Tarsin fut pris d'une autre quinte de toux, puis se racla la gorge et reprit:


  «D'autres chasseurs de primes m'auraient abattu comme un chien à la première occasion, cette clémence te perdra un jour. Tu ne sais pas quel métier tu fais.»


  Oh que si je sais, malheureusement, songea Hisawa. Les chasseurs expéditifs lui donnaient la nausée, et témoignaient à merveille de l'état de décadence avancée dans lequel se trouvait l'humanité aujourd'hui.


  «Je ne suis pas un bourreau, Tarsin, lui dit-il, en sortant deux paires de bracelets magnétiques d'une petite sacoche de sa ceinture. Mets tes mains dans le dos et joins tes pieds.»


  Passant précautionneusement dans son dos, il lui entrava les membres. Les bracelets magnétiques se mirent à bourdonner en s'activant et commencèrent aussitôt à se rapprocher l'un de l'autre.


  En un geste de protestation, Tarsin écarta brusquement les bras. L'espace entre les bracelets augmenta légèrement avant que l'astreinte magnétique ne décide que l'écartement était suffisant et bloque le mouvement.


  «Je déteste ces machins», pesta Tarsin.


  Hisawa les adorait. D'autant que ces modèles intégraient une balise de repérage au cas où le porteur déciderait de s'enfuir. Certains pouvaient même administrer des décharges paralysantes. Mais ceux-ci sont bien trop chers, pensa le Terrien.


  Hisawa remplaça les chambres utilisées de son revolver à énergie par des charges neuves et le rengaina à sa ceinture. Ensuite, il consulta sa tablette de poignet et signala à ses confrères, et concurrents, qu'il avait arrêté Tarsin Zan. La tablette calcula sa position et la distance qui le séparait de la station-prison Forlan et lui accorda trois jours galactiques pour livrer le fugitif à Forlan, ce qui serait, à moins d'un imprévu, largement suffisant. Si Hisawa dépassait ce délai, il serait considéré comme complice et une enquête serait ouverte sur son compte, ce qui désactiverait son permis de chasseur de primes pendant quelques jours galactiques, le temps de l'enquête. Les procédures étaient très rigoureuses.


  Un chuintement diffus au-dessus de sa tête lui indiqua qu'un robot de sécurité flottait près de lui. Il leva la tête pour découvrir le petit engin en train de léviter à trois mètres au-dessus du sol, la machine descendait lentement à son niveau et le jeune homme pouvait observer les mouvements secs des petits propulseurs qui le stabilisaient et le maintenaient en l'air.


  La foule recula d'un pas en apercevant le robot de sécurité et les insultes s'évanouirent.


  «Halte citoyen, émit le robot cylindrique d'une voix monocorde et un peu trop aiguë pour Hisawa, quelle est la raison de toute cette agitation?»


  La foule protesta qu'un sale Terrien martyrisait un honnête habitant de la cité-dôme.


  «Je suis un chasseur de primes, intervint Hisawa, je procède à l'arrestation de Tarsin Zan, recherché par le Bureau de la Justice de Zagorel.»


  Le robot se rapprocha de lui.


  «Vous portez une arme à énergie dans une cité-dôme, fit-il, ce qui est contre la loi, je dois vérifier votre identité.»


  Un holo-écran circulaire, faisant tout le tour de la machine, afficha un STOP en caractère gras pour illustrer ses propos.


  «Je ne suis pas citoyen, marmonna Hisawa, et j'ai le droit de porter cette arme.»


  «Je dois effectuer une analyse de votre puce I.L., veuillez rester immobile pendant la procédure.»


  Le robot volant se stabilisa au niveau d'Hisawa et balaya de haut en bas son visage à l'aide d'un trait de couleur rouge. Son holo-écran invitait le jeune homme à patienter pendant la recherche dans les registres de la citoyenneté.


  «Effectivement, émit le robot, vous n'êtes pas un citoyen et je n'ai pas détecté de puce I.L. sur votre visage. Un défaut de puce Identification et Localisation est sévèrement puni par la loi du Conseil de l'humanité. Déclinez votre identité.»


  «Je suis un chasseur de primes Terrien, fit Hisawa en sortant son insigne de chasseur, et je suis en train de procéder à l'arrestation d'un fugitif, tu me gênes!»


  Ces robots policiers l’agaçaient profondément, il préférait avoir affaire à des êtres humains. Je préfère le dédain à l'inhumanité, pensa-t-il.


  «Recherche dans la base de données du Bureau des Primes, annonça la machine, veuillez patienter, Terrien.»


  Hisawa patienta en jetant des coups d’œil aux personnes massées autour d'eux.


  «Identification terminée, Hisawa Ken», diffusa le robot presque triomphalement.


  Si Hisawa n'avait pas été un chasseur de primes, il aurait été expulsé sans ménagement de la cité-dôme, les forces de sécurité l'auraient collé dans n'importe quel astronef quittant la planète pour se débarrasser de lui, il le savait.


  La machine descendit au niveau de Tarsin et scanna sa puce I.L..


  «C'est bien Tarsin Zan, annonça-t-elle. Avez-vous besoin de l'assistance des forces de sécurité de la cité-dôme, chasseur?»


  Hisawa promena son regard sur la foule. Les visages étaient sévères, en colère. Partir de cette cité-dôme sans assistance ne va pas être de tout repos, songea-t-il.


  Le Terrien se tourna vers le robot, et lui dit: «Oui, mais d'abord disperse la foule. Ensuite, tu me mettras en contact avec les forces de sécurité.»


  «Tout de suite, monsieur»


  Le robot s'éleva de trois bons mètres et exhorta les badauds à retourner à leurs activités sans attendre, sous peine de lourdes sanctions. La foule protesta mais se dispersa néanmoins. Privation de salaire, limitation alimentaire, les forces de sécurité des cité-dômes ne plaisantent pas, songea Hisawa. Elles sont même très souvent accusées d'abus de pouvoir.


  Seules quelques personnes restèrent à observer la scène et le robot ne fit pas grand cas d'eux. Il redescendit se mettre au niveau d'Hisawa. Quelques secondes plus tard, une femme apparut sur l'holo-écran de la machine: «Service de sécurité de la cité-dôme trois de Caranisse, quel est votre problème?» dit-elle d'une voix monocorde laissant percevoir une indifférence flagrante.


  «Je suis le chasseur de primes, Hisawa Ken. Je demande une escorte jusqu'au spatioport du dôme pour mon contrat et moi.»


  Hisawa attendit la réponse pendant quelques secondes. Un homme remplaça la femme sur l'holo-écran.


  «Chasseur de primes, le robot de la sécurité a confirmé votre identité. Je veux bien vous envoyer des gars pour vous escorter, votre copain et vous, mais ce sera quinze pour cent de votre contrat actuel. Non négociable.»


  Hisawa serra les dents tandis que Tarsin pouffait franchement. La corruption était monnaie courante, mais il avait toujours beaucoup de mal à l'accepter. Pour un chasseur de primes, une escorte ne coûte rien normalement, protesta-t-il intérieurement. Mais les services de sécurité faisaient la loi dans leur cité-dôme et il n'avait pas le choix.


  «Vous ne savez même pas à combien s'élève la prime de mon contrat actuel.»


  «Peu importe, lança l'homme. Ça m'étonnerait qu'un chasseur de primes vienne jusqu'ici pour s'occuper de petites frappes. Votre gaillard est probablement quelqu'un recherché par le Bureau de la Justice. On a un deal ou pas?»


  Hisawa se résigna, ce ne devait pas être la première fois que ce type passait ce genre de marché douteux. Ces hommes sont censés représentaient la loi et l'ordre, songea amèrement le chasseur.


  «On a un deal, fit-il, mais je vous donne les quinze pour cent quand j'ai touché la prime, pas avant.»


  «C'est d'accord. Bougez pas d’où vous êtes, je repère la position de votre communicateur et je vous envoie mes gars.»


  



  Les gars arrivèrent une quinzaine de minutes plus tard, quatre hommes en uniforme de sécurité à l'allure sévère, engoncés dans des armures de combat légères. Un casque avec visière leur protégeait la tête et empêchait de voir la partie supérieure de leur visage. Une mitraillette à énergie dans les mains et un revolver à la hanche complétaient leur arsenal.


  Ils placèrent leur escorte au centre et entamèrent le trajet jusqu'au spatioport.


  «Avec un bon rythme, on y sera en vingt minutes», lui assurèrent-ils.


  Le trajet se fit sans heurt, malgré les insultes et les protestations de certains habitants du dôme qui grognaient leur colère dissimulés parmi la foule. Si les regards meurtriers pouvaient tuer, Hisawa serait mort dans cette cité-dôme. Non seulement il emmenait l'un des leurs, mais il était un Terrien de surcroît, sans puce I.L., ce que Tarsin s'empressait de dire à voix haute lorsqu'il passait près d'un groupe d'habitants, malgré les protestations des gardes de l'escorte. Être Terrien peut parfois vous valoir votre lot d'ennui, songea tristement Hisawa. Pour une raison étrange qui m'échappe, les gens n'aiment pas les minorités. Les gardes écartaient sans ménagement les habitants sur le chemin vers le spatioport, allant même jusqu'à donner un grand coup de crosse de leur arme à énergie dans le ventre de ceux insuffisamment prompts à se décaler.


  Une fois arrivé devant le grand sas menant au spatioport, un des hommes de la sécurité lui tendit une carte en papier. Dessus, quelqu'un avait noté dans une écriture rapide les informations bancaires pour le paiement.


  «On a tenu notre parole, monsieur Ken, à votre tour maintenant», lui dit-il.


  Hisawa saisit la carte et la glissa dans une poche intérieure de son manteau.


  «Dès que j'aurai touché la prime, je vous transférerai les quinze pour cent promis.»


  Les gardes de sécurité lui adressèrent un simple hochement de tête avant de reprendre le chemin en sens inverse vers les entrailles de la cité-dôme.


  Hisawa poussa Tarsin au travers de la porte du sas et ils marchèrent vers le spatioport situé un peu en dehors du dôme. Après avoir payé les frais d'amarrage à l’hôtesse, Hisawa prit un ascenseur vers le hangar où son vaisseau l'attendait. Tarsin le suivait sans broncher, ni même parler, son sourire et sa bonne humeur de tout à l'heure avaient déserté son visage. Il a sûrement espéré une intervention de la population en sa faveur, pensa le Terrien, mais c'est trop tard désormais. Ils l'ont peut-être même déjà oublié, le cœur des Hommes est ainsi fait.


  Hisawa avait de l'empathie et de la pitié pour ces personnes égarées, piégées dans un monde corrompu et sanguinaire où la loi du plus fort était le plus souvent la seule respectée. Tarsin était probablement né dans un bidonville d'une planète quelconque, et il avait dû se battre pour manger. Des Tarsin Zan, il y en a des tonnes aujourd'hui.


  



  Ils arrivèrent au hangar B7, là où Hisawa avait posé son vaisseau en arrivant à la cité-dôme. Le Cassandra attendait silencieusement dans l'obscurité du hangar. Les lumières clignotèrent avant de délivrer leur pleine puissance, éclairant de leur teinte légèrement dorée le fuselage terne de l'astronef.


  Hisawa se souvenait du jour où, avec son ami Kerner, ils avaient découvert la carcasse qui deviendrait plus tard le Cassandra, dans une des nombreuses décharges de la Terre, au-delà de la zone sûre de Gaïala. Les deux jeunes hommes avaient dû patienter de longues heures dans l'aéro-camion qu'ils avaient emprunté à la cité, que les tempêtes de poussières se calment un peu. Ils étaient ensuite sortis, respirateur intégral et cape de protection, pour démonter l'épave pièce par pièce. La carcasse avait été trop volumineuse pour leur aéro-camion, et ils avaient dû faire plusieurs allers-retours entre la cité et la casse pour rapporter l'intégralité du vieux vaisseau. Presque une journée entière de voyage était nécessaire pour atteindre cette casse, qui était pourtant la plus proche de Gaïala, mais aussi une des plus grandes, et ils étaient revenus à de nombreuses reprises pour récupérer des pièces détachées pour l'astronef. L'ensemble de l'opération avait été périlleuse, mais c'était la passion de Kerner, et maintenant que l'astronef servait Hisawa au quotidien, il était bien content d'avoir investi tout ce temps dans la passion de son ami.


  Cela faisait déjà un moment qu'Hisawa parcourait la galaxie avec cet astronef et même si des bruits étranges, voire même inquiétants, se faisaient parfois entendre, le jeune homme n'avait jamais eu de problèmes sérieux. Kerner était un génie et avait fait un travail remarquable. Et pour le remercier, je suis parti et n'ai pas pris de ses nouvelles depuis mon départ, songea avec regret le Terrien.


  Tarsin eut toutefois un hoquet de surprise en apercevant l'astronef, il ne semblait pas sensible à ses charmes.


  «On va pas aller dans l'espace avec ça, bredouilla-t-il. Ça vole ce truc?»


  «Ce truc vole, répondit Hisawa. Ne t'inquiète pas, son aspect est peut-être un peu sommaire, mais c'est un vaisseau très fiable. Il a été conçu par des Terriens!»


  Tarsin grommela et Hisawa éclata de rire.


  Laissant son prisonnier devant le Cassandra, il se dirigea vers les tuyaux de carburant qu'il avait fixés au vaisseau à son arrivée. Une fois désolidarisés de la coque et rangés dans un compartiment dans le sol pour éviter qu'ils ne gigotent quand le contrôle du spatioport couperait la gravité artificielle du hangar, Hisawa s'approcha de la console de commande pour procéder au lancement. Un technicien pouvait être loué afin d'effectuer toutes ces manœuvres de décollage, mais Hisawa savait parfaitement ce qu'il faisait, son statut de chasseur de primes lui octroyait le droit de les faire lui-même. Il retira les sabots d'amarrage de son vaisseau et verrouilla la porte d'entrée du hangar. Puis, il rejoignit Tarsin et déclencha l'ouverture de la rampe du Cassandra grâce à la commande d'ouverture fixée sur son bras gauche. Un tintement métallique lui signifia qu'elle était déverrouillée et elle descendit doucement jusqu'au sol, non sans quelques grincements stridents.


  À sa mine renfrognée, Hisawa devina que Tarsin n'était pas très rassuré et ce dernier ne tarda pas à le faire savoir.


  «T'es sûr que ce machin vole, Ken?» demanda-t-il en tournant la tête vers lui.


  «La rampe grince un peu, ce n'est rien. L'argent de ta prime va me permettre de faire quelques réparations dessus.»


  «T'auras pas un rond si ce machin explose dans l'espace.»


  Hisawa poussa légèrement Tarsin pour le faire monter, ce dernier s'exécuta en grognant sa désapprobation. Ils débouchèrent dans la pièce centrale desservant les autres compartiments du vaisseau. Hisawa appuya sur un bouton encastré dans le mur et la rampe fit le chemin inverse. Ensuite, il ouvrit la porte de droite qui glissa dans la cloison, dévoilant la cellule que son ami Kerner avait conçue pour lui. Elle ne devait pas mesurer plus de six mètres carrés de surface. Hisawa entraîna son nouveau locataire dans ses quartiers.


  «Voici tes nouveaux quartiers pour quelques heures, lui dit-il, c'est un peu vétuste, mais tu as tout le confort nécessaire. On devrait arriver à Forlan d'ici une quinzaine d'heures.» Hisawa observa le sang sur le visage de Tarsin. «Assieds-toi sur la couchette, je vais nettoyer ta plaie.»


  Hisawa sortit de la cellule et revint avec une trousse de soins. Le Terrien commença par nettoyer les plaies puis y appliqua du reconstructogel pour accélérer la guérison.


  «J'crois que t'es le seul chasseur de la galaxie à soigner les blessures de tes contrats, Ken», lui dit Tarsin en se laissant faire néanmoins.


  Les bracelets magnétiques se désactivèrent lorsque Hisawa entra la bonne combinaison de chiffres sur leur petit clavier et il les ramassa au sol.


  «Je t'apporterai quelque chose à manger un peu plus tard», fit-il en attrapant la trousse de soins.


  «Je suis pas pressé d'arriver, lança Tarsin en prenant ses aises sur la couchette. J'aimerais mieux encore traverser la galaxie à bord de ton vaisseau pourri.»


  Il testa le confort de la couchette en se tortillant dessus.


  «Pas mal du tout, finit-il par dire. Tu traites bien tes contrats Ken, c'est rare de nos jours. Généralement, on est plutôt balancé dans la soute pour faire le voyage.»


  Tarsin semblait être un habitué des astronefs de chasseur de primes. Hisawa ne répondit pas et referma la porte en sortant de la pièce. Il marcha jusqu'à sa propre cabine en face afin de se débarbouiller et changer ses vêtements tâchés de sang. Il retira son matériel de chasseur ainsi que son sabre et son long manteau, mais garda son revolver à énergie. Hors de question de m'en séparer quand j'ai un contrat à bord du Cassandra, pensa-t-il.


  Hisawa essuya le sang de son visage et désinfecta ses plaies, Tarsin ne l'avait pas raté, la peau prenait une teinte violacée au niveau de sa pommette. Pourtant, il ne l'avait frappé qu'une seule fois. Les augmentations sont terrifiantes, songea-t-il, en s'injectant une dose de stimulants pour booster son système immunitaire. Ensuite, il appliqua un peu de reconstructogel sur la partie de son visage qui avait encaissé le coup. D'ici quelques heures, il se sentirait déjà mieux.


  Une fois que ce fut fait, Hisawa se dirigea vers le cockpit d'une démarche lasse. Installé aux commandes, il sortit une bouteille d'alcool à demi entamée de dessous son siège. Le liquide brun s'agita et brilla légèrement sous les lumières douces du poste de pilotage. Il en but une bonne gorgée directement au goulot et sa bouche protesta quand le liquide chatouilla ses plaies. Il s'envoya une autre rasade avant d'ouvrir une communication avec le spatioport de la cité-dôme. Le jeune homme demanda une autorisation de décollage immédiat.


  Les chasseurs de primes étaient prioritaires dans l'ordre des décollages. Logiquement, il aurait dû attendre des heures avant de se voir octroyer l'autorisation de décoller, selon l'état du trafic spatial de la planète. Toutefois, Caranisse, l'astre sur lequel il se trouvait, qui était en réalité une lune d'une planète beaucoup plus imposante, Méleze, le trafic y était rarement encombré. Sur Zagorel, la capitale du Conseil, on pouvait attendre des heures avant d'avoir l'autorisation de décoller. Être chasseur avait des avantages.


  Le contrôle désactiva la gravité et dépressurisa le hangar pour ouvrir la grande porte. Elle dévoila un paysage désolé, marqué par des impacts de météorites multiples à sa surface caractéristique d'une planète à l'activité météoritique intense. La lumière de l'étoile du système soulignait les nuances bleutées des composés chimiques du sol qui brillaient de mille feux. Hisawa manœuvra délicatement son vaisseau en dehors du hangar et accéléra progressivement en redressant le nez de l'appareil. Il s'arracha finalement à l'attraction de l'astre et entra dans le néant.


  Une fois que le pilote automatique prit le relais et qu'il déclencha la séquence de sauts qui le mènerait au système Aranel, Hisawa se détendit. Il posa ses pieds sur une des consoles et reprit une gorgée au goulot de sa bouteille. Puis une autre. Et encore une autre. À moitié saoul, il attrapa une photographie accrochée à la cloison à gauche du siège pilote et la regarda tout en sirotant sa bouteille. C'était une image de Cassandra abandonnée sur leur lit le jour de sa disparition.


  Hisawa caressa doucement le visage de sa compagne.


  Cassandra, mon amour.


  Il vint rapidement à bout de la bouteille et s'endormit.
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  Des mystères qui composent la toile dense de la partie explorée de notre galaxie, l'énigme des statues humanoïdes de la planète Niur est bien celle qui fascine le plus l'humanité. Découvertes en 587 galactiques, elles ont profondément perturbé notre vision de l'univers et de ses mystères. […] Les statues mesurent, pour les plus grandes, une centaine de mètres et représentent toutes un être humanoïde androgyne dont la tête regarde vers le ciel. Certaines lèvent la main comme si elles offraient quelque chose aux étoiles, mais les mains sont vides et rien n'indique qu'elles tenaient un objet par le passé. Des analyses poussées, mises en relation avec le niveau d'érosion des statues et le taux de recouvrement de la végétation, ont permis de déterminer leur âge canonique, 350 000 années galactiques selon les experts. Mais les débats sont encore houleux à ce sujet, et beaucoup de scientifiques estiment que cette estimation est bien inférieure à la réalité. […] Une trentaine d'années après leur découverte, les archéologues se sont rendus compte qu'une partie de leur anatomie était enfouie sous terre. Les jambes ont été mieux conservées que le reste et comportent même des inscriptions dans une langue encore aujourd'hui restait muette pour nos spécialistes. […] Qui a construit ces statues? Pour quelles raisons? Et qui sont-elles sensées représenter? Autant de questions qui restent encore sans réponses, d'autant que les fonds alloués aux recherches ne cessent de décroître chaque année. L'Homme ne saura peut-être jamais qui a érigé les statues humanoïdes de Niur.


  Extrait de, Les mystères de notre galaxie, H. Valienne, historienne.


  



  Le chef de la sécurité Richard Kalh observait l'homme attaché par des bracelets magnétiques à la chaise en métal devant lui. Son visage était recouvert de sang et de la salive écarlate gouttait de sa bouche entrouverte sur le pantalon de son uniforme de travail encore immaculé seulement une heure auparavant, juste avant que l'interrogatoire ne commence. Son corps meurtri ne tenait assis que grâce à l'action des bracelets magnétiques, sinon, l'homme se serait étalé sur les dalles métalliques du sol depuis un moment déjà. Au deuxième coup de poing que je lui ai donné, songea Kalh. Je dois quand même avouer qu'il encaisse pas mal. Je n'ai pas réussi à lui faire cracher le morceau.


  Il tira une autre chaise en métal devant lui et s'assit à califourchon. Il posa ses bras croisés sur le dossier et scruta les cheveux en sueur à la recherche d'une réaction.


  «Victor», appela-t-il.


  Le jeune homme ne réagit pas.


  «Victor, regarde-moi, tenta-t-il à nouveau. Toi et moi, nous souhaitons tous les deux que cela cesse. Crois-moi quand je te dis que je ne prends pas de plaisir à te faire souffrir, mais c'est le boulot, et le boulot pour moi c'est important.»


  Victor gardait la tête baissée. Kalh passa une main dans ses cheveux courts grisonnants et serra les dents quand la colère monta en lui. Il en avait marre de frapper ce type et voulait mettre un terme à l'interrogatoire au plus vite.


  «Victor!» hurla-t-il en donnant un coup de pied dans la chaise de sa victime.


  L'autre releva la tête difficilement, son nez éclaté laissa échapper un sang épais qui s'accumula dans sa bouche entrouverte, et ses yeux, semi-ouverts, étaient fiévreux, rougis par des larmes.


  Kalh planta ses prunelles vert clair dans celles de Victor.


  «Que lui as-tu donné?» demanda-t-il.


  Victor cracha le contenu de sa bouche en toussant.


  «À qui?» articula-t-il péniblement.


  Kalh se mit à rire doucement. Pourquoi s'obstine-t-il autant à me cacher la vérité? se demanda-t-il.


  «Ne te moque pas de moi, Victor. Tu sais très bien de qui je parle. Cette fille, cette Terrienne, ne nie pas car je sais de source sûre que vous vous voyez de temps en temps. Que lui as-tu donné?»


  Comme Victor s'obstinait dans son mutisme, Kalh lui balança son poing dans le visage et la tête du jeune homme bascula violemment sur le côté. Je commence à avoir mal dans les mains à force de le frapper, songea-t-il en se massant les poignets.


  «Donne-moi les informations dont j'ai besoin, Victor, et toute cette souffrance cessera aussitôt, crois-moi.» Kalh se rapprocha du visage tuméfié du jeune homme pour rendre leur conversation plus intime. «Tu l'aimes, c'est ça? Vous avez baisé tous les deux, hein?» Kalh recula son visage en soupirant. «Mon pauvre Victor, je crois bien que tu t'es fait rouler dans la farine, cette femme s'est bien moquée de toi. Elle se fout pas mal de ce qui peut t'arriver.»


  Kalh laissa quelques secondes à sa victime pour réfléchir à ce qu'il venait de lui dire, puis reprit, toujours sur ce ton doux de la confidence.


  «Allons, Victor, ouvre un peu les yeux! Que lui as-tu donné?»


  Kalh crut l'entendre murmurer très faiblement, «mon coeur», mais cela lui sembla plus un tour de son esprit qu'autre chose. Il s'obstine dans son silence, songea-t-il, je vais devoir passer à autre chose.


  Le communicateur de sa tablette de poignet bipa, le directeur le convoquait dans son bureau.


  «Un petit répit pour toi», fit-il en se levant de sa chaise.


  Kalh arpenta les quelques couloirs qui le séparaient du bureau de son patron. Au travers des vitres, il observa les plaines désertiques d'un rouge vif, baignées par la puissante lumière de l'étoile du système, de la lune sur laquelle le complexe avait été construit. Par bien des aspects, elle lui rappelait une planète de son système natal.


  Quand Kalh entra dans le bureau, le directeur Malcharius était assis dans un grand canapé rouge devant une table basse sur lequel il avait étalé tout un tas de documents. Ses doigts synthétiques jouaient sur l'holo-clavier d'un petit ordinateur disposé devant lui et la vitesse d'exécution de l'homme hypnotisa un instant Kalh.


  Malcharius leva les yeux tandis que ses doigts continuaient leur besogne. Son regard dérangeait beaucoup Kalh qui évitait autant que possible de le croiser. Peut-être était-ce à cause de son crâne chauve presque luisant, de sa lèvre inférieure teinte en violet, du sourire carnassier qui apparaissait très souvent sur son visage dur et carré, ou ses yeux marron aux reflets violets, mais Kalh se sentait mal à l'aise en sa présence.


  Le pire, c'est surtout quand il montre ses augmentations, songea-t-il, quand il montre son corps de médica niveau huit. Le niveau quatre était l'étape décisive, celle commençant la transformation en profondeur du corps du médica. Le matériel génétique initial était remplacé par des augmentations pour parfaire l'individu dans son rôle d'agent médical.


  Du haut de son niveau huit, l'homme avait l'ensemble de son torse augmenté. Les bras, les épaules, la poitrine et le dos, étaient recouverts de la peau synthétique grise des augmentations et les muscles artificiels jouaient sous ce faux épiderme, sans oublier les implants invisibles dissimulés à l'intérieur du corps regorgeant de toutes les informations qu'un médica devait avoir.


  Par chance, aujourd'hui, elles n'étaient pas visibles.


  «Oh, Monsieur Kalh, vous pouvez vous asseoir si vous le désirez, ce sera bref», fit le directeur Malcharius en effectuant un vague geste en direction d'un fauteuil rouge de l'autre côté de la table basse.


  L'intéressé observa le siège, mais préféra rester debout.


  «Que donne l'interrogatoire de cet employé traître?» demanda Malcharius.


  Kalh se racla la gorge.


  «L'homme refuse de parler pour le moment, je n'ai rien pu obtenir, cependant, je pense que...»


  «Utilisez une sonde E», le coupa son supérieur hiérarchique en manipulant nonchalamment les données d'une holo-tablette avec de vagues gestes de la main tandis que l'autre continuait sa frénétique danse sur l'holo-clavier.


  Kalh sentit un frisson glacé remonter sa colonne vertébrale.


  «Une sonde E, Monsieur, vous êtes sûr?»


  Le directeur Malcharius l'observa quelques instants et lui dit avec un sourire: «Oui, j'en suis sûr. S'il survit à la sonde, tuez-le, il n'y a pas de place pour des gens comme lui dans notre entreprise.»


  Kalh hocha la tête. Le directeur pointa subitement un doigt vers lui et reprit en parlant plus fort.


  «Je veux sa complice, cette femme originaire de la Terre dont vous m'aviez parlé. Je la veux ici, vous avez carte blanche pour la récupérer. Elle sera utile pour les recherches.»


  Kalh s'inclina.


  «Bien, Monsieur.»


  Son patron retourna à ses documents.


  «Et en ce qui concerne la marchandise?»


  Kalh consulta sa tablette de poignet. L'holo-écran afficha des données que l'homme tria en les manipulant d'un doigt.


  «Deux femmes et trois hommes cette fois-ci, Monsieur, annonça-t-il, tous dans la fleur de l'âge. Ils sont enfermés dans les cellules du module central.»


  Le directeur afficha un large sourire.


  «C'est très bien, fit-il. Aucun problème pour les récupérer?»


  «Aucun, Monsieur, tout s'est très bien passé.»


  Malcharius se leva de son fauteuil et vint se placer en face du large hublot donnant une vue sur le paysage couleur de rouille. Il le regarda quelques instants tandis que Kalh attendait les mains jointes dans le dos, puis se tourna vers son employé.


  «Vous faites un travail exceptionnel, lui dit-il. Quand le maître m'a recommandé d'embaucher quelqu'un de votre espèce, je dois vous avouer que je n'étais pas très emballé, mais il avait raison, comme d'habitude. Vous êtes le lien qui nous manquait pour porter ces recherches.»


  Kalh baissa humblement la tête.


  «Je suis à votre service, Monsieur.»


  Malcharius retourna à la contemplation des plaines et des montagnes rouges.


  «La prochaine fois, prenez aussi quelques enfants», fit-il.


  Kalh se raidit subitement.


  «Des enfants, Monsieur?»


  «Oui, des enfants. Deux devraient suffire pour le moment. Maintenant, retournez auprès de ce Victor et obtenez les informations dont j'ai besoin.»


  Kalh baissa respectueusement la tête et quitta le bureau.


  Tandis qu'il arpentait les couloirs vers la salle d'interrogatoire, ses pensées s'agitaient: des enfants? Pour quelle raison en a-t-il besoin? Kalh ne s'était jamais vraiment intéressé aux activités du complexe et la demande spéciale de son supérieur hiérarchique ne l'encourageait pas à le faire.


  Victor avait toujours la tête baissée quand Kalh retourna s'asseoir en face de lui.


  «C'est ta dernière chance de parler, mon grand, lui dit-il. Si tu t'obstines, je ferai usage d'une sonde E.»


  Victor tressaillit et releva aussitôt les yeux vers lui. Kalh y lut une peur profonde mais aussi une détermination inébranlable. Cet imbécile ne cédera pas, songea-t-il en continuant de scruter le regard fiévreux du jeune cadre. Celui-ci baissa le regard.


  D'un placard, il sortit un petit boîtier qui tenait dans la paume d'une main et retourna s'asseoir sur la chaise. Il appuya sur un bouton sur le côté et la sonde E s'éveilla. De la tranche gauche, une holo-projection afficha tout un tas d'informations. Déjà, la sonde se synchronisait avec la puce I.L. de Victor et, bientôt, elle pénétrerait à l'intérieur de son esprit pour lui soutirer le moindre de ses secrets. La projection afficha quelques alertes sur l'état de santé du porteur de la puce I.L. et déconseillait l'usage de la sonde sous peine d'un risque élevé de décès du sujet.


  «C'est ta dernière chance, mon garçon, fit Kalh avec de la douceur dans la voix. Mon patron m'a demandé d'utiliser une sonde E, mais tu peux tout me dire maintenant et t'épargner beaucoup de souffrances inutiles.»


  Victor leva les yeux, accrocha le regard de Kalh, puis observa quelques secondes l'appareil dans ses mains, pour enfin baisser la tête sans dire un mot.


  



  Quand la sonde E eut fini d'aspirer le moindre souvenir du cerveau de Victor, celui-ci avait la tête en arrière, les yeux exorbités et la bouche grande ouverte. À force de crier, sa mâchoire s'était déboîtée et pendait mollement sur un côté de son visage. Un sillon métallique barrait son visage, sa puce I.L. avait fondu vers la fin de l'opération. Le jeune cadre était mort.


  Kalh se détourna du corps et quitta la salle d'interrogatoire pour se rendre à son bureau tout proche. Une fois à l'intérieur, il s'installa devant son ordinateur et y brancha la sonde E.


  Les souvenirs de Victor s'affichèrent sur l'holo-écran en des bulles d'images qui défilaient indépendamment les unes des autres. Les plus anciens souvenirs étaient flous, ternes, parfois incompréhensibles à cause de l'interprétation que la sonde E en faisait pour tenter de les rendre lisibles. Les souvenirs du train-train quotidien ne revêtaient aucun intérêt particulier et n'apparaissaient même pas parmi les bulles d'événements, filtrés en amont par le puissant logiciel de la sonde. Parmi les séquences de vie, les événements marquants de l'existence de Victor apparaissaient avec des images plus fines, souvent accompagnés de bribes de plage audio contenant des passages compréhensibles et écoutables. Les premières images du visage de sa mère, sa première maison familiale, première masturbation, première Errance, première aéro-voiture, première fois avec une femme, ses études scientifiques, premier boulot, son petit appartement de la planète Lagonne, d'un mouvement de la main, Kalh parcourait les années pour se rapprocher du moment qui l'intéressait.


  Tout ce qui restait de Victor défilait sur l'holo-écran de son bourreau.


  Kalh atteignit les souvenirs concernant l'année galactique écoulée. La jeune Terrienne y apparaissait relativement nets, probablement du fait de l'imprégnation mémoire récente de ces événements, mais aussi parce que ces moments avaient sûrement été très importants pour le cadre. Il était vraiment amoureux de cette fille, songea Kalh.


  Il trouva enfin ce qui l'intéressait et passa rapidement sur les nombreux souvenirs de leurs ébats amoureux qui ne l'intéressaient pas, pour se concentrer sur leurs échanges vocaux. Les voix parvenaient à Kalh de manière fantomatique, comme désincarnées, surtout celles qui émanaient des personnes avec qui Victor discutait. Kalh manipula quelques outils du logiciel d'interprétation de la sonde E afin de reconstituer au mieux les voix et obtint un résultat sensiblement meilleur.


  À certains moments de leurs conversations, parmi les quelques morceaux audibles des souvenirs, les deux jeunes gens avaient discuté de l'Athylus. L'astronef de transport, songea Kalh, pour quelle raison? Parmi les souvenirs, il découvrit que la jeune femme, originaire de la Terre, enquêtait sur l'explosion de l'astronef et avait abordé Victor pour obtenir des informations sur l'entreprise pour laquelle le jeune cadre travaillait. L'homme avait récupéré des données sensibles et les lui avait données.


  Kalh interrogea le serveur central au sujet de cette Terrienne et des informations s'affichèrent sur son holo-écran. La jeune femme était affiliée à un groupe du nom de Nouvelle Aube impliqué dans la destruction d'un astronef de transport, l'Athylus.


  Kalh n'approfondit pas plus ses recherches, le serveur central ne lui apprendrait rien de plus qu'il ne savait déjà. Il retourna au bureau du directeur Malcharius.


  



  Le bureau était vide, débarrassé de la présence dérangeante du directeur. Une lumière sanguine se déversait depuis le grand hublot derrière le bureau et teintait les murs de reflets presque écarlates.


  Il est probablement dans les laboratoires, songea Kalh en quittant le bureau, je déteste m'y rendre.


  Il descendit deux étages et arpenta un long couloir jusqu'aux blocs opératoires. Kalh trouva son supérieur hiérarchique dans le B. Il entra et s'arrêta à la limite de la zone autorisée pendant les expérimentations, afin de ne pas contaminer les prélèvements et les expériences de sa présence. Le mur répulseur, invisible devant lui, bourdonnait tout de même légèrement et Kalh sentit l'effet sur sa main en la passant au travers de son champ d'action. L'appareil maintenait une atmosphère saine dans le bloc opératoire.


  Le directeur Malcharius et deux autres personnes étaient habillés de blouses blanches. Depuis l'extrémité de la pièce où se trouvait Kalh, il apercevait une forme humanoïde sur un grand lit médicalisé au centre de la pièce. Son supérieur hiérarchique manipulait un des bras tentaculaires d'une machine disposée au-dessus du lit.


  «Quelles nouvelles?» demanda Malcharius tout en continuant de s'affairer sur la forme humanoïde.


  Kalh retira vivement sa main du répulseur et se racla la gorge.


  «J'ai pu extraire les informations que vous m'aviez demandées, Monsieur, commença-t-il. Victor était en contact avec une jeune femme originaire de la Terre, ils entretenaient une liaison. Il semblerait que cette personne ait abordé Victor afin de lui soutirer des informations sur notre entreprise. La brèche de sécurité que nous avions détectée venait bien de lui, il a dérobé des données sensibles du serveur central et lui aurait donné quelques jours avant que l'on découvre son manège.»


  Le directeur Malcharius souleva subitement un bras humain. Kalh eut un haut-le-coeur en apercevant le membre dans la lumière très blanche environnant le lit médicalisé. Un assistant enferma le bras dans un tube transparent rempli d'un liquide verdâtre.


  «Et Victor?» demanda Malcharius, de nouveau penché au-dessus de la forme humanoïde.


  «Décédé, Monsieur, sa puce I.L. a fondu à la toute fin du processus d'extraction de mémoire.»


  «Quel genre de données a-t-il dérobées?»


  «Des informations cryptées en rapport avec les recherches effectuées ici», répondit Kalh.


  Le directeur Malcharius se détourna du lit central et marcha dans sa direction. Sa blouse était éclaboussée d'un sang rouge vif qui contrastait beaucoup avec la blancheur immaculée de la pièce.


  «Des informations sur cette femme?» demanda Malcharius quand il arriva au niveau du mur répulseur.


  «Oui, Monsieur, cette personne aurait une connexion avec le groupe Nouvelle Aube lié à l'affaire de...»


  «… l'Athylus», compléta son supérieur hiérarchique.


  L'homme pencha légèrement la tête pour réfléchir.


  «Pour reprendre une très vieille expression, tuons cela dans l'oeuf. Capturez la fille et amenez-la ici, elle sera utile pour les expériences. Peu importe les moyens, embauchez des mercenaires s'il le faut. Je la veux, c'est compris?»


  Kalh acquiesça et prit congé.


  De retour à son bureau, il s'assit sur sa chaise et réfléchit à un plan. Cette femme se trouve très certainement sur Terre, songea-t-il, je vais devoir l'attirer hors de sa planète natale. Les images de la vie de Victor continuaient à défiler sur l'holo-écran de son ordinateur et Kalh les regarda d'un air songeur. Victor, tu vas faire une dernière chose pour moi.


  Il ouvrit une communication avec les soldats en réserve dans le complexe: «Chargez le cadavre de la salle d'interrogatoire dans mon astronef et préparez-le pour un départ imminent, je me rends sur Zagorel.»


  Puis, il retourna aux souvenirs de Victor et partit en quête d'un moyen pour envoyer un message à cette Terrienne.
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  Ceux qui restèrent sur la Terre mourante affluèrent vers le Temple de l'ancien Maître. Et tous furent subjugués par ce qu'ils virent. La mort lente de la planète n'avait pas de prise autour de Son Temple. C'est ici que tous s'installèrent.


  Extrait des Écritures, Lynus, troisième Gardien, cinquième Chapitre.


  



  Hisawa se réveilla en sursaut. La bouteille d'alcool vide chuta sur le sol de la cabine de pilotage sans se briser et roula jusqu'à une des cloisons. Il s'était assoupi dans son siège de pilote pendant le trajet. Il essuya les larmes qui coulaient de ses yeux et sur ses joues, il avait pleuré pendant son sommeil. Est-ce possible de pleurer les yeux fermés? se demanda tristement le jeune homme. À priori, oui.


  Un rapide coup d’œil sur la console de navigation lui indiqua que le Cassandra n'avait effectué que la moitié du voyage. S'extirpant difficilement de son siège, Hisawa attrapa la photographie de Cassandra et descendit vers sa cabine la déposer sur la petite étagère à côté du lit. Ensuite, il se rendit au coin cuisine et prépara un repas rapide pour Tarsin mais rien pour lui, il n'avait pas faim. Son prisonnier ronflait bruyamment lorsqu'il déposa le repas à l'intérieur de la cellule.


  Une fois dans sa cabine, il prit une douche bien chaude, laissant l'eau couler sur lui pendant de longues minutes avant de se décider à sortir, le recycleur de l'astronef la rendrait buvable d'ici quelques heures. Puis, il regarda son reflet dans le miroir de la petite salle de bains du vaisseau. Déjà trois années terriennes que tu es morte dans l'explosion de l'Athylus mon amour, songea-t-il, et la traque des membres de Nouvelle Aube n'a pas donné grand-chose. Les pistes étaient rares, voire quasiment inexistantes aujourd'hui, et les seules que le chasseur avait réussies à lever ne l'avaient mené qu'à des déceptions.


  Hisawa sentait sa volonté vaciller.


  Comme invoquée, la terrible journée de la disparition de Cassandra lui revint en mémoire. Le Terrien avait appris la terrible nouvelle par une des chaînes d'information de l'Infomonde. Le jeune homme prenait sa pose du midi après avoir passé sa matinée dans les champs de Gaïala, son assignation de la semaine. Cela faisait déjà plusieurs heures que Cassandra était partie visiter une de ses amies.


  Le journaliste s'était mis à parler devant ce qui ressemblait à l'épave d'un grand vaisseau, solitaire dans le vide de l'espace. Il portait un ensemble très raffiné. Ses yeux artificiels luisaient légèrement sous l'éclat de la lumière de la caméra et ses mains synthétiques s'agitaient devant lui tandis qu'il parlait. Son ton détaché, presque monocorde, donnait l'impression qu'il était agacé de devoir couvrir cette affaire.


  Un verre d'eau à la main, Hisawa avait lu rapidement les quelques mots affichés en galactique standard sur un bandeau en bas de l'écran : « Nouvelle Aube », « Athylus », et « explosion », furent ceux qu'il avait repérés en premier. Les pièces du puzzle s'étaient mises en place dans l'esprit d'Hisawa. L'Athylus, le vaisseau de transport qui effectuait la navette entre la Terre et Zagorel, capitale du Conseil de l'humanité, avait explosé quelques heures plus tôt, tuant tous les passagers.


  Hisawa avait encaissé douloureusement la nouvelle et avait passé une main sur son visage pour remettre de l'ordre dans ses idées. On comptait environ trente victimes dans l'explosion, le chiffre n'était pas encore arrêté.


  Je me souviens m'être senti soulagé que Cassandra n'ait décidé de prendre l'Athylus que dans une vingtaine de jours, songea le chasseur occupé à observer son reflet dans le miroir.


  Quelques secondes plus tard, un autre homme était entré dans le champ de la caméra au côté du journaliste. Ce dernier l'avait présenté comme le porte-parole de l'entreprise propriétaire de l'Athylus. Accablé par la nouvelle de la mort d'une trentaine de ses concitoyens, Hisawa les avait écoutés discuter d'une oreille distraite pendant quelques minutes tout en buvant régulièrement à son verre. Quand celui-ci s'était trouvé vide, le gaïalien était parti s'en servir un autre pour revenir aussitôt se planter devant l'holo-écran de la télévision.


  «… que c'est une tragédie, était en train de dire le porte-parole dans ses vêtements chics, qui ne doit pas entacher la réputation exemplaire de Thaladys transport. Nous avons clairement affaire à un sabotage odieux et de tels actes ne se reproduiront jamais... »


  Hisawa était retourné dans la petite cuisine pour se servir un autre verre d'eau. Les vents violents avaient charrié beaucoup de poussière dans les champs et la cité, asséchant les gorges et irritant les poumons. Le jeune homme se souvenait avoir porté un respirateur tout en travaillant, un outil que l'on réservait généralement pour les excursions au-delà de la zone sûre de Gaïala, vers les déserts de poussière.


  «… les premiers éléments de l'enquête, continuait le porte-parole quand Hisawa était retourné dans la chambre avec son verre plein, indiquent que les terroristes appartenant au groupe pro-terrien Nouvelle Aube seraient responsables de cette tragédie...»


  Nouvelle Aube, c'était la première fois qu'Hisawa en avait entendu parler. Le groupe avait été décrit comme Terriens et opposé au Conseil de l'humanité, une association de concepts assez stupide étant donné le peu d'intérêt que les habitants de la Terre accordés au gouvernement humain.


  «… au plus vite», avait terminé le porte-parole.


  Hisawa se souvint que le journaliste s'était raclé la gorge et avait posé une question: «Pourquoi des Terriens tueraient d'autres Terriens?»


  Le porte-parole de Thaladys lui avait lancé un regard mauvais.


  «Qui sait ce que ces barbares ont en tête ? avait-il rétorqué. Nul ne peut contester que les habitants de la Terre soient connus pour leur barbarie et pour leur farouche rejet de tout ce qui a un lien avec notre glorieux Conseil de l'humanité.»


  «Ils prenaient pourtant régulièrement l'Athylus, l'astronef qui a explosé, pour se rendre sur Zagorel», avait hasardé le journaliste.


  Les yeux du porte-parole avaient semblé lancer des éclairs.


  «Il est vrai que la ligne entre Zagorel et la Terre est populaire, mais l'Athylus n'était qu'un vaisseau de transport de très petite taille...»


  Hisawa s'était absenté quelques instants pour se servir un dernier verre d'eau.


  «… pour cette raison, poursuivait le porte-parole, que Thaladys s'engage à affecter au plus vite un nouvel astronef pour desservir la liaison entre Zagorel et la Terre. Cependant, une légère augmentation du prix du voyage sera nécessaire pour compenser la perte du vaisseau.»


  «Merci pour ces précisions, avait enchaîné le journaliste. Dans le reste de l'actualité...»


  Un puissant sentiment de malaise s'était alors emparé d'Hisawa. Il se rappela avoir lâché son verre, quitté son appartement à toute vitesse, et descendu quatre à quatre les marches. Une fois dans la rue, le jeune homme s'était mis à courir en direction du modeste spatioport de la cité, slalomant entre les badauds aux visages choqués discutant de la terrible nouvelle de l'explosion de l'Athylus.


  En sueur et épuisé, Hisawa était arrivé à la modeste cabane qui servait de point de contrôle au spatioport. Plusieurs gaïaliens étaient massés autour de la petite structure et discutaient avec le responsable du contrôle des passagers pour la semaine. Le type, un certain Saril d'après ce que qu'il pouvait entendre, tenait une feuille de papier d'une main tremblante et tentait de répondre du mieux possible aux habitants lui demandant si untel avait pris l'Athylus ce matin. Ses réponses déclenchaient très souvent des pleurs.


  Hisawa avait joué des coudes dans le groupe et avait arraché des mains de Saril la liste des passagers. Celui-ci avait ouvert la bouche comme pour protester mais l'avait refermé aussitôt en reconnaissant le fils du Gardien. Se détournant de lui, Hisawa avait effectué quelques pas en dehors du groupe. Quelques gaïaliens l'avaient suivit, regardant par-dessus son épaule la liste de noms.


  Hisawa se souvint à quel point l'angoisse l'avait empêché de respirer tandis que ses yeux parcouraient rapidement la vingtaine de noms écrits à la main sur le papier, reconnaissant certains pour les avoir croisés lors de ces assignations à la cité.


  Vers la fin de la liste, il en avait lu un en particulier et le temps s'était soudain figé.


  Cassandra Stazho.


  Tout ce dont il se souvenait ensuite, c'était d'avoir perdu la sensation dans ses jambes quelques instants et d'être tombé à genoux tandis que ses yeux déversaient leurs premières larmes. La liste lui avait échappé des mains et s'était envolée dans le vent chargé de poussière. Il était resté un moment les genoux plantés dans le sol, les yeux dans le vague et les joues humides avant que son père ne vienne le chercher.


  Un puissant frisson d'horreur arracha Hisawa à ses souvenirs et le ramena à sa cruelle réalité.


  Devant son miroir, il serra les dents et essuya les sillons humides sur son visage. Il se pencha par-dessus le petit lavabo de la salle de bains pour scruter ses yeux las. En surimpression sur le verre, un message le prévint que l'astronef s'apprêtait à effectuer un nouveau bond hyper-spatial et un compte à rebours s'afficha en grands caractères d'un rouge vif. Les cloisons semblèrent brièvement se distendre et Hisawa retint inconsciemment sa respiration tandis que le vaisseau changeait de système.


  Quand le jeune homme respira à nouveau, un nouveau compte à rebours de quarante minutes apparut dans un coin du miroir parmi d'autres informations comme l'état général de l'astronef, le niveau d'oxygène ainsi que les messages en attente sur le communicateur et les contacts radar à portée.


  Le miroir lui demanda si tout allait bien, son visage semblait pâle et le dispositif recommandait l'injection de stimulants. Je me suis juste pris une dérouillée, pensa le Terrien. S'il avait eu une puce I.L., les programmes du miroir auraient communiqué avec cette dernière et ses constantes seraient apparues en surimpression sur le verre, ensuite, tout un tas de suggestions médicales lui auraient été données. Mais Hisawa était Terrien et n'avait donc pas de puce I.L..


  Il se passa une main sur le visage et soupira. Trois années terriennes à errer dans l'espace à la recherche des responsables de ta mort mon amour, songea-t-il à nouveau en sondant ses yeux.


  Aujourd'hui, le Terrien prenait quelques contrats pour subvenir à ses besoins matériels quotidiens, et aussi pour s'occuper l'esprit. Devenir chasseur de primes avait été une nécessité quand la vie à Gaïala était devenue insupportable pour lui. Lorsque les interrogations avaient menacé de lui faire perdre l'esprit, Hisawa avait décidé de prendre son envol et de partir en quête de réponses.


  Mais le métier de chasseur de primes était dur. C'était le genre de travail qui vous collait à la peau, vous y pensiez tout le temps, à chaque moment, chaque instant. Au début, Hisawa avait apprécié exercer ce travail. Il avait eu l'impression de faire quelque chose d'utile, de capturer de dangereuses personnes et de les livrer au Bureau de la Justice de Zagorel. Le nom sonne bien en tout cas, Bureau de la Justice, canalisateur des contrats de la chasse à l'homme de la galaxie. Il m'a inspiré la ferveur et m'a poussé à conduire de nombreuses arrestations tout au long de ces années. Mais son enthousiasme avait rapidement laissé place à un certain dégoût. Le Terrien n'avait pas aimé la triste réalité qu'il avait découverte derrière le vernis légèrement craquelé de la chasse à l'homme.


  Hisawa y avait vu une misère humaine intense et déchirante, celle de la nécessité de faire le mal pour survivre et tenter de se faire une place dans une société qui en avait peu à offrir. Des petites frappes sans envergure, de jeunes adultes désoeuvrés, et même des mères désespérées, Hisawa avait arrêté toutes sortes de personnes pendant ces trois années terriennes. La fréquence de ses arrestations avait énormément diminué avec le temps. Il avait regardé ses collègues, et confrères, se gaver de crédits en jetant à cette justice implacable une population livrée à elle-même, faite d'habitants de cité-dôme à la recherche d'un moyen quelconque de subsistance. Ces hommes et femmes évoluaient au sein d'une société dévouée à la seule exigence du profit financier, ceux qui ne marchaient pas dans ce système devenaient indésirables et on leur envoyait les chasseurs de primes quand ils commençaient à basculer dans l'illégalité. Cette population désœuvrée finissait dans les geôles froides des terribles prisons d'un gouvernement qui se faisait pourtant appeler, Conseil de l'humanité. Les chasseurs sont les outils de cette société impersonnelle et répressive, pensa Hisawa.


  Ses premiers jours en tant que chasseur lui revinrent en mémoire. Il avait fait la rencontre de Rick, un chasseur terrien avec une certaine réputation dans le milieu. Ils avaient rapidement sympathisé et Rick l'avait pris sous son aile, lui avait appris les ficelles du métier tandis qu'ils effectuaient des contrats en binôme, tout en lui expliquant la dure réalité de la vie dans les colonies.


  Rick écumait l'espace depuis trente années terriennes, enchaînant les contrats pour le compte de clients multiples aux demandes très variées. Ils travaillèrent ensemble pendant presque deux années terriennes entières, partageant à parts égales les primes des contrats mais aussi les risques.


  Hisawa apprit beaucoup pendant cette période. À la fin de ces deux années de travail en binôme, leur chemin s'était pourtant brutalement séparé. Au fur et à mesure des contrats, Hisawa commençait déjà à éprouver du dégoût pour ce que Rick et lui faisaient, et son mentor ne le comprenait pas. Pour lui, c'est simplement un travail, songea le jeune homme. Rien ne semble réellement l'émouvoir. Il se contente de remplir les contrats et de les livrer au Bureau de la Justice, telle une machine réglée à la perfection. Rien de plus.


  «Tu te poses trop de questions, Hisa, lui avait souvent répété son mentor lors de leurs missions. Contente-toi de faire ce que le contrat demande. C'est juste ça. En fin de compte, on rend service à la société.»


  Rick et Hisawa étaient tout de même restés amis, même si leurs chemins se croisaient vraiment peu souvent. Rick ne vient plus à La Dernière Prime, songea le jeune homme, j'ai pourtant le souvenir que nous nous y rendions souvent auparavant. Quand son mentor le laissa travailler en solitaire, Hisawa était un chasseur autonome.


  Et puis il y a eu l'accident, la bavure. Les cris des passagers coincés dans l'aéro-bus cinquante-trois en flammes résonnèrent dans son esprit et l'écho de la terrible explosion le fit sursauter. Le souffle avait tout balayé sur une centaine de mètres autour, répandant une terrifiante chaleur mêlée à une odeur de soufre. Parfois, il avait l'impression de brièvement capter la terrible odeur de mort, et un frisson lui électrisait l'échine aussitôt après.


  Hisawa refoula le terrible souvenir en s'aspergeant le visage d'eau fraîche. Dans le reflet de son miroir, il ne voyait qu'un homme de vingt-cinq années terriennes, déjà las et usé. L'inspection de son nez et de sa joue blessés lui indiqua que les plaies cicatrisaient bien grâce au reconstructogel. Il mit des vêtements propres, toujours le même genre d'habits, pantalon assez ample et sombre, t-shirt blanc à manches longues avec une veste noire à poches ventrales, refixa sa tablette de poignet et attacha son ceinturon d’où son revolver à énergie pendait. Son long sabre était rangé dans un grand placard incrusté dans la cloison en face de l'entrée de sa cabine. Il l'ouvrit et toucha du bout des doigts le fourreau ouvragé de l'arme. De fines gravures le décoraient sur toute sa longueur, rendant rugueuse sa surface, et les parties vierges, au niveau de la garde et à la pointe, étaient recouvertes d'un cuir rouge ancien, usé par endroits, mais en bon état tout de même.


  Tandis que le Cassandra voyageait à travers la portion connue de la galaxie, Hisawa avait passé énormément de temps à tenter de comprendre la signification des gravures du fourreau du sabre, mais ces dernières ne semblaient rien représenter de précis. L'étui dans lequel la lame se rangeait était constellé de points de différentes tailles, certains reliés par de fines lignes, d'autres entourés d'un cercle épais. De petits symboles agrémentés certains des points, comme des lettres donnant des indications, mais cette langue était totalement inconnue du jeune homme et les recherches qu'il avait effectuées à son sujet n'avaient rien donné.


  Depuis qu'Hisawa avait emprunté cette arme à son père, juste avant de quitter la Terre, son contact lui apportait toujours une certaine forme de paix et de sérénité, il ne s'expliquait pas pourquoi. Depuis, je la traîne partout avec moi sans m'en être jamais réellement servi, songea-t-il. Je n'ose pas.


  Son père et lui s'étaient parlés ce jour-là, Hisawa tenait le sabre dans ses mains. Son père avait été très énigmatique, mais il avait finalement accepté qu'il le prenne avec lui. Hisawa l'avait trouvé étrange, car, avant de faire ce voyage vers Zagorel qui avait précédé son départ définitif de la Terre, le ton était monté entre eux.


  Le jeune homme s'en souvenait parfaitement. C'était très exactement vingt-deux jours terriens après l'explosion de l'Athylus, se rappela-t-il. L'installation des ordinateurs dans l'astronef était terminée et je me préparais à partir pour Zagorel m'enrôler comme chasseur de primes.


  Hisawa avait l'impression de sentir la douce odeur des encens de la salle de Lecture alors qu'il se remémorait sa terrible dispute avec son père. La conversation avait pourtant commencé calmement. Son père s'était enquis de son état, le chagrin avait limé le visage du jeune homme.


  «Comment te sens-tu?» lui avait-il dit alors qu'Hisawa s'approchait du pupitre au fond de la salle.


  «J'ai connu des jours meilleurs.»


  «La disparition de Cassandra nous a tous affectée. Ta mère et moi l'aimions beaucoup, tu sais.»


  J'avais eu envie de lui dire que celui qui l'avait le plus aimé, c'était moi, se souvint Hisawa, mais j'avais gardé le silence. Prenant une profonde respiration, il avait abordé la raison de sa présence ici: «Je vais quitter la Terre.»


  Les mots avaient résonné dans le silence de la salle et jamais Hisawa n'avait réussi à oublier l'expression sur le visage de son père, de l'incompréhension sous des couches épaisses de peine. Cette détresse le hantait parfois encore aujourd'hui.


  «Tu veux partir? Mais pour faire quoi?»


  «Je vais mener ma propre enquête sur l'explosion de l'Athylus et je souhaite comprendre pourquoi Cassandra se trouvait sur l'astronef.»


  Son père s'était approché du bord de l'estrade où il se trouvait.


  «Et ta vie ici? Ta famille? Tu dois me succéder!» avait-il dit, la voix comme empreinte d'une légère panique.


  Hisawa avait détourné le regard. Jamais le titre de Gardien ne m'avait paru aussi lourd à porter que cette fois-là, se remémora-t-il, je n'en voulais pas et je me souviens de ma vive protestation quand j'ai entendu ces mots.


  «Je n'ai jamais voulu être Gardien, avait-il dit. Tu ne peux pas m'imposer quelque chose que je ne désire pas!»


  «Ne fais pas l'erreur de fuir et rejeter le Très-Ancien, Hisawa.»


  «C'est une chimère», s'était soudainement écrié le jeune homme en braquant son regard dans celui de son géniteur.


  «Cela suffit!»


  La voix de mon père avait tonné dans la salle de Lecture, se souvint Hisawa, comme un coup de semonce, le premier grondement du tonnerre annonçant la tempête. Mais ça ne m'avait pas arrêté pour autant.


  «Ton Très-Ancien n'a rien fait pour sauver tous ces Terriens. Il n'a rien fait pour sauver la femme que j'aimais. Je ne vois pas pourquoi je devrais passer ma vie entière au service d'un mirage!»


  Son père s'était mis en colère et l'avait sommé de partir, ce qu'il avait fait, les dents serrées. Le lendemain, le jeune homme embarquait sur l'Athylus deux pour s'enregistrer comme chasseur de primes sur Zagorel. La conversation était lointaine, mais il entendait encore les échos de la voix de son père lui intimant l'ordre de partir immédiatement.


  Le jeune homme ferma les yeux pour faire cesser l'afflux de souvenirs. Les réminiscences lui donnaient toujours une soif terrible, presque insatiable. Il but à longs traits l'eau du robinet de la salle de bains. Son corps accepta le liquide mais ce n'était pas ce genre de boisson qu'il réclamait. De retour devant le casier, Hisawa farfouilla dans son manteau et en extirpa sa flasque. Il la secoua légèrement mais la bouteille n'émit aucun bruit, elle était vide. Il la jeta négligemment au fond du placard et saisit son sabre avant de quitter sa cabine.


  Son siège de pilote grinça quand il s'affala dessus en soupirant. L'astronef continuait inlassablement la séquence de sauts. Hisawa coucha le sabre contre lui, la garde vers son visage et attrapa une bouteille d'alcool toute neuve en plongeant sa main libre sous son siège. Elle clapota légèrement quand il la tint devant lui pour admirer la robe du liquide. Les lumières du poste de pilotage éclairaient le breuvage ambré d'une lueur très douce. Il est temps d'oublier ces terribles souvenirs, pensa-t-il, en ouvrant la bouteille avec avidité et en tétant de longues gorgées.


  L'esprit déjà embué, il se connecta sur le relais le plus proche de l'Infomonde. Un piratage rapide lui en donna accès et il s'en servit pour se brancher aux chaînes de la télévision du Conseil de l'humanité. Elle l'aidait souvent à passer le temps pendant ses voyages, mais les programmes étaient vraiment de piètre qualité. Quand ce ne sont pas de pathétiques publicités camouflées dans une série télévisée, pensa le jeune homme, j'ai droit aux ridicules jeux qui passent quasiment en boucle sur certaines chaînes! Parfois, une émission intéressante émergeait du flot continu de médiocrité, mais c'était vraiment rare, et la plupart du temps, il se contentait de regarder les publicités d'un air absent en sirotant sa bouteille d'alcool.


  La connexion se fit sur la chaîne principale, diffusée sur l'ensemble des planètes du Conseil de l'humanité. Les publicités défilaient à un rythme effréné. Hisawa les regarda d'un œil éteint, plus absorbé par sa bouteille d'alcool que par les produits et services mis en avant par les réclames. Elles défilaient tellement longtemps et vites que le jeune homme se demandait parfois si les publicités n'avaient pas pris la place des programmes, et que ces derniers ne fussent pas de simples distractions interrompant momentanément le flot infini des slogans entêtants.


  Une des publicités sortit Hisawa de sa torpeur. Il l'avait déjà vue celle-là et fit une moue de dégoût en s'en souvenant. Elle mettait en avant la conception à la carte. Les cliniques d'Oligénix permettaient aux futurs parents qui le désiraient de concevoir un enfant avec l'aide des experts de la société, une conception où ils pourraient choisir toutes les caractéristiques de leur futur bébé. Les magiciens d'Oligénix modifiaient directement l'ADN du fœtus selon les choix des parents. Ces derniers pouvaient définir toutes les caractéristiques de leur enfant, de son sexe jusqu'à la couleur de ses yeux en passant par sa taille, sa couleur de peau et bien d'autres choses. Le procédé, déjà ancien, faisait fureur parmi les familles les plus riches qui désiraient avoir un héritier fiable et en bonne santé, dépourvu d'éventuelles maladies génétiques gênantes.


  La nature était complètement biaisée et souillée, sans parler de la liberté de l'enfant qui n'était qu'une poupée pour les parents, un produit de consommation comme un autre. Si celui-ci se faisait renverser par une aéro-voiture, ils s'empresseraient d'en commander un nouveau, la société ne faisait pas encore de garantie. Les parents iraient peut-être même jusqu'à demander qu'il soit plus prudent en traversant la route, après tout, tout était possible avec Oligénix. Bientôt, peut-être n'y aura-t-il plus aucune conception par les voies naturelles, mais seulement des êtres humains façonnés par des machines? se demanda Hisawa. Tous semblables, voire même conditionnés pour obéir? La réalité allait dans ce sens car les enfants des cuves, comme on les appelait, naissaient stériles. Les puissants obtenaient un héritier parfait, mais incapable de produire lui-même une quelconque descendance, si ce n'était en ayant à son tour recours aux services d'Oligénix.


  Oligénix, l'Homme de demain, concluait chaque publicité de l'entreprise.


  Hisawa préféra couper le poste de télévision, ne partant même pas à la recherche d'un programme intéressant. Il préféra s'installer confortablement sur son siège et, tandis que le vaisseau enchaînait les bonds dans l'espace, il se soûla.


  



  Le dernier saut hyper-spatial amena le Cassandra aux abords de l'étoile du système Arannel. En tout, dix-sept bonds hyper-spatiaux et douze heures de voyage avaient été nécessaires pour couvrir la distance entre le système Béléranne, où se trouvait la lune Carannisse, et Arannel. La console de navigation s'était chargée de tout, Hisawa avait juste choisi sa destination et le Cassandra avait établi le plan de vol lui-même. L'ordinateur de navigation était celui d'une carcasse d'un vaisseau militaire que Kerner et lui avaient trouvé dans une casse sur Terre, pendant la restauration du Cassandra. La majorité des éléments qui composaient l'astronef venait de tous les types de vaisseau possibles. Un grand mélange de technologie mais qui fonctionnait plutôt bien.


  Le Cassandra avait effectué le dernier saut, mais n'était pas encore arrivé pour autant. Les bonds s'effectuaient entre les étoiles des systèmes, ensuite, il fallait parcourir les immenses distances séparant les astres. Plusieurs minutes à la vitesse de la lumière le séparaient de la station-prison Forlan, en orbite autour de Brale, une lune de la planète Maranne.


  L'astronef tressaillit légèrement lorsque Hisawa augmenta le régime des propulseurs. La lumière de l'étoile du système éclaboussait l'intérieur du cockpit, projetant des ombres noires et nettes sur les instruments de vol. Les vitres s'assombrirent pour éviter des dommages aux instruments et aux yeux des passagers. Elles provenaient d'un vaisseau de tourisme. Hisawa plissa quand même les yeux sous l'assaut lumineux et grogna, un mal de crâne tambourinait dans sa tête et la lumière le mettait au supplice. À ses côtés, la bouteille d'alcool était à moitié vide et il sentait son esprit lutter contre l'engourdissement. Mais tout se passera bien, j'ai l'habitude de devoir piloter ivre, se dit-il.


  Les senseurs détectèrent la position de Forlan à environ mille secondes-lumière du Cassandra. Hisawa verrouilla la signature de chaleur de la station prison et enclencha le générateur de distorsion pour atteindre l'hyper-propulsion. Le module se chargea en énergie et créa une bulle négatrice de gravité autour du Cassandra, modifiant l'espace-temps dans le sillage de l'astronef. Le vaisseau prit de la vitesse rapidement, jusqu'à se stabiliser à environ trois fois celle de la lumière. À ce rythme, il serait à destination dans environ six minutes.


  



  D'abord un point minuscule en partie invisible dans le fond dense de l'espace, Brale grandit peu à peu à l'horizon. Elle était comme toutes les lunes qu'Hisawa voyait, peut-être même comme toutes les lunes de l'univers, souvent d'une couleur unie, celle-ci était d'un gris passé, et leur surface était constellée d'impacts de météorites. Brale ne dérogeait pas à cette règle, sa robe était abîmée et chaotique.


  Hisawa ajusta sa vitesse. Lorsqu'il jugea être suffisamment proche, il désactiva l'hyper-propulsion et bascula sur la propulsion normale. La station prison Forlan flottait désormais à quelques kilomètres devant le Cassandra, auréolée d'une fine ligne de lumière renvoyée par Brale.


  Composée d'un grand cylindre serti de deux anneaux en perpétuel mouvement, Forlan était illuminée sur presque toute la surface du cylindre central de petits carrés jaunes, même si certaines parties étaient plongées dans le noir, formant un dessin abstrait. Hisawa afficha les quelques informations qu'il avait pu glaner au sujet de la station-prison sur un des écrans. Il se renseignait toujours sur les lieux de livraison des contrats, c'était quelque chose que lui avait appris Rick. «Un homme renseigné est un homme en vie», lui avait-il souvent répété.


  La capacité d'accueil de Forlan était de cinquante mille prisonniers au maximum. C'était parmi les prisons spatiales les plus grandes. Hisawa pensa que concentrer autant de détenus au même endroit était comme une bombe à retardement et, en continuant sa lecture, il lut qu'une mutinerie avait éclaté huit années galactiques plus tôt. La révolte s'était soldée par l’exécution pure et simple de tous les mutins sans que cela choque qui que ce soit. Classique.


  Hisawa essaya mentalement de transformer cette durée en années terrestres. Il calcula que huit années galactiques représentaient un peu plus de dix années terriennes. Zagorel étant le siège du Conseil de l'humanité, son calendrier était utilisé comme norme galactique. La planète mettait 1,3 fois plus de temps pour tourner autour de son étoile que la Terre, ses années étaient donc plus longues. Les jours aussi d'ailleurs, car une journée comptait vingt-cinq heures sur Zagorel. Au sein du Conseil, la date officielle était 691, l'an 0 marquant le Grand Exode d'après les sources officielles, tandis que le calendrier de la Terre affichait 3294, jamais remis à zéro.


  Les manipulations mathématiques pour traduire ce calendrier avec celui de la Terre donnaient rapidement des maux de tête à Hisawa. Sa tablette de poignet l'aidait beaucoup et lui transformait le calendrier terrien aux normes galactiques standards, c'était plus simple. De toute façon, il ne s'habituerait jamais à un autre calendrier que celui de la Terre, trop ancré dans son esprit. De plus, chaque planète utilisait son propre calendrier, les normes galactiques ne servaient que pour permettre une meilleure coordination entre les mondes.


  Hisawa retourna aux informations sur la station-prison. Forlan était un pénitencier de dernière génération en activité depuis seulement quatorze années galactiques. Elle concentrait la racaille et les truands des secteurs voisins, hommes et femmes dont les planètes voulaient se débarrasser. Mais pas seulement, car elle abritait plusieurs quartiers à sécurité variable. Celui de haute sécurité regroupait les pires tueurs de sang-froid et les multirécidivistes, c'était la concentration de population la plus minoritaire de la prison, environ vingt-deux pour cent des détenus. Mais on trouvait aussi un quartier de moyenne et un autre de basse sécurité pour accueillir les peines de prison moins lourdes.


  Un appel en provenance de la prison arriva sur le communicateur du Cassandra et détourna Hisawa de sa lecture. Il ouvrit la communication et une voix d'homme s'éveilla dans le cockpit. «Station prison Forlan à astronef inconnu, veuillez décliner votre identité et le motif de votre visite.»


  «Astronef Cassandra à station-prison Forlan, je suis le chasseur de primes Hisawa Ken, répondit-il. Je viens livrer le criminel recherché Tarsin Zan conformément à l'ordre de capture émis par le Bureau de la Justice.»


  «Chasseur de primes, veuillez nous envoyer votre code d'identification.»


  Hisawa s’exécuta et tapa son code d'identification sur le clavier du communicateur. Plusieurs secondes passèrent avant que la réponse n'arrive. Le Cassandra dérivait lentement dans le vide de l'espace lorsque l'homme parla à nouveau:


  «Bienvenue à la station prison Forlan, monsieur Ken. Veuillez vous poser sur la baie d'amarrage, élévateur cinq.»


  Hisawa poussa la manette des gaz à fond. La baie d'amarrage se trouvait au centre du grand cylindre central formant la station, et faisait comme une bouche lumineuse entrouverte. Des lumières clignotaient en rythme, signalant la présence d'un vaisseau sur le départ de la baie. De grands chiffres peints au-dessus de celle-ci indiquaient le numéro des élévateurs et une grosse lampe fixée au-dessus de chaque chiffre les arrosait copieusement d'une lumière crue et vive pour qu'ils soient lisibles dans l'espace.


  Hisawa repéra le numéro cinq et s'y dirigea prudemment. Du coin de l'oeil, il consultait régulièrement les senseurs du Cassandra pour éviter une malencontreuse collision avec un autre astronef déboulant de la baie.


  Il ajusta sa vitesse au moment de pénétrer à l'intérieur en compensant avec les propulseurs latéraux et il eut l'impression d'être avalé par la gigantesque créature de métal. Des restes de combustion du carburant s'élevèrent en nuage devant les vitres du poste de pilotage, scintillants légèrement sous les projecteurs de la baie d'amarrage. Il utilisa les propulseurs supérieurs pour amorcer une descente tout en douceur vers l'élévateur cinq, puis sortit le train d’atterrissage et effectua les ultimes corrections de vitesse avec les propulseurs ventraux avant de se poser délicatement sur la plate-forme. Un son lourd retentit lorsque le contact se fit. Le pilotage d'astronef était un art qu'il maîtrisait plutôt bien, même quand il se sentait embrumé par l'alcool.


  La plate-forme s'aimanta peu de temps après en grondant pour retenir le train d'atterrissage. Des gyrophares éclaboussèrent l'intérieur du poste de pilotage d'une lumière vive orange désagréable. Un astronef émergea de l'élévateur numéro quatre, à la gauche du Cassandra. Il s'agissait d'une navette taxi qu'Hisawa reconnut grâce à sa couleur jaune et à la ligne blanche qui faisait tout le tour de l'astronef. Elles effectuaient des trajets relativement courts de quelques systèmes seulement. C'est probablement un détenu qui vient d'être libéré et que l'on conduit à la planète peu éloignée de son choix, songea le chasseur. L'astronef se désolidarisa de l'élévateur et s'éloigna rapidement dans le néant.


  En face de la cloison, un grand panneau souhaitait la bienvenue aux visiteurs de Forlan en leur rappelant, pour des raisons de sécurité, de ne pas s'aventurer seul dans la station. Hisawa coupa les moteurs alors que des gyrophares s'allumaient sur l'élévateur. La plate-forme tressaillit lorsqu'elle entama sa descente vers les entrailles de la station et une cloison se referma après le passage du Cassandra, faisant blocage au vide de l'espace. L’élévateur s'arrêta et une autre cloison se referma. Le sas, où se trouvait l'astronef, fut pressurisé et une lumière verte, au-dessus d'une grande porte, s'alluma quand le processus se termina.


  La porte du sas s'ouvrit peu de temps après sur le hangar de la station-prison. L'astreinte magnétique du train d’atterrissage cessa et deux techniciens attachèrent un câble sur le devant du Cassandra et le tirèrent à l'intérieur du hangar avec un petit aéro. Quand l'astronef fut en dehors du sas, la porte du hangar se referma et les techniciens branchèrent un grand tuyau de carburant sous le Cassandra.


  La procédure d'amarrage était terminée.


  Me voilà probablement arrivé au dernier lieu de vie de Tarsin Zan, songea Hisawa.


   -6-


  «Le Temple était majestueux, décoré sur toute sa surface de fines gravures éblouissantes. Il me semblait même apercevoir certaines d'entre elles se mouvoir devant mes yeux. Jamais je n'oublierai un tel spectacle.»


  La vision de mon fils, extrait des Écritures, Harlanne, trente-troisième Gardien, troisième Chapitre.


  



  Hisawa observa l'intérieur du hangar. Ses dimensions étaient ahurissantes et couvraient, d'après ses estimations, tout le diamètre du cylindre central de la station. L'endroit lui évoqua une gigantesque caverne taillée dans le métal, froide et austère. Les sas d'entrée des astronefs étaient alignés sur la courbure de la station et Hisawa pouvait apercevoir d'autres vaisseaux à l'arrêt, un large tuyau branché sur leur réservoir. De grandes colonnes soutenaient la structure du hangar qui culminait à une dizaine de mètres au-dessus du sol. Des techniciens s'affairaient sur les vaisseaux, et des aéro-véhicules de maintenance circulaient en ronronnant dans le hangar. Au milieu, le Terrien aperçut un réseau d’ascenseurs entouré d'un grand sas de sécurité surveillé par des gardes armés.


  Le jeune homme descendit du cockpit et marcha vers sa cabine. Dans l'armoire de la salle de bains, il saisit une dose de stimulants qu'il s'injecta. Ces derniers absorberont les effets de l'alcool, le temps de finir cette affaire, songea-t-il. Il retourna dans la pièce centrale et actionna l'ouverture de la rampe qui s'ouvrit lentement à l'agitation du hangar.


  Elle dévoila un homme de grande taille à la peau mate qui approchait du Cassandra depuis les ascenseurs. Il portait un uniforme bleu nuit rehaussé de blanc, et un revolver à énergie pendait dans un étui attaché à sa ceinture. Deux hommes le suivaient de près, équipés en armure de combat légère et d'un casque avec visière dissimulant leur visage. Chacun des deux gardes était armé d'une mitraillette à énergie.


  Quand le groupe arriva en bas de la rampe du Cassandra, l'homme en uniforme s'arrêta, imité par les deux gardes. Il avait un visage carré et des cheveux très noirs coupés court assortis à sa peau sombre. Sa bouche ne semblait qu'une fente et ses yeux marron étaient enfoncés dans leurs orbites.


  L'homme se présenta à lui. Il parlait avec un accent des îles de Stémarne, une planète tropicale du système Drainisse, très éloignée d'Arannel, et accentuait certaines syllabes, ce qui donnait un rythme musical à ses phrases.


  «Monsieur Ken, je suis le capitaine de la sécurité de la station-prison Forlan, dit-il d'une voix forte. Je vous souhaite la bienvenue parmi nous. On m'a informé que vous transportiez un criminel recherché, Tarsin Zan, est-ce exact?»


  «C'est exact, capitaine, lui répondit Hisawa en leur indiquant d'une main de s'approcher. Vous pouvez monter à bord, il est dans cette cellule.»


  Il leur indiqua la cellule en question et les trois hommes grimpèrent par la rampe.


  Tarsin ronflait copieusement quand les deux gardes de la station entrèrent pour se saisir de lui et émit quelques protestations quand ils le sortirent de sa couchette, mais se résigna après avoir observé l'uniforme des intrus. C'est moi qui prive de liberté cet homme, songea Hisawa. Je l'ai arraché à sa vie pour l'enfermer dans cette structure de métal perdue dans l'espace, où il ne sortira peut-être jamais. Une fois encore, les responsabilités de chasseur de primes lui pesaient.


  Les gardes lui attachèrent les mains et les pieds avec des bracelets magnétiques pendant que le Terrien observait la scène. Puis, les trois hommes quittèrent la Cassandra avec leur chargement, et le capitaine invita Hisawa à les suivre jusqu'au niveau administratif pour procéder au paiement. Ce dernier remonta la rampe, verrouilla son astronef et leur emboîta le pas jusqu'aux ascenseurs au milieu du hangar.


  Le garde en faction les laissa pénétrer dans le sas de sécurité. Un ascenseur s'ouvrit à leur arrivée et les cinq hommes y pénétrèrent. De son uniforme, le capitaine sortit une carte magnétique et l'inséra dans une fente sur le tableau de contrôle, il choisit le niveau administratif comme destination.


  «Certaines zones sont limitées, capitaine?» demanda Hisawa par curiosité.


  «Tout à fait, répondit l'officier, c'est pour éviter qu'un détenu, pour n'importe quelle raison, ne puisse un jour avoir accès aux ascenseurs et se rendre aux points sensibles comme l'armurerie, l'administration.»


  Hisawa s'était attendu à ce que le capitaine lui réponde un vague oui avant d'être pris de mutisme aigu, mais il lui avait donné une réponse plutôt complète. C'est l'occasion de parfaire mes connaissances sur le lieu où Tarsin va être enfermé, songea-t-il. Rick aurait apprécié.


  «Pourquoi les ascenseurs sont-ils au centre?» tenta-t-il.


  «Pour des raisons de sécurité, lui répondit le capitaine, apparemment ravi de pouvoir partager ses connaissances. Plusieurs sas doivent être traversés pour les atteindre, et à Forlan, les cellules sont situées aux abords du cylindre central.»


  Il tenta une description avec les mains de la structure de la prison.


  «Toutes les lumières que j'ai aperçues en arrivant tout à l'heure sont des cellules de prisonniers?» demanda Hisawa.


  «La grande majorité oui, mais d'autres niveaux ne contiennent aucune cellule. Globalement, les pièces occupées une grande partie de la journée par des employés ou des détenus ont une vue sur l'espace. C'est plus agréable à vivre.»


  Hisawa commençait à mieux comprendre le fonctionnement de la prison. Il s'épongea le front avec la manche de son t-shirt. L'alcool le faisait toujours beaucoup transpirer et la chaleur dans l'ascenseur lui semblait écrasante. Espérons que les stimulants feront effet suffisamment longtemps, songea-t-il.


  «Mais ce schéma facilite aussi l'évacuation», reprit le capitaine.


  «Vraiment?»


  «Oui, en réalité, chaque cellule de prisonnier est une capsule d'évacuation d'urgence autonome. Elle possède une réserve d'oxygène de quarante-huit heures, ce qui est normalement suffisant pour secourir son occupant.»


  «Vous voulez dire qu'en cas de problèmes dans la station, les cellules sont éjectées dans l'espace?» demanda Hisawa.


  «Tout à fait, répondit le capitaine avec un hochement de tête. Mais pas n'importe comment, les capsules sont programmées pour se poser sur Brale, la lune autour de laquelle Forlan orbite. Les équipes de secours viennent ensuite les chercher à sa surface.»


  Un son discret indiqua aux occupants que l'ascenseur était arrivé à destination. La porte s'ouvrit avec un léger bruit de pneumatique et les cinq hommes pénétrèrent dans un nouveau sas de sécurité très éclairé. Quatre portes permettaient d'en sortir vers des directions différentes. Des panneaux lumineux indiquaient les services disponibles pour chacune d'elles.


  Le capitaine se tourna vers Tarsin et leva sa tablette de poignet pour y lire quelque chose sur l'holo-écran.


  «Tarsin Zan, lui dit-il d'un ton solennel, je vous mets dès à présent en détention provisoire sur les motifs de vols ayant entraîné la perte de matériel appartenant au Conseil de l'humanité ou à des entreprises affiliées à ce dernier, violences sur des tiers n'ayant pas entraîné la mort, et refus de se soumettre à l'autorité incontestable du Conseil.»


  Le capitaine se tourna vers Hisawa.


  «Souhaitez-vous signaler des violences faites sur votre personne par l'inculpé?»


  Le Terrien regarda Tarsin occupé à regarder les dalles métalliques du couloir. Hisawa se doutait bien que son visage tuméfié en disait long sur le déroulement de l'arrestation de Tarsin, mais il secoua néanmoins la tête.


  L'officier donna quelques ordres aux deux gardes qui partirent avec Tarsin vers la porte indiquant l'infirmerie, puis, il invita Hisawa à le suivre vers celle menant à la trésorerie. Au moment de se séparer, Hisawa croisa brièvement le regard de Tarsin. Celui-ci avait les traits tirés et la mine basse. Le jeune Terrien ressentit son désarroi et sa détresse. Cela lui brisa le coeur.


  Il détourna aussitôt le regard et suivit le capitaine.


  «Vous n'étiez jamais venu dans une station-prison auparavant?» lui demanda ce dernier en insérant son badge magnétique dans un boîtier de contrôle.


  La porte glissa dans la cloison et les lumières du couloir s'allumèrent à leur passage.


  «Une seule fois, répondit Hisawa. En ce moment, je réponds rarement à des contrats de prison, mais les temps sont durs pour les chasseurs.»


  «Pas pour vous, apparemment. La prime de Tarsin Zan est de quarante-cinq mille crédits, il me semble ? »


  Si on enlève la commission du Bureau des Primes, la part de cet escroc de chef de la sécurité sur Caranisse, ce sera beaucoup moins, songea amèrement Hisawa, mais il se contenta de dire tout haut: «C'est une somme non négligeable.»


  Des vitres, des deux côtés des couloirs, donnaient une vue sur chaque pièce attenante, où des employés travaillaient sur des ordinateurs.


  Tandis que les deux hommes arpentaient toute une enfilade de couloirs lumineux, Hisawa songeait: C'est stupide, je ne peux pas m'empêcher de ressentir un peu d'empathie pour mes contrats. Si Rick était là, il me ferait encore la tête du type qui ne comprend pas et m'exhorterait une fois de plus à laisser ma compassion de côté et à seulement me concentrer sur le boulot.


  Mais l'expression captée sur le visage de Tarsin le hantait.


  «Que va devenir Tarsin?» demanda Hisawa.


  «Nous allons le faire ausculter par notre médica pour s'assurer qu'il n'est pas porteur d'une quelconque pathologie contagieuse, répondit le capitaine en tournant à gauche à un croisement. Puis, on lui attribuera une cellule pour sa détention provisoire.»


  «Et ensuite?»


  «Ensuite, il sera jugé par le Bureau de la Justice de Zagorel, et condamné si les charges sont suffisantes. L'audience aura lieu dans l'Infomonde pour éviter de devoir le transporter sur Zagorel et se fera sous contrôle d'une sonde E pour accélérer les procédures.»


  Un frisson secoua Hisawa.


  «Vous voulez dire que le jugement se fera sur la base de ses souvenirs?»


  «Tout à fait, cela fera gagner un temps considérable à l'administration.»


  Hisawa hocha la tête. C'est aussi plus expéditif comme ça, pensa-t-il.


  «N'est-ce pas un peu dangereux?»


  «Utiliser correctement, les sondes E sont inoffensives et l'Errance est parfaitement sécurisée.»


  «Ce n'est pourtant pas ce que l'on peut entendre en ce moment», fit remarquer Hisawa.


  Le capitaine lui adressa un bref regard.


  «J'imagine que vous faites référence à ses calomnies qui voyagent sur l'Infomonde en ce moment, les noyés de l'Errance, il me semble que c'est le nom que l'on donne à ces personnes qui se perdent en effectuant l'Errance.» Il pouffa de dédain. «Je n'apporte que peu de crédits à ces racontars de bar à Songe. J'effectue personnellement l'Errance plusieurs fois par jour et je n'ai jamais ressenti cette attirance irrésistible pour l'Infomonde que ces détraqués décrivent.»


  «Les témoignages sont de plus en plus nombreux.»


  Le capitaine lui adressa un nouveau regard, celui-ci plus insistant.


  «Je ne vois pas trop en quoi cela vous concerne, Terrien, fit-il sèchement. Vous ne pouvez pas effectuer l'Errance de toute façon, vous n'avez pas de puce I.L..»


  Hisawa se mit à rire doucement pour désamorcer la soudaine colère du capitaine.


  «C'est vrai, c'était juste pour faire la conversation.»


  La manœuvre fonctionna.


  «Je vous prie de m'excuser de mon ton un peu sec, fit le capitaine en souriant lui aussi, c'est simplement que ces rumeurs me donnent la nausée. J'imagine que les Terriens seraient avides d'effectuer l'Errance et pouvoir naviguer sur l'Infomonde, n'est-ce pas?»


  Plutôt crever que de connecter mon esprit à une machine, songea Hisawa, mais sa bouche articula: «C'est certain.»


  Ils prirent à droite.


  «Est-ce que vous savez à quoi ressemble l'Infomonde? Je veux dire de l'intérieur, en effectuant l'Errance? Vous l'a-t-on déjà décrit?»


  «Non, jamais.»


  «C'est magnifique, fit le capitaine, les yeux brillants. Cette sensation de liberté, flotter au-dessus de l'Infomonde comme un esprit libre, c'est quelque chose que l'on ne retrouve nulle part ailleurs. Les flots de données palpitent sous votre passage et l'ensemble ressemble à un océan qui s'étend au-delà de toute limite. Quand les connexions sont nombreuses, il s'agite comme sous le coup d'une tempête et les données sont comme des vagues qui s'élèvent pour mieux retomber quand les transferts se calment.» Le capitaine lui adressa un sourire. «L'utilisation de l'Infomonde par l'Errance emprunte beaucoup au champ sémantique de l'océan, de la mer, de la navigation, et je trouve que ça décrit à merveille ce que représente l'Errance.»


  «Ce doit être très beau», mentit Hisawa.


  Ils passèrent une nouvelle porte de sécurité et tournèrent immédiatement à gauche.


  «Mais changeons de sujet, lui dit le capitaine, je ne souhaite pas alourdir votre peine en vous parlant de quelque chose dont vous ne pourrez jamais faire l'expérience. C'est la première fois que vous arrêtez quelqu'un recherché par le bureau de la Justice?»


  L'aéro-bus en flamme et le souvenir de l'odeur de soufre inondèrent ses pensées. Hisawa déglutit péniblement. Il sentait la sueur perler sur son front.


  «Non, mais je ne suis plus vraiment un chasseur très actif en ce moment», répondit-il.


  «Quelques vacances?» fit le capitaine avec un sourire.


  Voilà, quelques vacances à l'ombre de mes traumatismes, songea le Terrien. Il tenta un sourire.


  «La période est très morose. Auparavant, j'avais l'habitude de traiter directement avec les prisons, c'était mon mentor qui m'avait donné cette petite astuce. Les prisons paient généralement mieux. Elles n'ont pas trop envie que le Bureau de la Justice apprenne qu'elles ont égaré un de leurs détenus. Mais je ne fais plus ça aujourd'hui.»


  Hisawa sentait que l'effet des stimulants s'estompait lentement. Son t-shirt lui collait au dos comme du ruban adhésif et il avait du mal à maîtriser le tremblement dans ses mains. Son corps réclamait de l'alcool.


  «Où avez-vous trouvé Tarsin?» demanda le capitaine.


  «Je l'ai trouvé dans une cité-dôme sur Caranisse, répondit Hisawa, il était avec une prostituée. Tarsin n'avait pas l'air d'être un de ses clients, elle a même essayé de m’assommer quand je suis entré dans l'appartement.» Ils étaient probablement très amoureux l'un de l'autre, songea-t-il, vu comment elle s'est jetée sur moi pour le protéger.


  Le capitaine sourit à cette dernière remarque. Ils arrêtèrent devant des bureaux.


  «Nous sommes arrivés.»


  À leur approche, la porte glissa dans la cloison avec un soupir. Ils pénétrèrent dans une pièce très éclairée où deux femmes travaillaient sur des ordinateurs. La première était installée sur la droite en entrant et ne leva même pas la tête quand ils entrèrent. Hisawa remarqua tout de même ses mains artificielles qui pianotaient sur le clavier de son ordinateur à une vitesse surhumaine. La seconde avait son bureau au fond de la pièce et le capitaine invita Hisawa à le suivre jusqu'à celle-ci. Elle leva les yeux à leur approche et Hisawa remarqua immédiatement que ceux-ci étaient artificiels.


  Le jeune homme se trompait rarement sur ce genre de choses, malgré tous les efforts d'Oligénix, la tentaculaire entreprise derrière la majorité des implants cybernétiques, pour créer des prothèses oculaires de plus en plus indissociables de la réalité, un simple reflet révélait la supercherie. Cela lui donne un air de machine, songea-t-il.


  La jeune femme portait un tailleur en plastisse croisé de couleur vert clair. Ces cheveux blonds étaient rassemblés en un chignon sur le dessus de sa tête. Son visage était fin et ses traits avenants et, malgré ses yeux artificiels, Hisawa trouva qu'elle ne manquait pas de charme.


  Le capitaine de la garde devait penser la même chose car il lui sourit et ses yeux pétillèrent quand il posa son regard sur la jeune femme. Même sa voix était différente.


  «Bonjour Gwenda, tu es resplendissante aujourd'hui,» lui dit-il d'une voix mielleuse.


  Gwenda gloussa en rendant son sourire au capitaine et invita d'un geste les deux hommes à s'asseoir. Ils prirent place sur deux petites chaises blanches disposées devant le bureau.


  Un léger souffle frais balayait le bureau et Hisawa l'accueillit avec un profond soulagement. Il avait l'impression que ses vêtements étaient en train de fusionner avec sa peau et qu'il se retrouverait bientôt entièrement nu.


  «Monsieur Ken, ici présent, vient toucher sa prime, fit le capitaine en désignant Hisawa d'une main. Il nous apporte Tarsin Zan pour une détention provisoire.»


  «Formidable, dit-elle en détournant son regard du capitaine. Enchanté monsieur Ken, pourriez-vous me donner votre carte de virement que je procède au paiement?»


  Hisawa lui rendit son salut et fourra une main à l'intérieur de sa veste. Il en extirpa sa plaque bancaire et la tendit à la jeune femme en faisant son maximum pour dissimuler les tremblements dans son bras. Elle dévoila une main artificielle, faite d'une matière molle et légèrement luisante sous les lumières du bureau. Hisawa observa les doigts s'agiter et saisir la petite carte. Il avait l'impression de voir les muscles jouer sous la fausse peau et évita de la toucher.


  Il sortit aussi la carte en papier contenant les informations bancaires des hommes de sécurité de la cité-dôme trois de Caranisse et la posa sur le bureau de la jeune femme. Les gardes attendaient d'être payés. Une promesse est une promesse, pensa-t-il.


  «Pourriez-vous virer quinze pour cent de la prime sur ce compte s'il vous plaît?» demanda-t-il.


  «Oui, sans problème,» répondit-elle en saisissant la carte sur le bureau.


  «Un ami à vous?» demanda le capitaine.


  «Non, juste une dette à régler.»


  Gwenda pivota sur son siège et se retrouva bien en face du grand holo-écran de son ordinateur. Elle pianota sur les touches de son clavier encastré dans son bureau. Ses doigts synthétiques bougeaient d'une façon peu naturelle sur le clavier, ce qui évoqua à Hisawa les tentacules des garisons de la planète Sanria, des espèces de créatures gigantesques des fonds marins qui possédaient des membres pouvant atteindre jusqu'à trente mètres de longueur. À bien y réfléchir, toutes les créatures de Sanria sont gigantesques, songea le jeune homme en s'essuyant le front. Les doigts effectuaient parfois des mouvements qui auraient été impossibles avec des membres naturels et la rapidité d'exécution était terrifiante.


  Alors qu'Hisawa observait la jeune femme, une question le tarauda. Pourquoi se faire implanter des yeux et des mains artificiels? se demanda-t-il. C'était la question qu'il se posait toujours quand il pensait aux augmentations. Pourquoi remplacer des membres sains par ces prothèses ? Ça me fait penser au vieux sur Caranisse, celui qui m'a ouvert son immeuble, et tout comme pour cet homme, je me demande ce que deviendraient les yeux artificiels de cette jeune femme si, un jour, elle perdait son emploi bien payé et qu'elle n'en trouvait pas d'autre.


  Depuis trois années terriennes qu'Hisawa voyageait au sein du Conseil, il avait vu tout un tas de personnes arborant ce genre de modifications, et d'une façon globale, les implants le gênaient. Les Terriens ont un rapport très conservateur sur les modifications corporelles en général, songea-t-il. Non pas que cela ne puisse avoir une utilité réelle dans certains cas. C'était parfaitement compréhensible qu'un aveugle souhaite se faire greffer des yeux artificiels pour voir à nouveau, cela avait été peut-être le cas de cette Gwenda par exemple. Mais les augmentations avaient pris une autre ampleur dans la société humaine actuelle. Désormais, on ne se faisait pas remplacer un membre en cas de nécessité, suite à un accident ou à une maladie, les implants étaient une mode et beaucoup n'hésitaient plus à se faire enlever un membre sain et à le remplacer par un autre artificiel juste pour être à la dernière mode. Un membre sain! s'insurgea le Terrien.


  Un véritable marché s'était ouvert et les plus riches transformaient en grande partie leur corps. Hisawa avait entendu parler d'hommes d'affaires incrustant des pierres précieuses sur leurs bras artificiels pour pouvoir parader dans les dîners mondains et faire la démonstration de l'étendue de leur richesse. Oligénix, le numéro un de l'implant cybernétique, encourageait ce genre de comportement à grand coup de publicité toutes plus ridicules les unes que les autres. Les villes étaient saturées d'holo-écrans publicitaires vantant les avantages des implants cybernétiques, comme ceux qu'il avait vus sur Caranisse. C'est quelque chose que les Terriens, dans leur globalité, ne comprennent pas et rejettent catégoriquement, pensa Hisawa.


  Un autre effet pervers avait émergé, celui-ci beaucoup plus vicieux. Pour obtenir certains emplois, être augmenté était clairement exigé. Cela avait été peut-être le cas de cette Gwenda qui s'était retrouvée dans l'obligation de se faire implanter des mains synthétiques pour obtenir son poste. Je parierai le Cassandra là-dessus! s'exclama intérieurement Hisawa. Je ne vois pas comment, à qualifications similaires, elle aurait pu obtenir son emploi face à un autre candidat disposant d'un tel atout. Cela tombait sous le sens. Il avait entendu dire que les employeurs prenaient eux-mêmes en charge les frais des opérations de leurs futurs employés. Il imagina les questions que les recruteurs devaient poser lors des entretiens d'embauche: «Verriez-vous un inconvénient à recourir à une augmentation corporelle dans le cadre de votre travail? Êtes-vous contre les implants de mémoire? Vos yeux, tenez-vous à vos yeux? Si vous répondez négativement à ces questions, j'ai bien peur que vous ne fassiez pas l'affaire pour le poste.»


  Est-on encore un être humain lorsque l'on est à moitié machine? se demanda-t-il, et la question s'accompagna d'un frisson. L'humanité avait perdu son lien avec la nature et dérivait lentement vers quelque chose qui l'effrayait beaucoup.


  La température lui sembla plus élevée dans le bureau et il se mit à transpirer à grosses gouttes. L'effet des stimulants s'estompait plus rapidement que prévu. Une légère nausée le gagna et il prit de longues respirations pour tenter de la calmer.


  La voix de Gwenda le détourna de ses exercices de ventilation.


  «J'ai effectué les deux virements. J'ai versé 34 000 crédits sur votre compte et 7 500 crédits sur l'autre. Je me suis permis de déduire directement les frais d'amarrage et j'ai versé sa part au Bureau des Primes comme la loi l'exige.»


  34 000 crédits, c'est pas mal, pensa-t-il. Les contrats de prison étaient juteux mais aussi très prisés. La concurrence entre chasseurs de primes était féroce et si l'on ajoutait à cela la crise que traversait en ce moment le métier de chasseur de primes, Hisawa avait eu beaucoup de chance de mener ce contrat à son terme.


  «C'est parfait, merci,» dit-il en reprenant sa plaque bancaire.


  «Je vais vous raccompagner à votre vaisseau», lança le capitaine en se levant de sa chaise.


  Hisawa l'imita et prit congé de Gwenda qui retourna immédiatement sur son holo écran. Ils prirent le chemin en sens inverse.


  



  De retour au hangar, tandis que les deux hommes se dirigeaient vers le Cassandra, ils croisèrent un des techniciens en train d'enlever sa main synthétique pour y fixer un outil, une lame à découper laser, et entamer une plaque métallique endommagée du dallage du hangar sur leur chemin. Hisawa eut du mal à détourner le regard de cet homme outil et l'observa travailler tandis que le capitaine et lui passait à ses côtés.


  Un peu plus loin, un autre se tenait immobile devant un astronef. L'homme avait recours à ses implants, Hisawa le devinait à son air hagard et à sa tête penchée. Il manipulait avec son esprit le bras robotique effectuant la maintenance de routine sur le vaisseau en face de lui et vérifiait les points essentiels de sécurité.


  Hisawa sentit une panique profonde s'emparer de ses sens. Partout où il posait son regard dans le hangar en pleine ébullition, il apercevait un technicien pourvu d'augmentations. Ils étaient tous affublés de bras synthétiques, de jambes artificielles, de plaques de métal au niveau des tempes cachant des implants cérébraux.


  La nausée devint plus forte, plus insupportable. Hisawa abrégea radicalement sa séparation avec le capitaine et expédia les amabilités d'usage avant de se dépêcher de partir sous peine de vomir sur les bottes lustrées de l'officier de sécurité. Sa cuite et son sevrage forcé transformaient son malaise face aux augmentations en une peur panique qui agitait son corps en sueur de soubresauts d'effroi. Ils n'ont plus aucune limite, pensa-t-il tandis qu'il traversait le hangar animé. Il se dépêcha de monter par la rampe du Cassandra et la referma derrière lui. Ensuite, il fonça vers sa salle de bains et vomit le contenu de son estomac. La bile lui embrasa la bouche et il entreprit de la cracher méthodiquement, ce n'était pas la première fois qu'il vomissait ainsi, loin de là.


  Une fois son estomac calmé, Hisawa s'injecta une nouvelle dose de stimulants. Il prit l'échelle et s'assit dans le poste de pilotage, ses pensées accaparées par des questions philosophiques. Appartenons-nous à la même humanité où sont-ils des étrangers pour moi? songeait-il. Des étrangers? C'était plutôt lui l'étranger, tout empêtré qu'il était dans sa simple condition d'être humain, avec ses bras et ses jambes organiques. Organiques! Je suis la minorité parmi eux! Il était complètement dépassé parmi ces humains augmentés. Ils ne l'étaient pas encore tous, mais ils l'étaient de plus en plus. Chaque jour qui passait enfonçait un peu plus l'humanité dans la voie qu'elle avait choisie. Les augmentations devenaient de plus en plus sophistiquées, de plus en plus indispensables du point de vue de leurs fabricants. Elles transforment les Hommes en outil, en machine, songea Hisawa qui observait à travers les vitres du poste de pilotage le technicien découper la dalle métallique avec l'extension de son bras.


  Oligénix était devenue un modèle social, une référence absolue. Cela était arrivée alors que le jeune homme n'avait pas encore vu le jour car les augmentations empoisonnées le Conseil de l'humanité depuis au moins un siècle, mais l'ampleur qu'elles prenaient dans cette société grossissait à chaque seconde. De son point de vue de simple Terrien évoluant au sein du Conseil que depuis trois années Terriennes, même pas augmenté d'une puce I.L., Hisawa avait la sensation que le processus accélérait.


  Évidemment, tout le monde n'était pas augmenté et beaucoup les refusaient catégoriquement, mais elles s'imposaient lentement dans le quotidien des gens, dans les mœurs et les habitudes. C'est le plus effrayant, songea-t-il, quand le choix disparaîtra-t-il? Pour un citoyen du Conseil, la puce I.L. était déjà une obligation et une augmentation.


  Lorsque je vivais en paix à Gaïala, avant que l'on ne m'enlève ma Cassandra, j'étais protégé de tout cela. Sur Terre, tout le monde refuse les augmentations. Mon père m'avait souvent répété que c'était un piège d'y avoir recours, et si je devais garder ne serait-ce qu'un seul de ses enseignements, ce serait celui-ci. Les augmentations le dégoûtaient, il avait déjà du mal à les voir sur les autres, alors sur lui? Sans aucun doute, c'était lui l'étranger. Un total étranger parmi ces êtres mi-Homme mi-machine.


  Les techniciens repoussèrent le Cassandra dans l'élévateur avec leur petit aéro-véhicule, et la porte du hangar se referma. L'appareil remonta l’astronef jusqu'à la baie. Hisawa alluma les propulseurs et s'éloigna de la station-prison Forlan.


  Il ne se détendit qu'en retrouvant la quiétude réconfortante des panoramas de l'espace et sa bouteille d'alcool.


  La navette d'embarquement est posée depuis plusieurs minutes déjà et mes concitoyens montent à l'intérieur chacun leur tour. Je me joins à cette file disciplinée pour monter à bord du vaisseau qui me conduira à bord de l'Athylus, astronef de transport de passagers faisant la navette entre ma planète, la Terre, berceau de l'humanité, et Zagorel, capitale de la nouvelle humanité.


  Un jeune homme de la cité, que je devine être assigné au spatioport pour la semaine, note méthodiquement le nom de chacun d'entre nous au fur et à mesure que nous montons à bord de la navette. Lorsqu'il arrive à mon niveau, j'entends sa voix timide me demander mon nom. Le garçon doit avoir à peine dix-huit ans. Ses cheveux charbonneux sont agités par le vent provenant des impitoyables déserts de poussière. Il lève les yeux de sa liste quand ma réponse tarde et je scrute son regard quelques instants.


  «Quel est ton prénom à toi?» je lui demande doucement.


  D'abord interloqué, il répond finalement de la même petite voix: «Saril.»


  Je lui donne le mien ainsi que mon nom et l'observe les écrire avec beaucoup de soin sur sa liste. Puis, il me remercie d'un mouvement de tête et d'un mince sourire avant de passer à la personne derrière moi.


  Tout en avançant à un rythme saccadé vers le vaisseau, je surveille du coin de l'oeil mon bagage rouge, bientôt attrapé par un des employés de Thaladys, la société propriétaire de l'Athylus, et déposé sur un petit chariot aéro pour enfin être transporté jusqu'à la soute de la navette d'embarquement. Personne ne prend la peine de le scanner ou de vérifier son contenu, la sécurité des transports entre la Terre et Zagorel est misérable, voire inexistante. À l'intérieur, délicatement camouflé entre d'épaisses couches de vêtements, se cache mon dernier espoir.


  Et dans ma poche, enfermé dans ma main moite, mon précieux objet est là.
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  Les documents sont nébuleux en ce qui concerne la compagne du Très-Ancien. Notre seule certitude est que c'était une femme issue de la Terre et qu'elle était là lorsqu'Il est arrivé pour nous mener hors des ténèbres. Mais nous ne savons rien de sa véritable identité, seulement que sa disparition l'a beaucoup affecté et probablement précipité son départ.


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, septième Chapitre.


  



  La chaleur était étouffante dans le bar. L'odeur sucrée de la Songe flottait dans l'air et chatouillait les narines d'Hisawa. Un vieux juke-box, usé par le temps, jouait un air de rock électronique que personne n'écoutait et quelques groupes clairsemés, de-ci de-là, discutaient bruyamment, un verre à la main et une longue cigarette au bec. De grands ventilateurs, fixés au plafond, tentaient d'apporter un peu de fraîcheur à la grande pièce, mais Hisawa sentait à peine le courant d'air qu'ils étaient censés brasser, et leur ronronnement devenait agaçant à la longue. Parfois, je me demande si le propriétaire ne fait pas exprès de monter la température dans son bar afin de pousser à la consommation, songea-t-il.


  La dernière prime était un bar sordide situé sous les strates inférieures d'habitation du bloc Ascendance. La majorité des clients présents portaient une arme à énergie à leur ceinture pour la simple raison que beaucoup d'entre eux étaient des chasseurs de primes. Le bar était un des rendez-vous de ceux stationnés autour de Zagorel. Hisawa avait pris l'habitude de venir régulièrement ici, boire un coup dans un verre sale après chaque contrat et discuter avec Rick quand il était là. Mais généralement, il venait pour simplement se soûler.


  En faisant tourner son verre vide comme une toupie, Hisawa songeait à Tarsin. Que va-t-il devenir? se demandait-il. Il y avait quelque chose de poignant, et aussi assez pathétique, à se sentir autant troublé d'avoir arrêté une personne recherchée, mais Hisawa ne pouvait s'en empêcher. C'est comme ça. Si je n'avais pas grandi à Gaïala, je serais peut-être moi-même devenu un Tarsin, songea-t-il, et serais tombé dans le crime et l'illégalité pour survivre.


  Le dossier de Tarsin ne mentionnait même pas de crimes, ce n'était pas un assassin. Mais il avait volé un nombre incalculable de fois, suffisamment pour qu'une prime soit déposé sur sa tête et que les chasseurs se mettent en branle. À partir de cet instant, son destin avait été scellé. Et le scelleur du destin de Tarsin avait été Hisawa. Il saisit à pleines mains son verre et le serra fort comme pour faciliter le passage d'une douleur. Pourquoi continuer ce métier? se demanda le jeune homme. Probablement parce qu'Hisawa ne savait pas faire autre chose. Revenir vivre à Gaïala? Pas tant que le mystère entourant la mort de Cassandra ne se sera pas dissipé. Trois années terriennes s'étaient déjà écoulées, combien en faudrait-il d'autres encore?


  Au-dessus du bar, un grand holo-écran diffusait les primes les plus importantes, associées à une photographie et à un flot d'informations continu sur la possible localisation des personnes recherchées. Hisawa regarda les primes défiler d'un air absent tout en continuant de jouer avec son verre vide. Quand le Terrien avait commencé la chasse, l'holo-écran diffusait des milliers de primes. Avec Rick, on pouvait passer toute une soirée à picoler ici sans voir deux fois passer la même prime sur l'holo-écran, songea-t-il. Aujourd'hui, ce n'était plus le cas. Hisawa se rappelait avoir vu les mêmes tronches défiler en boucle depuis qu'il avait vissé ses fesses sur cette chaise moins d'une heure auparavant.


  Il fit un bref geste au barman et celui-ci vint lui remplir son verre à ras bord.


  «T'as pas le moral Ken?» lui demanda ce dernier en rangeant sa bouteille sous le comptoir.


  «La morosité habituelle, Babale», répondit Hisawa en trempant ses lèvres dans le liquide très alcoolisé.


  Babale était un homme à la carrure disproportionnée, propriétaire et barman de La dernière Prime. Son corps distendu était retenu par des vêtements gravité zéro qui lui permettaient de se mouvoir malgré son poids considérable. Son visage au sommet d'un triple menton avait une constante expression renfrognée que presque rien n'altérait réellement. Ses yeux bridés étaient quasiment invisibles sous les replis de peau qui les recouvraient et ses joues, deux bajoues flasques, s'agitaient comme de la gélatine au moindre mouvement de son visage, au contraire de ses longs cheveux bruns réunis en un chignon parfait et immobile au sommet de son large crâne. Le colosse était bien trop grand et corpulent pour le comptoir derrière lequel il exerçait son travail et sa tête se perdait presque dans les verres à la propreté douteuse pendus au-dessus de lui. Lorsque l'on entrait dans le bar, la silhouette de Babale s'imposait tout de suite à l'oeil et les non-habitués reculaient généralement de quelques pas avant de partir ou décider de rester.


  L'homme était originaire de Su, une planète à faible gravité à seulement quelques sauts de Zagorel. Les habitants étaient tous plus ou moins comme lui d'après Babale. Le gros homme parlait parfois des origines de son peuple, issu selon lui d'un pays de la Terre appelé le Japon où les hommes de sa stature, les sumos, étaient vénérés comme des divinités. Quand il parlait de sa planète, c'étaient les seuls moments où Babale souriait.


  Hisawa ne connaissait pas son vrai nom et imaginait aisément que Babale était vraisemblablement un surnom en rapport avec son physique hors normes, mais le jeune homme ne s'était jamais risqué à lui demander. Et ça n'arrivera pas, songea-t-il, en observant les bras comme des troncs d'arbres de l'homme. Hisawa l'avait déjà vu saisir un chasseur ivre et casse-pieds du bar par le visage, ses énormes mains le recouvrant presque, et le jeter négligemment par la porte d'entrée. Le Terrien avait été ivre ce jour-là, mais il aurait juré avoir senti le sol trembler à chaque pas de Babale, malgré ses vêtements gravité zéro.


  «Tu as encaissé une prime pourtant dernièrement, non?» demanda le colosse de sa voix puissante.


  Hisawa reposa son verre déjà à moitié vide. L'alcool commença son office sur son esprit usé.


  «Oui, ça faisait deux mois galactiques sans prime, il était temps», dit-il.


  Babale posa son énorme main sur le comptoir pour garder son équilibre.


  «Estime-toi heureux d'avoir pu encaisser celle-ci sans te faire découper par tes petits camarades, fit le géant en penchant la tête pour s'adresser au jeune chasseur Terrien. C'est la pire crise que la chasse à primes ait connue, et crois-moi que ce n'est pas près de s'arranger depuis que le Conseil a étendu les pouvoirs des entreprises multiplanétaires, quatre années galactiques plus tôt, leur octroyant la possibilité d'engager leurs propres mercenaires.»


  «Pourquoi les effets ne se font ressentir que maintenant?»


  «C'était le temps que le marché s'adapte. Maintenant, les multiplanétaires engagent des mercenaires, beaucoup plus rentables et moins contraignants. Les conséquences sont tragiques pour le métier.» Babale leva sa grosse main posée sur le comptoir et fit un geste englobant l'ensemble du bar. «Je le vois bien, moi, que vous êtes de moins en moins nombreux à chasser les primes.»


  Hisawa se tourna vers la salle. Comme La Dernière Prime se situait dans les strates inférieures d'habitation du bloc, le bar était presque continuellement plongé dans le noir. Seules quelques lumisphères fixées au plafond apportaient un semblant de luminosité à la salle composée de quelques tables rondes entourées de banquettes usées. Quelques chasseurs, un verre à la main et une cigarette à Songe à la bouche, et parfois inversement, discutaient par petits groupes épars. Un autre type avait la tête presque plantée dans le comptoir et ronflait bruyamment. Une épaisse fumée blanche stagnait dans le bar et se mettait à danser en arrivant au niveau des vieux ventilateurs du plafond.


  Les phares d'un aéro éclaboussèrent brièvement l'intérieur du bar de teintes bleues et rouges avant de s'évanouir en projetant des traits de lumière de plus en plus longs et diffus. Quand j'ai commencé à chasser les primes, songea Hisawa, ce bar était bien plus fréquenté.


  Le jeune homme retourna à son verre vide. Il fit un petit geste de la main et Babale le lui remplit. La bouteille d'alcool était presque invisible dans son énorme main grasse.


  «Si les multiplanétaires peuvent régler leur problème à grands coups de mercenaires, dit-il, ses bajoues gesticulant aux moindres mouvements de ses lèvres charnues, la situation va vite dégénérer. Au moins, malgré tout ce que l'on peut lui reprocher, le Bureau des Primes maintient un cadre légal aux contrats.»


  Hisawa ne commenta pas. Perdu dans la contemplation de son verre plein, il songeait aux trois années terriennes de chasse à primes qu'il avait effectuées depuis son départ de la Terre. Trois années pendant lesquelles il avait tenté de retrouver la trace des membres de Nouvelle Aube, sans succès.


  «Les chasseurs s'entretuent entre eux pour une prime, reprit Babale. Vivement que la chasse à primes s'effondre une bonne fois pour toutes avant que la situation ne dégénère trop.»


  Hisawa but son verre cul sec.


  


  Le jeune homme jouait, affalé sur le bar, avec la condensation de son verre quand Rick s'assit dans le siège à sa gauche. Il était d'une taille moyenne, large d'épaules, son visage mince était rasé de près. Ses yeux, deux pupilles d'un bleu délavé, brillaient à l'ombre de sourcils épais mais bien taillés. Il portait ses vêtements de chasse, veste renforcée à poches ventrales et pantalon bleu nuit. Un bonnet gris foncé descendait jusqu'à la limite de ses sourcils ne laissant apercevoir que quelques cheveux grisonnants au niveau des tempes, seuls véritables témoignages de sa cinquantaine passée.


  Rick lui adressa un petit hochement de tête lorsque Hisawa tourna la tête vers lui. L'homme ne souriait jamais beaucoup. Il se contentait le plus souvent de hocher la tête pour tout et n'importe quoi, dire bonjour, au revoir, merci. Il commanda un verre de Marren à Babale d'un signe de la main.


  «T'en as pas marre de boire cette merde à base de champignons», lui dit le colosse en lui remplissant néanmoins un verre.


  Rick trempa délicatement ses lèvres dans le breuvage ambré et le reposa d'un air satisfait.


  «Cette merde, c'est le meilleur produit de la planète du même nom, fit-il. Au prix où tu factures le verre, tu ne devrais pas te plaindre que j'en commande un!»


  Babale grogna et retourna à ses bouteilles.


  C'est sa boisson exclusive, je ne l'ai jamais vu boire autre chose, songea Hisawa en observant Rick reprendre une gorgée. Le jeune homme était surpris de voir son mentor ici. Depuis que les deux chasseurs avaient décidé d'arrêter leur collaboration, une année terrienne plus tôt, ils s'étaient à peine croisés. J'ai continué à venir ici le soir pour boire un verre, comme avant, songea Hisawa. C'est simplement que Rick ne venait plus.


  «J'ai vu sur l'holo-écran central du Bureau des Primes que tu as eu Tarsin, fit son mentor, félicitations. Il n'a pas opposé trop de résistance?»


  Hisawa commanda un autre verre avant de répondre avec un sourire: «Un peu, mais j'ai eu un bon professeur.»


  Rick se mit à rire doucement, puis prit une autre gorgée à son verre.


  «Ce genre de contrat, c'est une bénédiction en ce moment Hisawa, dit-il. Ils deviennent rares. Comment vas-tu?»


  Hisawa tourna la tête vers lui, Rick le regardait droit dans les yeux. Le jeune homme baissa le regard.


  «Tu sais bien que je suis toujours un peu émotif quand je mets un être humain dans une prison du Conseil», fit-il.


  «C'est le métier qui veut ça, on fait ce qu'il faut. Mais je ne te parle pas de ça. On s'est à peine vu depuis l'accident et ton témoignage.»


  Hisawa frissonna malgré lui. Les cris des passagers de l'aéro-bus cinquante-trois résonnèrent dans son esprit et il dut fermer les yeux pour les faire taire. Oublierai-je un jour les cris et cette terrible odeur? se demanda-t-il.


  «Il n'y rien à dire, Rick, dit le jeune homme en prenant une grande gorgée à son verre. La sentence a été rendue, il est libre. Il n'y a rien à dire.»


  Il tint son verre de ses deux mains légèrement tremblantes. Les cris des passagers de l'aéro-bus, l'explosion, l'odeur de soufre et de mort, tout cela lui collait à la peau, se mêlant à la sueur de ses paniques nocturnes, le suivant partout où il se rendait, quoi qu'il fasse. Le pire c'est l'odeur, songea-t-il sombrement. Parfois, il la sentait brièvement et frissonnait aussitôt.


  Rick marqua une légère pause. Hisawa regardait son verre.


  «Ce n'est pas ta faute ce qui est arrivé, fit son mentor. Les accidents ça arrive, surtout avec le métier que l'on fait, tu devrais...»


  Hisawa tourna brusquement la tête vers lui et dit, les dents serrées : « Banos a été relaxé, Rick ! Des enfants sont morts dans cet aéro-bus, et il a été relaxé! Son insigne de chasseur de primes lui a été rendu!»


  Rick soupira. À l'expression de son visage, Hisawa se doutait que le chasseur expérimenté qu'il était ne comprenait pas sa souffrance. Cela le dépassait. Rick n'était pas fait du même matériau qu'Hisawa, c'était aussi pour cette raison que les deux hommes avaient cessé de travailler ensemble. Rick a un coeur de pierre, songea le jeune Terrien.


  «C'était un accident malheureux, fit l'homme au coeur de pierre, mais cela ne doit pas obscurcir la nécessité de notre métier. Ce que nous faisons est nécessaire.»


  En quoi mettre des êtres humains égarés en prison est nécessaire? voulut-il demander à son ancien mentor, mais il se tut. Il ne voulait pas débattre. Pas aujourd'hui. Il pensait encore à l'expression sur le visage de Tarsin au moment de se séparer à la prison. Hisawa y avait lu de l'abandon. Tarsin a abandonné, songea-t-il. Cet homme m'a tiré dessus avec un fusil à énergie, m'a frappé de ses mains augmentées, m'a insulté aussi, mais je ne peux m'empêcher de me dire que c'est une mauvaise chose de le mettre en prison.


  Il commenta tout de même: «Tu penses qu'il aurait été condamné si les victimes avaient été d'un bloc aisé? Et si cet aéro-bus avait été rempli de Terriens? Je suis certain qu'il n'y aurait même pas eu de procès.» Il conclut sa tirade en finissant d'une traite son verre. L'alcool coula dans sa gorge et lui réchauffa l'estomac. Hisawa attendait le moment où il serait enfin vraiment saoul, les questions qui tournaient dans son esprit ne se tairaient qu'à ce prix.


  «Tu es trop dur avec toi-même, lui dit Rick, d'autant que tu n'y es pour rien dans cette histoire.»


  «Pour rien? J'aurai pu les en empêcher. Dès que Kurt a ouvert le feu, on aurait dû calmer le jeu, il n'en valait pas la peine.»


  Hisawa entendit presque le petit rire de Kurt lorsque l'aéro-bus avait explosé et que la fumée les avait atteint. «Bravo les mecs!» avait commenté le criminel qu'Hisawa et d'autres chasseurs traquaient en équipe.


  «Et Nouvelle Aube?» demanda Rick.


  Hisawa sursauta.


  «Rien de nouveau», se contenta-t-il de dire.


  «Cela fera bientôt trois années terriennes.»


  «Je sais.»


  Le jeune homme baissa la tête et garda les yeux noyés dans son verre désespérément vide. Il en commanda un autre et le sirota en observant les autres chasseurs du bar. Certains lui lançaient parfois des regards curieux. Ils savent probablement que j'ai témoigné contre un autre chasseur, songea-t-il.


  Son mentor se leva et posa une main sur l'épaule de son ancien élève. «J'ai un rendez-vous avec un client, fit-il, à la prochaine, mon grand.» Il laissa un billet sur le comptoir et quitta le bar.


  



  Plus tard, la porte d'entrée glissa avec un soupir et un homme entra.


  Les rires et les exclamations se firent moins bruyants. Hisawa se tourna légèrement pour apercevoir le nouvel arrivant. L'homme coula un long regard sur la pièce puis marcha d'un pas lent et assuré jusqu'au comptoir. Il portait un grand manteau noir qui lui tombait jusqu'aux genoux où l'on pouvait deviner le holster d'un revolver à énergie sur son flanc gauche. Une ceinture imposante d'un cuir rouge lui ceignait la taille au-dessous de la sangle d'un énorme fusil à énergie qui lui battait le dos à chaque pas. L'homme portait une veste rouge ainsi qu'un pantalon et des bottes noires qui claquaient sinistrement sur le sol.


  «Ah, mais le voilà, le grand chasseur de primes, beugla l'homme à l'intention d'Hisawa. Le grand Hisawa Ken, protecteur de la veuve et de l'orphelin carbonisés, nous fait l'honneur de sa présence.»


  Il approchait lentement du bar, les bras écartés de façon théâtrale, un sourire carnassier peint sur le visage. Hisawa observa les autres chasseurs, ils posaient sur le nouvel arrivant des regards méfiants, nullement trompés par son attitude faussement amicale.


  «L'incroyable Terrien Hisawa Ken a encore rempli un contrat», reprit le nouvel arrivant, en beuglant un peu plus fort.


  Hisawa reporta son attention sur lui et pivota sur son tabouret pour lui faire face à demi.


  «Qu'est-ce que tu me veux au juste, Rubenne?» lui demanda-t-il en l'analysant de la tête aux pieds.


  L'homme était d'une taille moyenne, le crâne complètement rasé. De fins yeux marron clair artificiels luisaient au-dessus d'un nez aquilin et d'une bouche très discrète, seulement soulignée par les lumières du bar qui teignaient sa lèvre supérieure de taches sombres.


  Rubenne n'était plus qu'à quelques mètres de lui et la tension entre eux était presque palpable. L'agressivité que son corps dégageait en ce moment était comme un océan dans lequel Hisawa aurait pu se noyer, mais il tint bon et respira profondément. Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide, se répéta le Terrien. Il avait rejeté l'ancien Guide de l'humanité, mais continuait de se répéter cette phrase dans les moments difficiles, cela l'aidait.


  Hisawa affûta ses sens et resta sur le qui-vive, Rubenne était connu pour ses accès de violence et pour sa brutalité. On raconte qu'il abat systématiquement ses cibles lorsque le contrat le permet, songea-t-il, tout mon contraire en somme.


  «Ce que je veux de toi? demanda Rubenne en écarquillant les yeux de fureur. Ce que je veux de toi?» Il était à présent planté devant Hisawa. «Je veux que tu arrêtes de me voler mes contrats, Ken! lui hurla-t-il en pointant un doigt menaçant vers lui. Tarsin Zan était à moi! Tu me devais bien ça! À cause de toi, mon permis de chasseur a été suspendu pendant des jours, tout ça à cause de cette stupide enquête.»


  Hisawa pouvait sentir le souffle presque animal de Rubenne. Des innocents sont morts! s'insurgea-t-il intérieurement.


  «Tu ne penses pas vraiment ce que tu dis, lui rétorqua-t-il en écartant son doigt d'une main. Mais heureusement que j'ai eu Tarsin avant toi sinon il aurait fini dans un sac comme les autres.»


  «J'ai perdu beaucoup d'argent par ta faute, la prime de Kurt n'a pas été réglée à cause de l'enquête. Une merde de Terrien dans ton genre ne devrait même pas être chasseur de primes, ça devrait être interdit, siffla Rubenne entre ses dents. Avec ce témoignage, tu t'es retourné contre les tiens, tu le paieras un jour.»


  Les miens? s'interrogea Hisawa. Je n'ai rien à voir avec vous. Je n'ai pas l'impression d'appartenir à ce monde. Le Terrien se retenait de péter la gueule à ce boucher arrogant, mais il valait mieux éviter la confrontation, Rubenne était dangereux. D'une part parce que c'était un bon chasseur de primes, mais aussi parce qu'une grande partie de son corps était augmentée, à commencer par les yeux débordant de haine qu'il braquait sur lui. Les bras l'étaient aussi, Hisawa pouvait très bien voir que les mains étaient artificielles. On racontait aussi que les jambes étaient augmentées, mais c'était difficile d'en être sûr, elles étaient dissimulées. Et puis certains disent qu'il s'est fait greffer des plaques de métal sur le torse pour pouvoir encaisser des tirs d'armes à énergie, songea Hisawa, mais je doute que ce soit vrai. Il y a des limites tout de même.


  Le Terrien sonda les yeux de Rubenne et se demanda si, avec toutes les augmentations qu'il portait, il était encore un être humain. Cette question, il se la posait souvent en ce moment.


  «Les Terriens peuvent devenir chasseurs de primes, fais avec», fit-il.


  Rubenne partit d'un rire nerveux.


  «Fais attention à toi, Ken. Un accident est vite arrivé, et qui se souciera de la disparition d'un Terrien?»


  «Pas toi, j'ai l'impression», le provoqua Hisawa.


  «Tu devrais partir, Rubenne», intervint subitement Babale derrière son comptoir.


  Rubenne lui adressa un regard mêlé de crainte et de colère, mais ne rétorqua rien, et rebroussa chemin vers l'entrée du bar. Après un dernier coup d’œil mauvais à Hisawa, il sortit. Les conversations reprirent normalement.


  «Tu devrais te méfier de lui, Hisa», lui dit Babale.


  Le jeune homme se tourna vers lui.


  «Il me cherche des noises depuis l'accident avec Kurt», répondit-il en attrapant son verre.


  Il en prit une bonne gorgée et joua un peu avec le verre. Le juke-box enchaîna sur une autre chanson.


  «C'est exactement ce que je te disais tout à l'heure, la tension est à son comble entre les chasseurs. Les primes sont rares», lui dit Babale en se penchant pour qu'il entende.


  «Je l'emmerde, s'exclama Hisawa. Les contrats ne sont pas nominatifs, ils sont à tout le monde!»


  «Ce n'est pas comme ça qu'il pense, tu le sais bien. Et c'est d'autant plus insupportable pour lui que tu sois Terrien. Depuis l'histoire avec Kurt, tu t'es fait beaucoup d'ennemis parmi les chasseurs, Rubenne le premier.»


  «Je ne regrette pas ce que j'ai fait.»


  «Tant mieux, mais j'espère que cette histoire ne débouchera pas sur une tragédie.»


  L'humanité est devenue folle, fut tout ce que Hisawa put extraire de ce que Babale venait de lui dire. Il commanda plusieurs autres verres et finit par s'allonger sur une des banquettes du bar et s'endormit.
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  Difficile d'évaluer correctement l'impact que l'Errance, lors de son arrivée presque un siècle galactique plus tôt, a pu avoir sur nos façons de communiquer entre nous et de chercher les informations dont nous avons quotidiennement besoin. C'est un moyen unique de parcourir l'Infomonde et ses innombrables voies de navigation de l'information ainsi qu'un formidable outil mit à la disposition des Hommes, résultats des fantastiques avancées technologiques du siècle dernier, initiées en grande partie par la tentaculaire entreprise multiplanétaire Oligénix. [...] Les citoyens de notre glorieux Conseil qui refusent de pratiquer l'Errance sont le triste reflet de cette minorité encore attachée aux anciennes valeurs et traditions d'un monde disparu depuis de nombreux siècles.


  Extrait de L'Errance est l'Homme, B. Corlodan, sociologue.


  



  Les rues, du district six du bloc Les Chutes de la planète-capitale Zagorel, s'étendaient devant Cayanna en un long couloir à ciel ouvert qui semblait infini, bariolé de lumières diverses et criardes provenant des néons des commerces du sexe et de la luxure extrême jonchant cette artère jugée paradisiaque par beaucoup. Découpant le ciel d'encre noir de leur forme haute et rectiligne, les hôtels du plaisir illuminaient presque la voûte céleste de leurs holo-écrans publicitaires gigantesques prônant la fornication et différents moyens pour l'augmenter et la pimenter.


  Cayanna traçait une trajectoire directe dans cet enfer de la traite de l'être humain, n'accordant pas un regard aux prostitués mâles qui, pour la plupart, exhibaient leur pénis augmenté en lui disant: «Cent crédits pour prendre ton pied ma chérie!» ou encore «C'est une taille standard de 20 cm, t'as pas envie d'y goûter? Aucun risque de chopper une cochonnerie». Elle les chassait simplement d'un mouvement sec et impatient de la main qui attirait bien souvent des insultes et des gestes obscènes de leur part.


  Au détour d'un énième magasin de plaisir, Cayanna arriva aux pieds d'un l'hôtel de passe, Le Septième Ciel, où, dans l'une des chambres aux couleurs criardes supposément amplificatrice de désir, son contact l'attendait. Elle jeta un rapide coup d'oeil autour d'elle avant de marcher vers l'entrée. Il exagère de me faire venir sur Zagorel, songea-t-elle, en replaçant une mèche rebelle dans son épaisse chevelure blonde et bouclée. Zagorel! D'autant qu'il n'est pas en poste sur cette planète.


  Quelques marches la menèrent au hall central. Derrière un comptoir, les coudes appuyés sur celui-ci, un homme d'âge mûr feuilletait un magazine sur une grande holo-tablette. Il releva la tête vers Cayanna quand elle entra et se redressa subitement. Ses yeux épousèrent les lignes parfaites du corps athlétique de la jeune femme tandis qu'elle approchait.


  «Qu'est-ce que je peux faire pour toi, beauté?» demanda-t-il avec un sourire en coin.


  Cayanna ignora le ton trop familier de l'employé et répondit : « Une personne du nom de Rilian a dû louer une chambre ici, laquelle est-ce ? » Et après une brève hésitation, elle ajouta : « S'il vous plaît.»


  L'homme se concentra sur sa tablette après avoir lorgné un long moment sur la poitrine de Cayanna, pourtant dissimulée derrière une veste de couleur verte assez épaisse. «Effectivement, fit-il, chambre 702, ma jolie. On peut vous louer des objets pour que vous vous amusiez un peu plus comme...» L'homme s'interrompit quand Cayanna partit d'une démarche rapide vers les ascenseurs.


  L'un d'eux s'ouvrit sur un jeune homme et une vieille femme. La vieille, maintenue debout par des jambes synthétiques d'un blanc éclatant, tenait le bras du jeune homme et le regardait avec un sourire béat, les joues rouges. Pas la peine d'imaginer ce que ces deux-là ont fait, songea Cayanna en prenant leur place dans l'ascenseur.


  Elle appuya sur le bouton du septième étage.


  



  Des gémissements, des cris presque bestiaux, des râles, ce fut ce que Cayanna entendit en arpentant le couloir du septième étage. Il me donne rendez-vous dans des endroits un peu étranges quand même, songea-t-elle.


  La jeune femme arriva devant la porte 702 et frappa doucement. Personne ne répondit. Après plusieurs autres tentatives, elle décida d'entrer et constata que la porte n'était pas verrouillée. La chambre était plongée dans la pénombre. Elle entra en jetant un petit regard dans le couloir et referma derrière elle. Les néons extérieurs teintaient les murs de vert et de rouge et, quoique aucune lampe ne soit allumée dans la chambre d'hôtel, Cayanna pouvait percevoir la silhouette d'un homme assis sur une chaise se découpait sur le fond coloré de la ville par-delà la baie vitrée.


  «Bonjour Victor, fit Cayanna. J'espère que les informations dont tu m'as parlées valent le coup. Tu sais que je n'aime pas venir sur la planète-capitale.»


  Comme l'homme gardait le silence, Cayanna chercha un interrupteur et alluma la lumière.


  Devant la baie vitrée, tout proche du lit vibrant en forme de coeur, les mains attachées par des bracelets magnétiques recouverts d'une fourrure synthétique de couleur fuchsia destinés aux plaisirs coquins avec leurs petits coeurs cousus au niveau des poignets, le visage écarlate, Victor était assis sur une chaise, la mâchoire déboîtée et le regard livide, ses vêtements maculés de sang séché.


  Cayanna écarquilla les yeux et porta une main à sa bouche. Avançant de quelques pas timides, elle ne put détacher ses yeux de celui qui avait été son contact sur son enquête de l'explosion de l'Athylus. Elle reconnaissait à peine son visage tellement celui-ci était boursouflé et tuméfié. Son calvaire avait dû être grand avant que la mort vienne enfin le soulager.


  Comment aurais-je pu imaginer que notre enquête le mettrait autant en danger? s'interrogea-t-elle. En danger?


  Cayanna se retourna brusquement et scruta la porte de la chambre d'hôtel. Brutalement, celle-ci s'ouvrit et deux hommes armés entrèrent. La jeune femme n'eut que le temps de plonger derrière le lit avant que les projectiles à énergie ne pleuvent dans sa direction. Vacarme intense et débris en tous genres inondèrent la petite chambre pendant de longues secondes avant que les armes à énergie ne se taisent. Risquant un regard en direction des deux hommes, Cayanna s'aperçut qu'ils rechargeaient. Elle bondit par-dessus le lit et sauta, les genoux en avant, sur le plus petit des deux, et l'entraîna dans le petit couloir où ils chutèrent. Cayanna roula jusqu'au mur en face de la chambre et le heurta durement. Ignorant la douleur, elle bondit sur ses pieds et se mit à courir à toute vitesse vers la cage d'escalier la plus proche. Plusieurs détonations éclatèrent dans le couloir, projetants des morceaux de cloison dans tous les sens. Elle baissa la tête pour tenter de se protéger et fila à travers les rideaux de poussière blanche en direction de la cage d'escalier. Une fois à l'intérieur, elle descendit les sept étages en trombe, émergea dans le hall de l'hôtel et traça tout droit vers l'entrée. Dehors, elle se noya parmi la foule des badauds en quête de sexe et s'éloigna.


  Arrivée de l'autre côté de la route, elle jeta un œil en direction de l'hôtel de passe. Ses deux poursuivants se trouvaient en haut des marches et scrutaient les badauds à sa recherche. Son regard croisa celui sur lequel elle avait sauté les genoux en avant.


  «Là-bas», réussit-elle à entendre malgré le vacarme de la rue.


  La foule s'écarta comme un banc de poissons face à des prédateurs lorsque les deux hommes armés descendirent les marches et entreprirent de traverser la large route. Cayanna fonça dans une ruelle et courut aussi vite que ses jambes athlétiques lui permettaient. Ses pieds projetaient des gouttes d'eau dans son sillage, rendues multicolores par la profusion de néons aux couleurs criardes. La ruelle ronronnait des appareils de purification d'air qui rejetait une fumée blanchâtre qui s'élevait en volutes légères et se dispersaient avant d'avoir atteint le sommet des bâtiments. Un fin rideau de chaleur humide collait au visage de la jeune femme à chaque fois qu'elle en traversait un et l'air avait une odeur artificielle presque désagréable.


  L'air crépita autour de Cayanna et une des machines explosa lorsqu'un projectile à énergie la traversa. Ses poursuivants lui tiraient dessus. Elle ne put que baisser la tête et courir encore plus vite.


  Déboulant dans une rue, la jeune femme prit sur sa droite s'en réfléchir et fendit la troupe de badauds. La foule s'accroupit comme une seule personne en hurlant lorsqu'un panneau de pub pour décharge transoni explosa au-dessus de leur tête, projetant de gigantesques étincelles qui chutèrent au sol comme des gouttes d'eau. Cayanna ne s'accroupit pas avec les autres et traça tout droit vers une autre ruelle. Ils sont complètement malades, songeait-elle tout en courant, ils sont prêts à blesser les passants pour m'avoir.


  La ruelle la mena à une série d'escaliers s'enfonçant vers les strates inférieures du bloc. Ses poursuivants étaient tout proches, elle pouvait entendre le clapotis de leurs bottes sur le sol détrempé de la ruelle. Cayanna arriva au niveau de la première rambarde jaune de sécurité perclue de rouille et s'autorisa un bref moment pour observer les alentours afin de déterminer la prochaine étape de sa fuite.


  Devant elle, de l'autre côté du gouffre que des ponts en métal reliaient, les strates d'habitations se découpaient comme les éléments composant un sandwich et s'enfonçaient graduellement vers une obscurité épaisse et inquiétante. Les premiers niveaux brillaient sous les lumières des néons des cinémas transonis et des établissements de passe. Des gens discutaient, accoudés au même genre de rambarde jaune rouillée tout le long des promenades de chaque niveau. Des escaliers sans fin longeaient les strates et les reliaient entre elles. Un aéro passait dans le canyon des habitations en grondant, laissant derrière lui une fumée âcre et violacée, résidus de la combustion du Belrium, qui venaient se coller sur les lourds contreforts formant l'architecture profonde des strates d'habitation et leur donnaient un aspect visqueux.


  Cayanna enjamba la rambarde et se laissa tomber sur les premières marches de l'escalier puis entreprit de les dévaler aussi rapidement que possible. Je ne connais pas bien Zagorel, songea-t-elle, mais je pense pouvoir semer ces enfoirés quand j'arriverai dans la plus basse strate. Du moins je l'espère.


  De nouvelles détonations énergétiques crépitèrent autour d'elle et l'escalier de métal gémit comme une bête blessée. La jeune femme accéléra sa course, passant devant les boutiques et établissements du plaisir à chaque niveau qu'elle dépassait. Les passants s'étaient réfugiés sous les tables et derrière chaque parapet quand les détonations avaient éclaté, résonnant de longues secondes dans la large tranchée.


  Sa fuite continua ainsi pendant de longues minutes. Cayanna n'osait jeter un œil derrière elle pour voir si les hommes armés la poursuivaient toujours. À chaque niveau, les habitations se clairsemaient tandis que la jeune femme s'enfonçait dans les strates inférieures, et la lumière se faisait de plus en plus rare. Parfois, une lumisphère était fixée à une rambarde mais son éclat ne suffisait pas à éclairer les escaliers très longtemps. Bientôt, les strates d'habitation ne furent plus que des murs aux portes épaisses et métalliques donnant sur les infrastructures du bloc et du district. Elles étaient légèrement éclairées par de petites lumisphères qui ne faisaient qu'un ridicule rond de lumière entouré par des ténèbres profondes et lugubres.


  La jeune femme continua tout de même sa descente, plus lentement à cause de la lumière déclinante, et arriva au dernier niveau dans un noir total. Ses pieds s'enfoncèrent jusqu'aux chevilles dans de l'eau tiède et elle s'arrêta aussitôt, sa main serrant fort la rambarde de l'escalier, les oreilles tendues. Un calme mortuaire régnait dans la grande tranchée invisible, seulement chahuté par le clapotis lointain d'une goutte ou de quelque chose de plus gros chutant dans l'eau. En haut, la surface n'était qu'une fente de lumières colorées très denses et confuses qui semblait à des kilomètres au-dessus d'elle.


  Cayanna alluma l'holo-écran de sa tablette de poignet dans l'espoir que la lueur éclaire légèrement les environs immédiats mais elle ne teignit que son bras de taches bleu clair. Ce sera toujours mieux que rien, songea-t-elle en tendant le bras portant la tablette autour d'elle. Une eau saumâtre stagnée, probablement les restes de la dernière averse à s'être abattue sur le district, parmi des détritus divers, emballages alimentaires, bouteilles en verre, vieux composants informatiques.


  La jeune femme marchait à la recherche d'une issue lorsque, au loin, une masse remua dans l'eau et émit un grognement sourd. La Terrienne se figea subitement et un long frisson hérissa les fins poils de sa nuque. Elle sentait son coeur tambouriner dans sa poitrine, menaçant de lâcher, et ses mains s'agitèrent de violents tremblements. La créature ne fit aucun autre bruit supplémentaire jusqu'à ce que Cayanna perçoive le léger remous de l'eau autour d'elle, puis, à seulement une dizaine de mètres, deux grands yeux globuleux captèrent brièvement la lueur de la tablette de poignet.


  Cayanna courut aussi vite que possible, éclaboussant ses vêtements et son visage, tandis que la créature se mettait à siffler et grogner de plus belle. Un vacarme s'éleva derrière la jeune femme, quelque chose poussait l'eau avec force, créant des vagues qui clapotaient contre un mur. La Terrienne l'atteignit et le longea jusqu’à tomber sur une bouche d'aération d'un mètre de large scellée par une grille branlante en métal. Cayanna tira dessus avec la force du désespoir, bandant ses muscles fatigués dans un ultime effort.


  «Tu vas t'ouvrir bordel!» éructa-t-elle pour se donner du courage.


  Les remous de l'eau se faisaient de plus en plus puissants et les grognements plus gutturaux et rageurs. Une créature semblait prête à fondre sur elle d'un instant à l'autre.


  La grille céda enfin, manquant de faire tomber la jeune femme dans l'eau, ce qui l'aurait à coup sûr condamnée. Une forme massive la frôla de près lorsqu'elle réussit à glisser dans le conduit en criant de peur, puis, elle se sentit comme aspirer à l'intérieur du boyau et glissa un bon moment avant de retomber, à plat ventre, sur une grille en métal dans une pièce sentant le remugle. Le choc la laissa groggy quelques secondes, mais elle se retourna pour scruter dans la direction du conduit qu'elle venait d'emprunter. Seule la lueur de la tablette lui apportait un semblant de lumière.


  Rien ne semblait l'avoir suivie dans le conduit.


  



  Cayanna prit un premier tunnel, puis un autre, et encore un autre, eut l'impression de monter, peut-être, et de descendre, aussi, se cogna dans de nombreux murs, déboucha dans un cul-de-sac, revint sur ses pas, tomba plusieurs fois, pesta contre l'obscurité plus que de raison, pour finalement, après des heures de marche hagardes dans une noirceur de poix presque complète, apercevoir la faible lueur d'une lumisphère mal fixée à un mur. Ce fut comme respirer après avoir échappé de peu à la noyade. Elle suivit des doigts le fil de courant de la sphère et en trouva une autre un peu plus loin, puis encore une autre. La fréquence des lumisphères augmentait avec la distance parcourue et le couloir devint rapidement complètement éclairé. Des pancartes indiquaient le chemin le plus direct vers la sortie et, bientôt, Cayanna déboula parmi des bâtiments sombres aux silhouettes décharnées, mais à l'extérieur.


  Elle marcha quelques minutes dans les rues désertes à la faveur des lunes de Zagorel qui projetaient un léger voile de lumière sur les environs avant de glisser dans un bâtiment et de s'asseoir à même le sol, épuisée.


  Je vais devoir accélérer mes plans, songea-t-elle en pianotant sur sa tablette de poignet.


   -9-


  Les informations concernant Céline la Rouge, célèbre pirate de l'espace navigant aux commandes de son astronef de guerre, le Témérité, sont limitées. La première interrogation concerne son âge canonique. Plusieurs documents retrouvés font mention de son existence presque trois siècles plus tôt. [...] Prolonge-t-elle sa vie artificiellement, ou le titre se transmet-il au sein de son groupe de pirates vers une autre femme à la mort de la précédente détentrice? [...] Difficile d'apporter des réponses à l'existence de Céline la Rouge tant cette femme demeure un mystère pour nos contemporains.


  Extrait de, Céline la Rouge, H. Valienne, historienne.


  



  Dans un fracas retentissant, l'aéro-bus s'écrasa à une trentaine de mètres devant les trois chasseurs, s'encastrant presque dans le sol. Un rideau de poussière accueillit le crash et les volutes roulèrent en s'élevant vers le ciel. Puis, ce fut le silence pendant de longues secondes et personne n'osa faire le moindre mouvement, pas même Kurt qui gisait, à terre, devant Hisawa, et regardait lui aussi l'aéro.


  Soudain, des cris se firent entendre de la carcasse, des cris de panique, de désespoir et de douleur. Hisawa fit quelques pas et plissa les yeux. Au travers des fenêtres de l'aéro-bus, il vit des silhouettes s'agiter. Des femmes, des hommes, et même des enfants, étaient prisonniers de la carcasse de métal. Une partie de celle-ci flambait copieusement, les flammes noircissaient les grands chiffres des numéros cinquante-trois peints sur les flancs de l'aéro, et une fumée épaisse et noire s'élevait vers les airs. Les extincteurs automatiques répandirent une substance blanchâtre sur les foyers d'incendie, en vain, les flammes étaient trop vives. Elles léchaient la carcasse et consumaient ce qui pouvait l'être.


  Par le Très-Ancien, non, supplia Hisawa.


  Lâchant carrément son fusil à énergie, il se mit à courir vers l'épave à toute vitesse. Les cris se faisaient de plus en plus audibles et déchirants à mesure que le jeune homme se rapprochait de l'aéro-bus en flammes.


  Celui-ci explosa alors qu'Hisawa se trouvait encore à une vingtaine de mètres.


  La terrible explosion balaya tout autour, y compris le Terrien qui fut repoussé en arrière avec violence et retomba parmi des débris. Couché sur le dos, les oreilles sifflantes, il resta de longues secondes à tenter d'inhaler de l'air, mais ses poumons refusaient de lui obéir. Devant lui, l'épave de l'aéro était une boule de feu à la chaleur extrême. Quand il put enfin respirer, l'air était saturé de poussière et de soufre. Il toussa en se mettant à quatre pattes et tenta de marcher dans la direction opposée aux restes de l'aéro-bus. Tout son corps lui faisait mal.


  Quelqu'un se saisit de lui et le força à se relever. On l'éloigna de la fumée et de l'odeur de mort, pour le déposer à l'air libre contre un mur. Rubenne se posta devant lui, ses lèvres bougèrent mais Hisawa ne l'entendit pas bien. Il fit un signe de la main pour lui dire que tout allait bien mais que ses oreilles sifflaient.


  À quelques mètres de lui, Banos était à genoux sur le sol. Il rigolait convulsivement, le visage maquillé de poussière et ses yeux rougis braqués sur les restes de l'aéro-bus. Devant lui, le canon à énergie qui avait provoqué ce drame expulsait encore une fumée âcre. Hisawa oublia ses douleurs et se leva. Je vais te faire passer l'envie de rire, songea-t-il en s'approchant de Banos. Son poing fila à toute vitesse vers le visage du chasseur. L'homme bascula en arrière sous l'impact en crachant du sang puis se remit à rire aussitôt. La drogue gardait son emprise sur son esprit malade.


  Hisawa s'apprêtait à le frapper à nouveau quand Rubenne le tira en arrière. Ils virent tous les deux que Banos pleurait, des sanglots puissants qui lui convulsaient le corps. Son visage maquillé de son propre sang renvoyait l'image d'un homme perdu, fini. Si seulement j'avais la force de dégainer mon revolver pour le tuer, songea Hisawa qui se contenta de regarder le chasseur se rouler sur le sol.


  Kurt, qui avait regardé la scène avec un sourire, lâcha un petit commentaire: «Bravo les mecs.»


  Hisawa envoya son pied en plein dans la tête du criminel. Celui-ci bascula au sol en tenant son nez devenu écarlate. Le Terrien se jeta sur lui et commença à le frapper de ses poings fermés. L'impact des coups se mit à résonner de plus en plus fort, jusqu'à presque faire trembler le sol. Soudain, la tête de Kurt se brisa en mille morceaux, révélant le magnifique visage en larmes de Cassandra en proie à une douleur insoupçonnable.


  Une main saisit son bras en vol et Hisawa se tourna pour découvrir le visage de son père. Le jeune homme en oublia de respirer et le décor autour de lui se mit à tourbillonner. Les bâtiments se disloquaient sous l'action d'un vent qui n'agitait qu'eux, puis le sol se déroba et le Terrien chuta dans le néant.


  



  Hisawa se réveilla la tête lourde sur une des banquettes du bar. Ses songes avaient encore été parasités par la tragédie de l'aéro-bus. Les terribles images venaient souvent le hanter pendant son sommeil et, nuit après nuit, il revivait l'explosion de l'aéro-bus cinquante-trois. Le drame avait eu lieu une trentaine de jours galactiques plus tôt, mais le Terrien avait l'impression de sentir encore le souffle chaud de l'explosion sur sa peau. Et cette terrible odeur de soufre et de mort, pensa-t-il, ce que j'aimerais pouvoir m'en débarrasser.


  Hisawa s'étira à s'en décrocher les bras et promena un regard absent sur le bar désert. Les quelques mots échangés avec Rubenne après le drame lui revinrent en mémoire. Le chasseur avait essayé de le dissuader de dénoncer Banos, le responsable de l'explosion.


  «Je vais témoigner que c'est Kurt qui a touché cet aéro-bus, ça évitera une enquête et le blocage de la prime, avait dit son partenaire sur ce contrat tout en ajustant son fusil dans son dos. T'es avec moi?»


  Hisawa se rappela avoir craché son dédain sur le sol et avoir lancé un regard sévère à son coéquipier temporaire.


  «Après ces quelques jours passés avec toi, je te croyais plus intègre que ça, avait-il dit sèchement. Je ne vais pas mentir pour couvrir ce fou furieux.»


  «Mais la prime?» avait protesté Rubenne, les dents serrées.


  «Des innocents sont morts!»


  Rubenne lui avait attrapé un bras et l'avait serré fort avec sa main augmentée.


  «J'ai besoin de cet argent, Ken!» l'avait-il presque imploré.


  La conversation s'était arrêtée lorsque les forces de sécurité du bloc étaient venues inonder le lieu de l'affrontement avec Kurt. Depuis ce jour, songea Hisawa, Rubenne me reproche la perte de cette prime.


  Babale, toujours assis derrière son comptoir, lui offrit un remontant de son cru contre la gueule de bois. Le Terrien l'avala cul sec sans même le renifler et regretta aussitôt après.


  «C'était quoi ce truc?» demanda-t-il en tirant au coeur.


  «Une boisson de ma planète natale à base d'algues, répondit le colosse. C'est un peu dur à avaler mais ça va te faire du bien. Maintenant file, c'est pas un hôtel ici.»


  Sortant du bar et grommelant après la lumière qui lui brûlait les yeux, Hisawa commanda un aéro-taxi sur sa tablette de poignet. Celui-ci arriva quelques minutes plus tard et se posa devant lui sur une terrasse d'atterrissage. Les strates d'habitation étaient baignées de monde et l'agitation à son comble rendait fiévreuse l'observation des étages sales et plongés dans la pénombre. Même les néons des commerces tachaient la vision du Terrien de formes de toutes les couleurs et lui plombaient le crâne.


  «Au spatioport C, s'il vous plaît », fit-il en prenant tant bien que mal place à l'arrière de l'aéro-taxi.


  Le chauffeur tiqua en apercevant le sabre et le revolver à énergie, mais le jeune homme lui présenta son insigne de chasseur de primes.


  «C'est parti», dit le chauffeur soulagé en commandant la fermeture de la porte arrière. L'aéro-taxi se souleva délicatement du sol, prit de l'altitude rapidement, s'éleva hors du canyon des strates d'habitations puis rejoignit les voies basses de circulation réservées aux trajets courts.


  L'aéro était dans un état plutôt correct malgré l'usure avancée des sièges et la saleté globale de l'habitacle. Hisawa était monté dans bien pire que celui-là et, même si les sièges étaient gorgés de l'odeur sucrée de la Songe (peu importe où vous vous trouviez sur Zagorel, les effluves caractéristiques de la drogue ne vous quittaient jamais), ils préféraient largement cela à l'odeur de moisi et de vomi rance que beaucoup d'aéros-taxi sentaient.


  Le chauffeur était un vieil homme très souriant à la peau noire et ils se mirent naturellement à discuter. Le type se plaignit rapidement de son bras droit augmenté qui tombait régulièrement en panne. Il avait perdu son bras organique pendant la célèbre révolution bleue qui avait eu lieu dans la cité-dôme quatre de la planète Dermatriale une vingtaine d'années galactiques auparavant. Les mineurs s'étaient soulevés contre les conditions de travail abject pendant une quarantaine de jours. Le mouvement s'était soldé par la mort d'un peu plus de la moitié des insurgés. La révolte s'était éteinte juste après le drame.


  «C'est comme si que j'avais deux bras au même endroit, vous voyez?» lui dit le chauffeur en le regardant dans l'écran-rétroviseur de l'aéro-voiture.


  Hisawa ne voyait pas trop et le type dut s'en rendre compte car il se lança dans des explications.


  «Quand on perd un membre, comme un bras par exemple, commença-t-il, on le ressent encore alors qu'il n'est plus là, on parle de membres fantômes. C'est très douloureux.» Il tapa sur son bras augmenté avec son autre main. «Avant de me faire implanter ce truc, j'avais parfois des douleurs terribles qui me réveillaient la nuit.»


  «Ce n'est plus le cas maintenant?» demanda Hisawa.


  «Non parce que pendant l'opération de la greffe, ils font quelque chose sur les nerfs pour pouvoir raccorder le bras artificiel, la douleur a disparu depuis ce jour-là. Mais maintenant j'ai ce truc à la place de mon bras mais je sens quand même mon ancien bras comme s'il était encore là, ce qui fait que j'ai l'impression d'avoir deux bras, vous voyez?»


  Hisawa voyait mieux avec les explications. «Quels problèmes est-ce que ça vous pose au quotidien?» demanda-t-il, soudain curieux.


  «Avec les membres artificiels, la synchronisation entre l'esprit et la machine peut varier selon les personnes, fit-il. C'est ce qu'on nous explique avant l'opération. Y a des personnes qui vont parfaitement s'adapter à leur membre artificiel et c'est comme si que c'était leur membre d'avant, vous voyez?»


  Hisawa hocha la tête.


  «Mais c'est pas le cas pour tout le monde, reprit le chauffeur, l'esprit, c'est un truc très complexe.»


  Il bifurqua sur la gauche et pénétra dans une autre voie de circulation. Lorsque leur aéro passa sous les holo-écrans de signalisation, Hisawa les observa tout en réfléchissant à ce que le chauffeur venait de lui dire.


  «Et vous? La synchronisation est bonne dans votre cas?» demanda-t-il.


  «Plutôt moyenne. En fait, à cause de ce truc que je vous ai dit, où j'ai l'impression d'avoir deux bras au même endroit, parfois j'essaie d'attraper un objet avec mon bras fantôme, qui lui réagit plus vite que l'augmenté. Ça me pose des problèmes pour synchroniser mes mouvements, vous voyez? Y a comme une sorte de latence entre le moment où j'ordonne le mouvement et le moment où le bras artificiel réagit, vous voyez?» L'homme mima un mouvement comme pour saisir un objet invisible devant lui. «Les personnes qui sont parfaitement synchronisés avec leur membre artificiel, elles n'ont pas ce problème.»


  «Je n'avais jamais imaginé qu'il pouvait y avoir ce genre de désagrément, dit Hisawa, quand on voit les pubs, on ne nous parle pas vraiment des complications que l'augmentation entraîne.»


  «Bah c'est évident! renchérit le chauffeur. Et pis, quand vous participez aux réunions où ils vous décrivent tout le processus de greffe et tout, avant l'opération, il passe vite sur la synchronisation esprit machine, sont pas fous les mecs. Ils glissent deux trois mots sur le danger des courants électriques, y paraît que ça crame les augmentations directes. Ils baratinent surtout sur ce fameux moyen d'améliorer la synchronisation entre l'esprit et la machine, une sorte de traitement à prendre tous les jours, des bêta-synchroniseurs, des petites gélules, mais ça coûte une petite fortune ce machin-là. Je peux pas trop me permettre d'acheter ça, vous voyez?»


  L'homme marqua une pause, les yeux perdus sur le flot de la circulation en face d'eux. Ces enfoirés ne se privent pas pour s'en mettre plein les poches sur tous les plans, songea Hisawa.


  «Aujourd'hui, si j'avais le choix, je pense que je me ferais pas poser ce machin», fit finalement le chauffeur.


  «À ce point-là?»


  «Ouais, à ce point-là, confirma l'homme. Parce qu'il y a aussi l'entretien régulier de l'implant qui coûte une fortune, vous voyez? Faut faire appel à un médica et tout. Et même si je souhaitais me le faire enlever, ça coûte très cher. Enfin bref, juste pour dire que parfois mon bras augmenté se bloque et c'est bien chiant. Et vous? Pas d'augmentations?»


  Le chauffeur dépassa un aéro-camion massif chargé d'animaux clonés en tous genres. Hisawa ne se fit pas d'illusions quant à leurs destinations.


  «Non, aucune», répondit-il au chauffeur.


  «Pas votre truc?»


  «Non, par chez moi, on rejette les augmentations.»


  «Et c'est où par chez vous?» L'homme se redressa, comme s'il venait de prendre conscience d'un détail dérangeant. «J'arrive pas à voir votre puce I.L. d'ailleurs.»


  Quand Hisawa lui dit qu'il venait de la Terre, le chauffeur changea complètement d'attitude. Son visage souriant laissa place à une expression aride et il plissa les yeux de méfiance dans l'écran-rétroviseur.


  «J'ai de quoi payer la course, ne vous inquiétez pas», fit Hisawa avec un sourire ironique. Malgré mon insigne de chasseur de primes, ce type ne me fait pas confiance parce que je suis Terrien, songea-t-il sombrement.


  Le chauffeur grommela quelque chose et se concentra sur sa conduite.


  



  L'aéro-taxi approchait d'une entrée des tunnels à hyper-vitesse. Hisawa observa le gigantesque trou dans le sol où se concentrait le flot de la circulation. Les aéro-véhicules constituaient de longues files qui descendaient à l'intérieur en formant des spirales lumineuses et ondulantes. Les parois étaient constellées des fameux tunnels qui permettaient aux aéros y entrant de se déplacer à des vitesses prodigieuses, raccourcissant de manière considérable les voyages sur Zagorel.


  Hisawa et le chauffeur patientèrent plusieurs minutes avant de pouvoir pénétrer dans un des tunnels. Une fois à l'intérieur, les négateurs de gravité entrèrent en action, protégeant d'un champ d'énergie l'aéro-taxi des terribles forces en action, l'empêchant d'être réduit en un amas de débris sous sa propre vitesse. Les lumières du tunnel défilaient à une vitesse ahurissante devant les yeux d'Hisawa, projetant des ombres stroboscopiques dans l'habitacle de l'aéro-taxi. Quelques minutes plus tard, celui-ci émergea finalement du tunnel à hyper-vitesse pour être accueilli par une averse tonitruante. Les balayeurs laser se mirent en action pour donner de la visibilité au chauffeur.


  Le gigantesque bâtiment du spatioport se profila à l'horizon, avec sa prodigieuse tour de contrôle qui pointait vers le ciel, et ses larges zones d'atterrissage pour les vaisseaux dont la masse n'empêchait pas de se poser à la surface de la planète, les plus grands s'arrimant aux stations d'accueil en orbite. Le reste de l'installation descendait profondément dans le sol. Les astronefs de plus modestes tailles, les plus courants, y sommeillaient rangés dans des hangars souterrains alignés les uns sous les autres. Ils étaient connectés à de grands boyaux qui remontaient vers la surface et permettaient le décollage des astronefs en toute sécurité, les astro-tunnels.


  



  L'aéro-taxi se posa dans la zone de débarquement rapide avec ses congénères. Hisawa introduit sa plaque bancaire dans la borne de paiement de l'aéro et la porte s'ouvrit en s'articulant vers le haut. Le Terrien lut du soulagement sur le visage ridé du chauffeur en sortant.


  La pluie l'accueillit aussitôt et le suivit alors qu'il progressait d'un pas soutenu dans le torrent d'êtres humains qui se rendaient aux navettes d'embarquements. Les émanations de Belrium des astronefs de grande taille en partance teintaient le ciel chargé de pluie de reflets violacés inquiétants. Les encarts publicitaires sur l'augmentation flottaient sur des panneaux volants autour des zones d'affluence, se déplaçant d'eux-mêmes pour s'aligner sur la plus grande concentration de voyageurs afin de maximiser l'impact de leurs messages nauséabonds.


  Hisawa ignora leur propagande malsaine et se dirigea directement vers la large entrée du spatioport. Dans le sous-sol, le Cassandra l'attendait patiemment dans son hangar. Il est temps de se remettre à la recherche d'un nouveau contrat, songea le chasseur, les quelques crédits que j'ai récupérés avec l'arrestation de Tarsin Zan ne dureront pas longtemps. Les contrats devenaient rares ces temps-ci et la concurrence entre chasseurs était rude. Hisawa avait eu beaucoup de chance avec Tarsin, ses collègues ne s'étaient pas montrés, mais ce ne serait pas toujours le cas.


  Son communicateur bipa alors qu'il se trouvait encore à quelques mètres du sas d'entrée du spatioport. Il regarda machinalement sa tablette de poignet tout en marchant et découvrit un message. Sa démarche ralentit à mesure qu'il lisait son contenu pour s'arrêter complètement sous la pluie. Un long frisson le secoua tandis que ses yeux parcouraient très vite les mots. Debout au milieu du flot de badauds entrant dans le spatioport, Hisawa s'immobilisa.


  Le message n'était signé que d'une lettre, un C, qui n'évoquait personne de son entourage au jeune homme.


  Il relut une dernière fois le message:


  



  Je peux t'aider à comprendre ce qui s'est réellement passé avec l'Athylus.


  Ensemble, nous pouvons obtenir des réponses.


  Retrouve-moi aux Chutes, chez le vendeur de produits de la Terre,


  dans la rue commerçante du district sept.


  Viens seul, j'attendrai là-bas toute la journée.


  C.


  



  Si cette personne le contactait aujourd'hui, trois années terriennes après l'explosion de l'Athylus, c'était qu'elle avait probablement besoin de son aide. Mais pour quoi faire? Hisawa n'avait aucune réponse pour le moment. Le lieu du rendez-vous m'intrigue beaucoup, songea-t-il. Cela signifie-t-il que l'auteur du message est Terrien? La question resta en suspens dans sa tête tandis qu'il se remettait en marche vers l'entrée du spatioport. Je le saurai en honorant le rendez-vous que l'on vient de me donner, pensa-t-il.


  



  L'agitation était à son comble dans le spatioport et les sas d'embarquement ne désemplissaient pas. Des robots de sécurité flottaient au-dessus des files de gens et scannaient les puces I.L. sur les fronts en quête de fugitifs tout en baragouinant des remerciements mécaniques. Les visages des personnes s'éclairaient des lignes lumineuses des scanners faciaux.


  En haut, par-delà les grandes verrières formant le toit du spatioport, Hisawa observa un instant le ballet incessant des navettes d'embarquements des grands croiseurs interplanétaires en orbite autour de la planète. Le ciel obstrué de pluie se chargeait des flashs incandescents des propulseurs à Belrium tandis que les lourds transporteurs s'élevaient en formant des colonnes de fumée. Le grognement de leurs manœuvres emplissait le spatioport d'une mélodie grondante, comme des cris de bête tout droit sortis des boyaux d'une caverne.


  Hisawa s'orienta vers le grand cercle que formait la zone d'accueil du spatioport. Les gens attendaient en de courtes files devant les hôtesses, la majorité d'entre eux absorbée par leur tablette de poignet ou en pleine Errance, les yeux à demi clos et l'air hagard. Le Terrien se positionna derrière une vieille femme soutenue par des jambes augmentées flambant neuves et ravala sa colère et son impatience. Son statut de chasseur de primes ne lui accordait pas la priorité pour passer devant tout le monde, pas dans un spatioport d'une telle taille en tout cas.


  Au bout de quelques minutes à se répéter le message dans sa tête, ce fut à son tour. L'hôte d'accueil le reçut avec un sourire forcé mais professionnel. Il commença à débiter son message de bienvenue lorsque Hisawa le coupa d'un geste de la main impatient: «J'ai besoin d'un aéro», fit-il en posant les mains sur le comptoir.


  «Quel genre, monsieur?» demanda l'hôte d'accueil.


  «Peu importe, il faut juste qu'il puisse emprunter les tunnels à hyper-vitesse.»


  «Je ne vois pas de puce I.L. sur votre visage.»


  Saloperie de puce I.L., songea le Terrien. Un jour, je vais m'en dessiner une sur le front avec un crayon, on verra si le comportement des gens change autour de moi.


  «Je suis un chasseur de primes Terrien», fit Hisawa en sortant son insigne.


  L'autre observa longuement l'insigne et pianota sur un clavier dissimulé, puis invita Hisawa à insérer sa plaque bancaire dans une fente dans le comptoir. Le jeune homme s'exécuta. Ensuite, un rayon rouge balaya son visage à plusieurs reprises. Dès que la mémorisation faciale fut terminée, l'hôte d'accueil lui tendit une carte magnétique en lui expliquant l'endroit où retirer l'aéro.


  «Comme vous n'avez pas de puce I.L., lui expliqua son interlocuteur avec un léger dédain dans la voix, vous devrez insérer cette carte magnétique dans le tableau de bord.»


  Hisawa récupéra sa plaque bancaire ainsi que la carte et s'éloigna en baragouinant un faible merci.


  Le parc de stationnement des aéros de location se trouvait tout près de la zone de débarquement des aéro-taxis par où le Terrien était arrivé, et il fit presque le chemin en sens inverse. La pluie s'abattit de nouveau sur lui mais il l'ignora, son esprit absorbé par le rendez-vous avec cet inconnu qu'il allait honorer.


  En approchant du parc de stationnement, Hisawa pensa que cela faisait un moment qu'il n'avait pas conduit une aéro-voiture, mais au final, le pilotage différait peu d'un astronef. Il s'approcha de l'une d'elles qui s'ouvrit automatiquement à son approche en détectant la carte magnétique. La porte s'articula vers le haut et Hisawa s'engouffra à l'intérieur.


  Une voix monocorde emplit l'habitacle.


  «Bonjour nouvel utilisateur, veuillez rester immobile et regarder droit devant vous pendant la connexion à votre puce I.L., merci.»


  Hisawa mit fin à l'examen en insérant la carte magnétique dans le tableau de bord.


  «Bienvenue dans votre aéro-voiture, monsieur Ken.»


  Il déclencha les propulseurs de l'engin qui toussèrent légèrement puis l'aéro s'éleva d'une trentaine de centimètres. La pluie n'avait pas faibli depuis son arrivée au spatioport et les balayeurs laser s'enclenchèrent automatiquement pour dégager le pare-brise. Hisawa s'empressa de refermer la portière avant que des gouttes ne pénètrent dans l'habitacle. Ensuite, il s'installa confortablement dans le fauteuil et, une fois sa ceinture de sécurité verrouillée, attrapa le volant et le tira violemment vers lui. L'aéro-voiture se souleva brusquement du sol tandis que les propulseurs montaient en régime.


  Une fois qu'il fut à une hauteur de sécurité suffisante, il appuya sur l'accélérateur et mit le cap sur les tunnels à hyper-vitesse.


   -10-


  «Les dévoreuses d'astres parcourent inlassablement les galaxies à la recherche de planètes et d'étoiles à recycler. J'ai eu moi-même l'occasion de croiser l'une d'entre-elles un jour. Jamais je n'avais vu une créature si majestueuse. L'étoile qu'elle aspirait sous mes yeux brillait en elle, rendant sa peau incandescente et changeante. Ses longues voiles solaires pulsaient en rythme et je pouvais déceler l'énergie de l'étoile se déverser dans son organisme tandis que la créature s'en repaissait. Leur Maître, le Dieu de l'Espace, veille à la bonne santé de son royaume.»


  Les dires du Très-Ancien, extrait des Écritures.


  



  Alors qu'Hisawa accélérait, l'intensité de la pluie augmenta. La légère onde initiale se transforma rapidement en une pluie diluvienne. Les balayeurs lasers évacuaient du mieux possible le surplus d'eau. L'averse battait sur les vitres comme le refrain rythmé d'une danse tribale, presque assourdissante malgré l'isolation phonique de l'aéro.


  Des terribles averses balayant Zagorel, la plupart des experts s'accordaient sur le fait que la grande majorité de ces précipitations excessives étaient provoquées par les larges machines atmosphériques disséminées sur l'ensemble de la planète pour maintenir une atmosphère respirable. Le métal et les immeubles ayant depuis longtemps dévoré les forêts de Zagorel, ces installations gardaient la planète vivable. Ses habitants vivaient grâce à des respirateurs artificiels géants.


  «Ralentissez, précipitations trop importantes», braillait la voix mécanique du tableau de bord. Hisawa farfouilla dans les options de l'holo-écran central pour désactiver ces avertissements agaçants et avoir la paix.


  À chaque violente trombe d'eau que l'aéro traversait, l'appareil se mettait à vibrer. Les bourrasques s'écrasaient sur le pare-brise comme des claques sur un visage et l'enduracier de la carrosserie grinçait à chaque choc. Derrière les rideaux de pluie, les autres aéros évoluant lentement dans la voie de circulation n'étaient que des taches floues, seuls leurs feux de signalisation et le puissant senseur du tableau de bord permettaient à Hisawa de les éviter. Le jeune homme filait à une vitesse excessive, slalomant entre les aéros, et espérait ne pas croiser une patrouille de sécurité des voies de circulation.


  Les pensées d'Hisawa gravitaient autour du message qu'il avait reçu sur son communicateur. Cela fait trois années terriennes que Cassandra est morte dans l'explosion du vaisseau de transport Athylus, et je ne passe pas une journée sans me poser inlassablement la même question. Que s'est-il passé ce jour-là? Cela tournait dans sa tête comme une obsession qu'il ne pouvait pas assouvir, ni calmer, comme une bête jamais rassasiée qui ne lui laissait aucun répit. Le Terrien avait souvent noyé cette question dans l'alcool et son travail pour ne plus l'entendre, sous les couches liquides de la perte de conscience, mais elle revenait toujours à la charge, le faisant sursauter dans les rares moments de calme et de repos mentaux qu'il arrivait à obtenir, l'enfonçant un peu plus dans les abysses insondables de la dépression. Les réponses sont peut-être enfin à porter.


  Hisawa aperçut l'entrée des tunnels à hyper-vitesse et dirigea l'aéro-voiture à l'intérieur. La pluie s'était encore intensifiée, créant de véritables torrents d'eau dans les rues qui s'évacuaient en cascades par le grand trou. Les aéro-véhicules s'engouffraient dans les tunnels en files qui évoquèrent à Hisawa un gigantesque système sanguin. Les flots de la circulation étaient autant de veines alimentant les grandes artères qu'étaient les tunnels, dispersant des milliers d'aéro-véhicules sur l'ensemble de la planète. Le réseau sanguin qui alimente cette grosse vache bouffie qu'est Zagorel, pensa-t-il.


  Il enclencha l'ordinateur de vol et enregistra sa destination avant de se caler confortablement dans son siège dans l'attente d'une place dans les tunnels. La circulation était très dense en cette fin de matinée, et il dut faire preuve de patience avant que l'ordinateur ne trouve un créneau libre dans le flot intarissable et millimétré de la circulation. L'aéro se dirigea finalement vers un des tunnels et prit rapidement de la vitesse une fois à l'intérieur. Au bout d'une dizaine de minutes, il ralentit subitement et se dégagea du passage souterrain. Hisawa en reprit le contrôle. L'holo-écran central du tableau de bord lui indiqua que les services des tunnels venaient de prélever les frais de péage sur la plaque bancaire affiliée à l'aéro-voiture. Le Terrien répéta la même opération plusieurs fois et mit, en tout, presque une heure pour rejoindre les Chutes.


  



  Ce n'était pas le vrai nom du bloc, mais il en avait hérité lorsque les tunnels à hyper-vitesse du district sept, qui passaient sous les bâtiments, s'étaient effondrés six années galactiques auparavant, soit environ huit années terriennes, précipitant les bâtiments et les gens dans les entrailles du sol, causant la mort de milliers de personnes logeant ou travaillant dans le bloc.


  Morcelant l'ensemble des terres habitables de la planète comme de gigantesques plaques, les blocs étaient de tailles variables, souvent immenses, de plusieurs milliers de fois la superficie de la zone vivable de Gaïala, et administrés par des gouvernements indépendants mais obéissant au pouvoir central de Zagorel et du Conseil de l'humanité dans une plus large mesure. Les districts divisaient encore les blocs en de plus petites entités plus facilement administrables.


  Les tunnels des Chutes avaient été reconstruits rapidement pour permettre au flot de circulation de reprendre, mais aucun projet immobilier n'avait démarré à la surface. Avant le drame, un magasin était tenu illégalement par des Terriens envoyés de Gaïala pour vendre des produits issus de la Terre, et ainsi générer un peu d'argent pour leur gouvernement. Tous les gaïaliens connaissaient ce magasin, il faisait partie des assignations possibles des corvées de la cité, mais seuls les volontaires y étaient envoyés. Une seule boutique pouvait paraître dérisoire, mais elle constituait un revenu non négligeable pour la cité natale d'Hisawa. Les Terriens qui s'en occupaient s'arrangeaient pour acheminer leurs produits dans les soutes de l'Athylus, encore en service à l'époque, à chacun des allers-retours que l'astronef de transport effectuait.


  Malgré le sentiment anti-terrien ambiant, ce magasin avait eu un certain succès auprès de la population environnante. Il proposait des produits de grande qualité comparée à ce que l'on pouvait trouver sur Zagorel. Les autorités avaient laissé faire, préférant se concentrer sur des problématiques plus importantes qu'une boutique terrienne illégale. Mais l'effondrement des tunnels avait annihilé le commerce terrien sur Zagorel. Par chance, aucun des gaïaliens n'avait péri ce jour-là, et tous étaient revenus sur Terre.


  Le district sept des Chutes ressemblaient désormais à une gigantesque zone de guerre. Les constructions qui n'avaient pas été emportées dans l'effondrement se dressaient encore, amputées et précaires, devenant autant de planques pour les personnes recherchées et les revendeurs de drogues. Les magasins de la périphérie avaient été relativement épargnés, mais tout était fermé et condamné désormais, le Conseil avait tout bouclé. Voyant que Zagorel n'était pas pressée de réhabiliter ce district, Gaïala avait envoyé des Terriens ouvrir une nouvelle boutique à un autre endroit de la planète.


  À l'époque, le drame avait choqué la population de Zagorel, Hisawa se souvenait en avoir entendu parler jusqu'à Gaïala. Les autorités s'étaient inquiétées qu'une telle tragédie se reproduise à un autre endroit. Leurs peurs étaient justifiées, Zagorel accueillait toujours plus d'habitants, les plans d'urbanisme étaient de plus en plus osés et mettaient en péril la stabilité des structures profondes de la planète, la tragédie des Chutes en avait été l'exemple. Les strates d'habitations s'accumulaient les unes sur les autres. Certains districts avaient doublé leur population en seulement une dizaine d'années galactique, les gouvernements des blocs avaient dû réagir rapidement pour accueillir ces nouveaux arrivants. La plupart du temps, on se contentait d'ajouter une strate d'habitation supérieure par-dessus la précédente, sans se soucier réellement de savoir si les fondations allaient tenir cette charge supplémentaire. Visiblement, elles ne les tiennent pas, songea le Terrien.


  L'aéro-voiture ralentit considérablement et Hisawa émergea des tunnels à hyper-vitesse. Il consulta à nouveau le message sur son communicateur, et ajusta sa direction. Son auteur lui avait donné rendez-vous dans la rue commerçante du district sept. Les grands travaux étaient annoncés, mais piétinaient, et c'est à la périphérie d'un champ de ruines qu'Hisawa dirigea son aéro-voiture. Il se posa un peu à l'écart, sortit de l'aéro et observa le paysage désolé.


  Le vent battait le sol, projetant des nuages de poussières qui s'envolaient en tourbillonnant et lui agressaient les poumons. Au loin, les silhouettes de grands immeubles en partie effondrés se dressaient, témoins délabrés de l'activité considérable qui régnait ici auparavant. Plus proches, les bâtiments restés intacts portaient encore les enseignes des magasins qu'ils avaient abrités autrefois.


  Quel endroit charmant, songea ironiquement Hisawa. Il sortit la petite flasque de son manteau et en but plusieurs gorgées tout en continuant d'observer les alentours.


  Le message parlait d'une boutique quelque part dans cette rue. J'ai souvent entendu parler de ce magasin quand j'étais un jeune adolescent gaïalien, se souvint-il, mais je ne sais pas exactement où il se trouvait. Il scruta les ruines autour de lui à la recherche du moindre signe d'activité, mais ne trouva rien, la grande rue était déserte.


  Pour plus de sûreté, Hisawa dégaina son revolver à énergie, vérifia que l'arme était chargée et la replaça à sa ceinture. Ensuite, il consulta sa tablette de poignet et téléchargea les plans du bloc avant l'effondrement, mais n'y trouva aucune mention de cette boutique. Pas étonnant, songea-t-il, si le magasin était illégal, peu de chances qu'il apparaisse sur les plans officiels du Conseil. Va falloir chercher à l'ancienne.


  Avançant prudemment dans la rue qui longeait les boutiques fantômes, Hisawa resta particulièrement attentif aux enseignes des magasins, et observa longuement l'intérieur de chacun d'entre eux. La plupart avaient été obstrués et condamnés par des grilles et des draps sales mais d'autres étaient complètement ouverts, et leur intérieur se résumait en un fatras de débris en tous genres dispersés en des monticules aux hauteurs diverses. Un calme profond régnait dans la rue, seulement perturbé par le rare passage à grande vitesse d'un aéro au-dessus d'Hisawa, se détachant des voies de circulation, une cinquantaine de mètres plus haut.


  Le Terrien marchait dans l'artère déserte lorsqu'une patrouille de police émergea d'une rue parallèle. Hisawa décida de se cacher. Pas trop envie de répondre à des questions maintenant, songea-t-il, d'autant que les policiers ont tendance à être très pointilleux lorsqu'ils croisent un Terrien, même si c'est un chasseur de primes. L'aéro continua sa ronde et sortit de son champ de vision.


  Un peu plus loin, il repéra enfin le magasin mentionné dans le message et traversa la rue en trottinant pour venir se plaquer contre le mur à côté de l'entrée. Les vitrines étaient bouchées par de grands draps sales empêchant Hisawa de voir à l'intérieur. Suspendue au-dessus de la porte, une enseigne à moitié décrochée montrait une représentation de la Terre. Le jeune homme dégaina son revolver à énergie et s'approcha de la porte de la boutique. Bien que celle-ci fût en bois, elle avait mieux résisté à l'effondrement des tunnels que ses congénères en métal. Toutefois, le bas était abîmé à cause des inondations et un des gonds manquait. Pas de doute possible, songea le jeune homme, qu'elle soit en bois confirme que c'est bien la boutique de Gaïala, plus personne n'utilise de bois à part les natifs de la Terre et quelques autres planètes marginales.


  



  Hisawa jeta un rapide coup d’œil dans la rue pour vérifier que personne ne l'observait, puis, constatant qu'elle était déserte, ouvrit doucement la porte. Elle se mit à grincer fortement et Hisawa serra les dents. Tant pis pour la discrétion, pensa-t-il. Resserrant son étreinte sur son revolver à énergie, il poussa la porte qui s'ouvrit brusquement dans un craquement. Hisawa braqua son arme à chaque recoin de la pièce, prêt à répondre à la moindre menace, mais tout était parfaitement calme. L'écho de son entrée s'évanouit, laissant place à un profond silence.


  De grands draps blancs poussiéreux reposaient sur les meubles, donnant un air fantomatique à l'endroit. Un comptoir coupait la pièce à peu près aux deux tiers de celle-ci et une ouverture sur la droite permettait de passer derrière. Dans le fond, un passage donnait certainement sur l'arrière-boutique et, d'une manière générale, le magasin semblait plus exigu que ne laissait penser la façade extérieure.


  Le jeune homme avança prudemment, des morceaux de verre craquant sous le poids de ses bottes. Alors qu'il atteignait le milieu de la pièce, une voix de femme s'éleva de derrière le comptoir: «N'avance pas plus.»


  La voix est calme, analysa aussitôt Hisawa, même si je peux tout de même y percevoir une légère note de tension. Le Terrien préféra se cacher derrière un des meubles.


  Une fois à l'abri, il demanda d'une voix forte: «Qui es-tu?»


  «Je suis la personne qui t'a envoyé le message, répondit la voix après une petite pause, et toi tu es Hisawa, n'est-ce pas?»


  «Comment sais-tu qui je suis?»


  «J'avais peur que mon message ne te parvienne pas.»


  Hisawa jeta un rapide coup d’œil par-dessus le meuble qui lui servait d'abri, mais il ne vit rien de particulier.


  «Qu'est-ce que tu me veux?»


  «Discuter, répondit la voix derrière le comptoir. Pour cela, on va tous les deux sortir de notre cachette. C'est d'accord?»


  Que faire? songea le jeune homme. Est-ce bien prudent de m'exposer? Il observa à nouveau le comptoir. Rien ne dépassait. Cette femme ne t'a pas fait venir en ce lieu particulier pour te tuer, ce serait vraiment se donner beaucoup de mal! Il hésita un instant puis dit: «C'est d'accord.»


  Hisawa rengaina son revolver, puis leva les mains pour bien montrer qu'il n'avait pas d'arme et se redressa complètement, exposant la moitié de son corps.


  Est-ce le moment? songeait-il en scrutant le comptoir à quelques mètres devant lui. Vais-je enfin obtenir les réponses que j'attends depuis si longtemps? La tension enserrait son cœur et son âme. Son pouls battait à l'intérieur de ses oreilles, tambourinant comme une musique régulière et envoûtante.


  Après quelques instants, Cayanna émergea de derrière le comptoir. Apercevant Hisawa, les mains levées, elle se redressa complètement. Le Terrien la détailla du regard. Il remarqua principalement son épaisse chevelure blonde et bouclée, ainsi que ses yeux bleu-gris perçants. Les lèvres délicates de la jeune femme s'étiraient en un fin sourire et son visage, légèrement rond, était d'une symétrie bluffante. Sinon elle était de taille moyenne, plus petite de vingt bons centimètres qu'Hisawa, et avait un corps athlétique. Son front était dépourvu de puce I.L..


  Hisawa baissa les bras lentement, ses yeux continuant d'observer la jeune femme devant lui.


  «Qui es-tu?» demanda-t-il.


  «Une ancienne membre de Nouvelle Aube qui souhaite te parler.»


  «Comment...» Sa voix mourut lorsque la colère le submergea. Le visage de Cassandra s'imposa dans son esprit. Nouvelle Aube! se répéta-t-il en boucle. Il serra les dents et posa une main sur la crosse de son revolver à énergie. Que dois-je faire? Dois-je la tuer tout de suite? Il secoua légèrement la tête. La colère altérait sa raison. Non, elle a des réponses à me donner, c'est ce qu'elle prétendait dans le message du moins. Alors que faire? Écouter ce qu'elle a à me dire? Comment pourrai-je croire les mots qui sortiront de sa bouche ? Nouvelle Aube avait été désignée comme responsable de l'explosion de l'Athylus et donc de la mort de Cassandra. Oh Cassandra, mon amour, aide-moi, que dois-je faire?


  Ils restèrent encore quelques secondes à se regarder. Un silence morbide régnait dans l'ancien magasin, seulement perturbé par la porte d'entrée claquant doucement avec le vent extérieur.


  Cayanna était calme, les deux pieds légèrement écartés dans une position détendue. Hisawa tentait de maîtriser le flot de colère qui le submergeait. La jeune femme avança et contourna le comptoir. Des bottes noires remontaient à la moitié de ses mollets et elle portait un pantalon gris séant qui dévoilait des jambes athlétiques. Le Terrien l'analysa de la tête aux pieds et ne vit aucune arme sur elle.


  Une nouvelle vague de colère le submergea, forçant contre les digues de sa raison. Cette situation allait le rendre fou. Contenir toute la violence qu'il avait accumulée depuis la mort de Cassandra était un effort de tous les instants qui semblait sur le point de cesser. Le jeune homme irradiait de tension. Cayanna le sentait et raffermit sa position sur ses jambes et baissa légèrement la tête, se tenant prête à agir s'il l'attaquait.


  Et Hisawa attaqua.


  Comblant les quelques mètres qui les séparaient en un battement de cils, il plongea de toute sa célérité dans la direction de Cayanna. Cette dernière eut à peine le temps de lever les bras pour se protéger qu'il était déjà sur elle, lui saisissant le cou d'une main et l’entraînant de toutes ses forces contre le mur à leur droite. Elle exhala une plainte de douleur en se recevant durement contre la cloison.


  Tentant de se débattre du mieux qu'elle le pouvait, elle lui tira les cheveux et le frappa de ses poings fermés. Cependant, au travers de la rage qui dominait son esprit, Hisawa ne sentait pas la douleur. Il la tenait contre la cloison avec une telle force qu'elle touchait à peine le sol de ses pieds. Tout en augmentant la pression sur sa trachée, le Terrien dégaina son revolver à énergie de sa main libre avant de presser le canon de l'arme directement sur la tête de Cayanna. Le visage de la jeune femme prit une teinte rouge tandis que l'étreinte se resserrait autour de son cou. Je vais soutenir ton regard pendant que je t'ôte la vie, rugit-il intérieurement, aveuglé par sa terrible colère.


  Puis, tout haut, il lui hurla en plein visage, et à plusieurs reprises: «Tu fais partie de Nouvelle Aube, les assassins de ma compagne et des Terriens de l'Athylus!»


  Il resserrait un peu plus son étreinte après chaque hurlement, bien décidé à la tuer, à la briser comme elle l'avait brisé en lui enlevant l'amour de sa vie. Elle avait détruit tout ce qui comptait pour lui, le laissant comme une coquille vide et dans une agonie psychologique complète.


  



  Il va me tuer! songeait Cayanna en observant le visage déformé par la rage d'Hisawa. Je n'aurai pas dû évoquer Nouvelle Aube si rapidement. Je dois me sortir de ce mauvais pas.


  Elle cessa de se débattre et se contenta de le fixer de son regard perçant. Elle murmura quelque chose mais Hisawa ne comprit pas tellement sa gorge était comprimée. Il desserra légèrement son étreinte et elle aspira avidement un peu d'air.


  Brusquement, Cayanna décocha un fulgurant coup de genou dans le ventre du jeune homme qui le plia littéralement en deux et le fit lâcher prise. Ses poumons expulsèrent tout l'air qu'il contenait et son visage se figea sur un cri silencieux. La jeune femme toussa puis lui asséna un coup de coude en plein visage qui le mit à genoux. Hisawa laissa échapper son revolver à énergie sous le choc et Cayanna le ramassa. Il releva vers elle un visage cramoisi tandis que ses poumons se gonflaient à nouveau d'oxygène.


  Cette femme vient d'inverser la situation en un instant, pensa Hisawa en observant le canon du revolver à quelques centimètres de son visage. Tout ça pour me retrouver à la merci du bourreau de ma Cassandra.


  Derrière, le visage de la jeune femme arborait une expression de sang-froid extrême, ses yeux bleu-gris plantés dans ceux du jeune homme. Hisawa pouvait sentir sur son visage la chaleur de l'arme à énergie prête à tirer et il déglutit.


  «Tu vas me tuer?» demanda-t-il en tentant de garder le contrôle de sa voix.


  Cayanna l'observa de longues secondes. Son regard se posa un bref instant sur le sabre du jeune homme.


  «Non, finit-elle par dire en baissant son arme, j'ai besoin de toi.»


  Hisawa resta quelques instants interdit. Besoin de moi? se répéta-t-il.


  «Maintenant, je vais te rendre ton arme, fit la jeune femme avec un air très sérieux. Tu ne vas pas t'en servir contre moi, n'est-ce pas?»


  Hisawa ne put que bouger la tête de droite à gauche.


  Cayanna saisit le revolver par le canon et tendit la crosse au jeune homme. Celui-ci regarda l'arme d'un air perplexe avant de la lui prendre lentement des mains. Elle lui adressa un petit sourire qui éclaira son visage quand le revolver se retrouva dans les mains d'Hisawa. Le jeune homme ne l'avait pas lâchée des yeux pendant toute l'opération et il rengaina le revolver à énergie dans son holster à la ceinture.


  «Et appelle-moi Cayanna Mel désormais», fit-elle en se déplaçant jusqu'aux vitres pour en écarter un drap sale afin d'observer l'extérieur.


  Hisawa resta quelques instants assis sur le sol crasseux de la boutique à observer la manoeuvre de la jeune femme avant de se rendre compte que celle-ci venait de lui parler dans la langue de Gaïala. Les intonations douces et mélodieuses du dialecte de sa cité natale lui apportèrent presque du réconfort.


  «Ça fera bientôt trois ans, non?» demanda Cayanna.


  Hisawa se releva et s'épousseta du mieux qu'il le put, ses vêtements étaient maculés d'une fine poudre blanche. « Trois ans de quoi? L'Athylus?» fit-il.


  «L'Athylus, oui.»


  Hisawa releva les yeux vers Cayanna, elle le regardait de l'autre extrémité de la pièce, près des vitres.


  Il baissa la tête. « Trois années terriennes, oui»


  La jeune femme se rapprocha de lui, Hisawa se redressa légèrement, prêt à réagir à la moindre menace. Il me craint et se défie de moi, songea-t-elle. J'imagine que c'est un bon début, il me fera rapidement confiance une fois que je lui aurai révélé certaines choses.


  «Cette terrible journée est couverte de zones d'ombre, dit-elle en se plantant devant lui. Ensemble, nous pourrions comprendre ce qui s'est réellement passé. Je fais la promesse de te suivre sans faire de problème. Mais quand je t'aurai raconté mon histoire, je doute que tu m'abattes ou m'abandonnes ici.»


  Hisawa prit ses distances en reculant de quelques pas. Je ne m'attendais pas à ça, songea-t-il. Son esprit refusait d'accepter la situation.


  «J'ai cherché un responsable pendant trois années terriennes», fit-il.


  «Je suis informé de tout ça, dit la jeune femme, comme je suis au courant que tu as perdu quelqu'un qui comptait énormément pour toi le jour de l'explosion de l'Athylus, une certaine Cassandra, n'est-ce pas? Tu aurais dû te concentrer sur l'Athylus et pas sur Nouvelle Aube dans tes recherches. Crois-moi quand je te dis que Nouvelle Aube n'était rien! Simplement un leurre, une coupable idéale pour couvrir quelque chose de beaucoup plus grand et grave.»


  Hisawa sentit sa gorge se nouer. Même après trois années, le souvenir de cette tragique journée lui torturait l'âme.


  «Je ne comprends pas! Nous sommes censés être des ennemis! Tu es mon ennemi! Pour quelle raison me contactes-tu?» demanda-t-il.


  Cayanna se mit subitement à sourire. «Je ne suis pas ton ennemi, je ne l'ai jamais été. J'ai laissé la situation telle qu'elle se présentait après l'explosion de l'Athylus car c'était mieux ainsi. Après le drame, tout était confus. Aujourd'hui, je t'ai choisi pour remplir une tâche bien particulière.»


  Maintenant, elle va me demander de l'aide? songea Hisawa en observant le magasin. Pourrais-je aider un membre de Nouvelle Aube?


  Le jeune homme soupira.


  «C'était dangereux de te présenter à moi de cette façon, dit-il. J'ai souvent rêvé de ce moment où je pourrai mettre la main sur un membre de Nouvelle Aube.»


  «C'était un risque que j'étais prête à courir. Comme tu as pu le voir, je ne suis pas sans défense.»


  Hisawa porta instinctivement un bras sur son ventre maltraité par le genou de la jeune femme quelques minutes auparavant. Un mince sourire se dessina sur les lèvres de Cayanna et le jeune homme grogna son agacement.


  «Cette situation est surréaliste, dit-il en effectuant quelques pas dans le magasin. Comment puis-je être en train de discuter avec toi alors que je crois les tiens responsables de la tragédie de l'Athylus?Nouvelle Aube a été désignée comme les cerveaux de ce drame!»


  «Beaucoup de Terriens sont morts ce jour-là, fit la jeune femme en suivant Hisawa du regard. Comme tu as sûrement dû le découvrir, Nouvelle Aube est une organisation terrienne.» Elle posa une main sur son torse. «Je suis moi-même Terrienne! Comment aurions-nous pu faire une telle chose aux nôtres? C'est contre les valeurs de Gaïala, et tu le sais!»


  «Es-tu leur chef?» demanda soudainement Hisawa.


  Cayanna garda le silence quelques secondes et se contenta de le fixer intensément. Ses pensées s'agitaient: Que dois-je lui dire? C'est beaucoup trop tôt pour la vérité et j'ai un peu peur de sa réaction s'il l'apprenait. Je dois être prudente sur ce que je vais lui dire. Mentons lui, pour le moment.


  «Non, je n'étais pas la chef de Nouvelle Aube, finit-elle par dire, c'était quelqu'un d'autre, et cette personne est morte dans l'explosion.»


  La jeune femme baissa la tête, son visage troublé par une soudaine expression de tristesse. Elle devait être très liée avec ce chef dont elle vient de parler, se mit à réfléchir Hisawa. Un amant? Un ami très proche? Je le connaissais peut-être, après tout, Gaïala n'est pas si grande.


  «Qui était-ce?» demanda-t-il, même s'il se doutait que Cayanna ne lui dirait pas.


  «Peu importe, répondit la jeune femme en barrant l'air d'une main. Ça n'a plus d'importance aujourd'hui. Par contre, ce qui est important, c'est pourquoi l'Athylus a explosé et qui a ordonné sa destruction. C'est pour ça que j'ai besoin de toi.»


  «Tu veux que je t'aide à trouver les responsables?»


  «N'est-ce pas ce que tu souhaites le plus au monde? Tu vas vite comprendre que Nouvelle Aube n'y est pour rien, que l'Infomonde a menti, comme toujours, mais je sais qui sont les vrais responsables.»


  Hisawa écarquilla les yeux, il avait du mal à suivre la conversation. La jeune femme venait de mettre à mal trois années terriennes de haine et de rancoeur en quelques instants.


  Il soupira et lui tourna le dos avant de se masser les tempes en grimaçant.


  «Je suis en grand danger, reprit Cayanna, un danger de mort. En ce moment, deux hommes sont à ma poursuite pour me tuer. Durant l'année terrienne qui s'est écoulée, j'ai dû me mettre en danger pour obtenir de précieuses informations. Elles nous serviront dans très peu de temps.»


  «Quel genre d'informations?» demanda Hisawa en se tournant vers la jeune femme.


  Cayanna marqua une pause et pinça les lèvres. Je n'ai pas le temps d'entrer dans les détails, songea-t-elle. Il faut à tout prix mettre le plus de distance entre les mercenaires d'Oligénix et moi, d'autant que d'autres mercenaires vont probablement se joindre à la traque. Elle tourna la tête en direction de la rue. Un aéro tourne dans le quartier depuis tout à l'heure, ce sont probablement les mercenaires qui m'ont attaqué à l'hôtel. Sa gorge se noua. Victor…


  La jeune femme se ressaisit.


  «Je veux bien tout te dire, fit-elle, mais pas ici, tu dois me faire quitter la planète. Je ne pensais pas me mettre autant en danger en venant sur Zagorel, je devais rencontrer quelqu'un et le rendez-vous s'est mal passé. Une aéro-voiture tourne depuis plusieurs heures déjà, je pense que ce sont des tueurs à ma poursuite.»


  Hisawa se mit à rire doucement. «Des tueurs?»


  «Plutôt des mercenaires, corrigea Cayanna, même si la frontière entre les deux est probablement très mince. Je sais qui les a envoyés.»


  «Si deux hommes armés sont réellement à tes trousses, je ne te donne pas longtemps à vivre, surtout sans arme. Tu ne partiras jamais de cette planète.»


  «Si, et avec toi. Si tu veux des réponses, tu dois m'aider à partir. Les assassins de Cassandra sont à notre portée. Tout est lié aux disparitions de Terriens. Si tu acceptes de m'aider, je t'expliquerai tout.»


  Les enlèvements de Terriens? s'interrogea le jeune homme. Ça faisait un moment que je n'en avais pas entendu parler. Il voyait mal comment l'explosion de l'Athylus pouvait être liée à cela.


  «Écoute, si j'ai pris contact avec toi, c'est parce que je pense que tu peux m'aider, reprit-elle. Mais d'abord, tu dois me faire quitter cette planète!»


  «Et Nouvelle Aube?»


  «Dissoute depuis un moment déjà, il n'y a plus que moi.»


  Hisawa se mit à tourner en rond dans la pièce.


  Je dois tenter le tout pour le tout, songea Cayanna. Elle s'approcha de lui et l'attrapa par un bras pour l'arrêter.


  «Si tu ne m'aides pas, je suis morte Hisawa, lâcha-t-elle. Je ne pense pas être capable de quitter cette planète avec les mercenaires qui me recherchent, je ne pourrais pas leur échapper bien longtemps. Si tu veux tout savoir sur la mort de Cassandra, tu dois m'aider!»


  «Laisse-moi réfléchir un instant! cria-t-il en dégageant son bras avec force et en reculant de quelques pas. Je traque les tiens depuis trois ans! Trois ans! Et maintenant tu veux que je t'aide! Pourquoi ne pas avoir pris contact avec moi après l'explosion de l'Athylus?»


  «Je ne pouvais pas, c'était trop tôt, répondit Cayanna, j'ai préféré me cacher et tenter de mettre tout ça derrière moi. J'ai même repris ma vie d'avant Nouvelle Aube, en essayant d'oublier, mais ça n'a pas marché. Et puis les enlèvements ont repris il y a une année terrienne à peu près, je ne pouvais pas rester sans rien faire.»


  Elle baissa la tête et sembla s’abîmer dans ses pensées. Pour la première fois depuis leur rencontre, Hisawa la trouva extrêmement fragile mais elle releva la tête et il lut une nouvelle détermination sur son visage.


  «Je jure de te donner toutes les réponses que je possède si tu acceptes de m'aider», fit-elle en plantant son regard dans le sien.


  «Tu as réussi à t'en tirer pendant tout ce temps, pourquoi serait-ce différent aujourd'hui?»


  «Parce que nous sommes sur Zagorel, je suis perdue ici! Et personne ne me poursuivait auparavant. Il y a un aéro qui tourne depuis tout à l'heure dans le coin, j'ai des raisons de penser que c'est l'appareil de deux mercenaires qui ont tenté de me tuer cette nuit.»


  Comme si les mots de la jeune femme venaient de l'invoquer, un aéro passa bruyamment devant la vitrine du magasin, projetant une grande lumière à l'intérieur. Malgré les draps les cachant de l'extérieur, ils s'accroupirent par réflexe.


  «Ce sont sûrement eux », fit-elle.


  Hisawa la regarda quelques instants, tentant de prendre une décision. Il avait l'impression que ce moment était important, et que la suite des événements dépendrait de la décision qu'il allait prendre maintenant. Le jeune homme pouvait presque voir les fils qui reliaient les événements entre eux, comme dans les antiques écrits qu'il avait pu lire dans les archives de Gaïala sur les légendes de l'ancienne Terre. Pendant un bref instant, il eut l'impression de voir les connexions lumineuses, le reliant à Cayanna, unir les enlèvements de Terriens et la destruction de l'Athylus. Tout semblait connecté en un amas global lumineux et palpitant. Il cligna plusieurs fois des yeux et les fils s'évaporèrent.


  Une alarme résonna dans son esprit, comme un pressentiment diffus mais bien présent. Il avait déjà ressenti quelque chose d'aussi fort auparavant, mais cela lui prit quelques secondes pour s'en souvenir. Cette sensation, elle m'a dominé l'esprit le jour de la mort de Cassandra, et je n'en avais pas tenu compte, songea-t-il. Cette fois-ci, ce sera différent.


  Sondant les yeux de Cayanna à la recherche de la moindre trace de félonie ou de malice, il ne vit que l'expression de la sincérité et de la crainte, même s'il avait l'impression que la jeune femme lui cachait quelque chose. Il était en face d'une personne en détresse issue de la Terre et, pour une raison qui lui échappait, il était enclin à lui faire confiance.


  L'aéro-véhicule refit un passage mais se stabilisa au niveau du magasin cette fois-ci.


  «Viens, suis-moi», lui murmura-t-il en lui attrapant le bras.


  Tête baissée, ils marchèrent jusqu'à l'arrière-boutique en tentant de faire le moins de bruit possible. La pièce était assez étroite, avec quelques étagères poussiéreuses adossées aux murs. Sur la gauche, une porte donnait sur l’extérieur d'après un petit panneau fixé au-dessus d'elle. Ils s'en approchèrent doucement et, quand Hisawa tenta de tourner la poignée, la porte s'ouvrit sans un bruit. Soudain, de l'activité se fit entendre dans le magasin, quelqu'un entrait. En toute hâte, les deux Terriens sortirent par la porte et débouchèrent dans une ruelle perpendiculaire à la grande rue.


  La voie, étroite et sombre, passait derrière tous les bâtiments. Ils marchèrent quelques minutes afin de mettre un peu de distance avec le magasin, puis, Hisawa entraîna Cayanna dans un recoin un peu à l'écart et ils s'accroupirent.


  «Comment es-tu venu?» demanda-t-il.


  «J'ai pris les aéro-bus depuis le spatioport des navettes pour me rendre dans un district voisin. Ensuite, j'ai dû fuir à pied et je suis arrivé ici. Et toi?»


  «J'ai une aéro-voiture, garée dans la rue principale, pas très loin d'ici. Mais si on va la chercher, ils nous repéreront tout de suite. J'aurais dû la planquer, j'ai été stupide.»


  «Qu'est-ce que tu proposes?» demanda Cayanna.


  Hisawa réfléchit rapidement à la situation. Sans aéro, ça va être dur de se rendre au spatioport où j'ai laissé le Cassandra, l'astronef représente pourtant notre seule chance de quitter la planète. Le jeune homme jeta un coup d'oeil dans la ruelle. Pour le moment, les occupants de l'aéro ne les avaient pas suivis dehors.


  «Il faut d'abord semer ces mercenaires, dit-il. Suis-moi.»


  Ils empruntèrent un passage qui menait à la rue principale où l'aéro était posé. Les bâtiments amputés de leurs toits où de certains de leurs murs se dressaient autour d'eux, silencieux. Seul le faible écho de leurs bottes perturbait le calme ambiant et la rumeur des voies de circulation aérienne était un chuchotement à peine audible au-dessus de leur tête. Les installations électriques extérieures qu'ils croisèrent étaient éteintes, à l'abandon, rouillées et sales, et le plus souvent avaient été pillées. Leurs carcasses de métal éventrées laissaient échapper des fils et des composants électroniques abîmés par les pluies. Les ruelles du district voisin étaient bien plus animées que ça, songea Cayanna qui se souvenait des climatiseurs et petits régulateurs atmosphériques relâchant des volutes de fumée chaude et humide. Et surtout de l'agitation, de la vie. Ici, tout est calme, mort.


  Arrivé au bout de la ruelle, Hisawa se pencha pour observer le magasin, un engin de couleur noire stationnait devant la façade. À côté, un homme de grande taille surveillait les environs. Il tenait une arme dans les mains, mais à cette distance, Hisawa avait du mal à identifier de quel genre d'armement il s'agissait. Un autre homme sortit du magasin, un peu plus petit, et les deux silhouettes se mirent à discuter. Le deuxième portait un fusil de précision à énergie, Hisawa remarqua la lunette sur le dessus de l'arme et la longueur du canon. Deux mercenaires, comment faire pour leur échapper? se demanda-t-il. Il eut une illumination et cessa de surveiller la rue pour se tourner vers Cayanna.


  «On peut tenter quelque chose pour leur échapper», fit-il en saisissant une paire de menottes magnétiques à sa ceinture.


  Cayanna recula légèrement en apercevant les bracelets.


  «Qu'est-ce que tu vas faire avec ça?» demanda-t-elle, méfiante.


  «Après l'explosion de l'Athylus, le Bureau de la Justice a émis un mandat d'arrêt concernant toutes les personnes affiliées de près ou de loin à Nouvelle Aube.»


  «Du vent», commenta aussitôt la jeune femme.


  «Peut-être, mais on pourrait s'en servir, faire croire aux deux mercenaires devant le magasin que je t'ai arrêtée et que je m'apprête à te livrer au Bureau de la Justice.»


  «Tu penses que ça peut marcher?»


  «Théoriquement, oui.»


  «Ils voulaient sérieusement me tuer cette nuit.»


  «Tu étais seule et je suis chasseur de primes, je ne peux pas te promettre qu'ils ne nous attaqueront pas, mais ça pourrait marcher.»


  Cayanna l'observa de longues secondes. Ce n'est pas bête du tout, songeait-elle. Seraient-ils capables de s'en prendre ouvertement à un chasseur de primes? Ça vaut le coup d'essayer, après tout, en me voyant menottée par un chasseur, peut-être se diront-ils que leur travail est terminé, que je suis neutralisée?


  Hisawa sentait l'intensité du regard de Cayanna sur lui. La jeune femme le sondait et il pouvait comprendre sa méfiance.


  «C'est d'accord», dit-elle finalement.


  Joignant ses deux mains dans le dos, Hisawa lui passa les bracelets. Ceux-ci se mirent à bourdonner lorsqu'il les activa. Il régla la distance d'éloignement sur le maximum pour plus de confort, il aurait peut-être besoin d'un coup de main si la situation dégénérait.


  «Tu n'as pas d'armes sur toi?» demanda-t-il.


  «Non, je ne pouvais pas en emporter.»


  «Une dernière chose. N'utilise la langue de notre cité natale que si ne nous sommes que tous les deux, je ne souhaite pas attirer l'attention.»


  Cayanna acquiesça.


  Hisawa se positionna derrière elle et la poussa doucement vers la rue en dégainant son revolver à énergie. Ils sortirent de la ruelle, le vent chahuta aussitôt le long manteau du jeune homme et les cheveux de Cayanna. L'aéro-voiture se trouvait en face d'eux, à environ une vingtaine de mètres de l'autre côté de la voie.


  Arrivé à mi-distance, Hisawa perçut un mouvement sur leur gauche. Les deux mercenaires approchaient aux commandes de leur aéro-voiture. Ils s'arrêtèrent à quelques mètres des deux Terriens. Le réacteur vrombit en s'arrêtant et les deux hommes sortirent. Hisawa s’immobilisa et signifia à la jeune femme de faire la même chose. Il tenait son revolver baissé vers le sol, prêt à l'emploi. Ils observèrent les deux mercenaires qui approchaient lentement, armes à la main. Le plus costaud prit position à quelques mètres de Cayanna, légèrement en retrait, tandis que l'autre s’approchait d'Hisawa, ne s'arrêtant qu'à environ deux mètres de lui.


  Celui en retrait portait une armure légère complète de couleur noire. Son visage était dur et carré, et son crâne totalement rasé, même si l'on pouvait deviner une légère ombre de cheveux très courts, qui lui donnait un air un peu fruste. Ses yeux étaient enfoncés dans des orbites sombres, empêchant de savoir exactement où il regardait. Outre un fusil à énergie logé dans ses mains. un revolver était glissé à sa ceinture.


  Son acolyte portait lui aussi une armure légère noire. Il avait des yeux d'un vert très intense et de courts cheveux châtains surmontaient un visage légèrement rond. Son fusil de précision pendait, retenu par une bandoulière à son épaule droite. Aucune autre arme n'était visible.


  Les deux hommes, Hisawa les reconnut aussitôt lorsqu'ils approchèrent suffisamment. Le plus petit était Harris et le plus grand son frère Loyd, deux chasseurs de primes dont le Terrien n'avait plus de nouvelles depuis quelque temps. Ils ne sont probablement plus chasseurs de primes aujourd'hui, songea-t-il. Les temps étaient durs, et pour ceux qui le désiraient, et que les sales boulots ne gênaient pas, les contrats de mercenariat étaient juteux. Hisawa observa les deux hommes. Je dois me méfier d'Haris, Loyd n'est qu'un tas de muscles lourdaud et malhabile, mais son frère est fin tacticien et agile.


  Harris parla, sa voix était forte et dénotait grandement avec son physique plus modeste.


  «Hisawa, ça faisait un bail! Je n'aurai jamais pensé que cet aéro pouvait t'appartenir.»


  Hisawa reconnut aussitôt la tactique employée. L'un d'eux se met en avant, s'occupant des conversations et des négociations, fit-il intérieurement, tandis que l'autre reste en retrait, observant attentivement le moindre mouvement. C'était celui en retrait qui constituait la réelle menace, l'autre n'était là que pour distraire l'assemblée. Les chasseurs de primes travaillaient de la même façon et Hisawa avait utilisé le même procédé pendant son association avec Rick. Je dois m'attendre à ce que ça chauffe dans peu de temps.


  «L'aéro ne m'appartient pas, fit le Terrien, je l'ai loué. Ton frère et toi, vous ne venez plus boire de verres à La Dernière Prime.»


  Les deux frères échangèrent un regard rapide.


  «Avec Loyd, on est passé par quelques changements professionnels bénéfiques, fit Haris. La chasse à primes, c'est terminé pour nous. Ça ne paye plus assez de toute façon. On est freelances désormais et on a une mission à remplir.»


  Haris coula un regard dur vers Cayanna qui resta imperturbable, puis, il reporta son attention sur Hisawa. La colère brillait dans ses yeux froids.


  «On va devoir emmener cette jeune femme avec nous, Ken », fit-il d'une voix trahissant une rage mal contenue.


  «Vous savez comment ça se passe, expliqua Hisawa, premier arrivé premier servi. Vous allez devoir dire à votre employeur qu'un chasseur est passé avant vous.»


  La réponse fit légèrement sourire son interlocuteur tandis que le frère cracha sur le sol en grognant.


  «Ce n'est pas un jeu l'ami, constata Haris. C'est primordial que nous ramenions cette jeune femme à notre employeur, Ken. Peut-être que si tu es arrangeant, tu toucheras un petit quelque chose de sa part.»


  «Elle est sous le coup d'un mandat d'arrêt car je sais de source sûre qu'elle faisait partie de Nouvelle Aube, l'organisation responsable de la destruction de l'Athylus.»


  «De l'Athylus?» s'enquit Haris.


  «Un vaisseau de transport qui a explosé quelques années auparavant.»


  «Jamais entendu parler.»


  Soit il ment, soit leur employeur ne leur a donné que le minimum d'informations, songea Hisawa. Ou alors Cayanna m'a menti, et Loyd et Harris souhaitent la tuer pour une tout autre raison.


  «Peu importe, je préfère l'emmener au Bureau de la Justice et toucher la prime que l'on me proposera, mentit-il. Maintenant, messieurs, nous allons partir.»


  Hisawa sentit Haris se tendre subitement. Celui-ci hésitait probablement sur ce qu'il devait faire. Les deux hommes se fixèrent du regard pendant de longues secondes dans le calme des ruines. Ils étaient comme deux prédateurs tombant sur la même proie au détour d'un buisson. L'un d'eux devait céder pour que l'autre triomphe.


  Resserrant son éteinte autour de son revolver, Hisawa calculait le temps qu'il lui faudrait pour réagir si la suite des événements tournait mal. Je pourrais très facilement neutraliser Haris avec une décharge paralysante, pensa-t-il, je n'ai qu'à lever mon arme et faire feu, à cette distance, je ne pourrais pas le manquer. Le problème venait plutôt de Loyd, en retrait. C'était lui qui constituait la menace. Je n'ai pas vraiment de solution pour lui. Hisawa doutait d'avoir le temps de faire feu sur le deuxième homme avant que celui-ci ne réagisse. Il pourrait paralyser le premier et s'en servir de bouclier pour se protéger de son partenaire. Il répéta l'action à de nombreuses reprises dans sa tête.


  Soudain, quelque chose passa dans le regard d'Haris et il plongea sa main dans le dos. Hisawa réagit aussitôt et, fléchissant légèrement les jambes tout en levant son revolver à énergie, il prononça le mot pour déverrouiller les bracelets de Cayanna. Son adversaire plongea sur le côté et sortit sa main de derrière son dos, révélant un revolver à énergie.


  Ce fut à celui qui réagit le plus vite.


  S'abandonnant à son instinct, Hisawa laissa ses prodigieux réflexes entrer en jeu, mouvoir son bras en une courbe parfaite, et appuyer sur la détente au moment le plus opportun. Pendant un bref instant, tout ne fut que formes et mouvements vagues devant ses yeux, emportés dans un maelstrom de gestes rapides. Son revolver gronda et le projectile toucha Haris en plein dans le torse. Celui-ci se mit à crier de toutes ses forces en se roulant par terre.


  Cayanna bondit sur Loyd et projeta son genou dans le ventre du mercenaire avant que celui-ci n'ait le temps de faire le moindre mouvement. Son visage prit aussitôt une teinte cramoisie et il tomba à genoux tout en portant ses mains à sa ceinture abdominale. Cayanna attrapa son fusil à énergie et le jeta au loin.


  «Bien joué, fit Hisawa. Monte dans l'aéro.»


  Elle s'exécuta immédiatement et Hisawa ramassa ses bracelets avant de prendre place sur le siège conducteur.


  «Tu crois qu'ils vont laisser tranquille ?» demanda Cayanna.


  «À toi de me le dire», répondit Hisawa en activant les commandes de l'aéro-voiture.


  «J'avais un rendez-vous ce matin, pour des informations, mais ces deux types sont sortis de nulle part et ont attenté à ma vie. J'imagine qu'ils ont été mandatés par les responsables de la destruction de l'Athylus.»


  Ça c'est la vérité, songea Hisawa en regardant les expressions sur le visage de la Terrienne. Le réacteur gronda en démarrant et il tira le volant vers lui pour amorcer la prise d'altitude. Les propulseurs crachèrent leur puissance en sifflant, soulevant une légère poussière qui dansa autour d'eux.


  «Éloignons-nous d'ici au plus vite», fit-il.


  Une fois qu'il eut atteint une hauteur raisonnable, il orienta l'engin dans la direction des tunnels à hyper-vitesse les plus proches et écrasa l'accélérateur.


  Je me souviens de ma dispute avec Cayanna au sujet de l'objet que j'emporte dans ma valise. Je vois encore ses beaux yeux se plisser de colère lorsqu'elle apprend ce que j'ai l'intention de faire si les événements nous échappent. Elle me saisit par les épaules et me répète inlassablement que ce n'est pas la bonne solution, que d'autres moyens existent.


  «Lesquels?» je lui demande.


  Elle baisse la tête et la secoue quelques instants.


  «Je ne sais pas, m'avoue-t-elle, mais ce que tu projettes de faire, c'est de la folie!»


  Je lui caresse le visage tendrement.


  «Ne rien faire, c'est ça la folie, Tout cela a assez duré.»


  «C'est trop dangereux!»


  «Les autres sont d'accord avec mon plan, ils en acceptent les risques et les conséquences. Si tu ne le souhaites pas, ne viens pas, Cayanna. Je comprendrai.»


  Elle recule alors de quelques pas tout en me regardant de ces beaux yeux bleu-gris. L'expression de son visage me fait froid dans le dos mais je continue de la fixer, persuadée de la nécessité de mon plan.


  «Je ne viens pas», me dit-elle.


  Je retiens mes larmes et tente de garder une expression froide, déterminée.


  «Soit», lui dis-je en me détournant d'elle.


  Ce fut ma dernière conversation avec Cayanna.
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  «Ô, Mangralin, veilleur éternel, gardien de nos âmes,


  De ton trône de cristal, tu es le phare des défunts,


  Nous remettons nos êtres aimés à tes flammes,


  Ils voyagent dans le cosmos vers ton palais lointain.


  



  Ô, Mangralin, cavalier céleste, dernière destination des vivants,


  Nous sentons déjà l'étreinte glacée de ton emprisonnement,


  Puissent les portes de ton royaume s'ouvrir à notre arrivée,


  Offre-nous le repos promis et tant mérité.»


  Poème sur le Mangralin, auteur inconnu.


  



  Hisawa guidait l'aéro-voiture vers les tunnels à hyper-vitesse les plus proches lorsqu'il aperçut un aéro suspect qui les suivait. L'engin était à une vingtaine de mètres derrière eux, en partie caché par les autres aéro-véhicules évoluant dans le flot de la circulation. Il avait l'impression de reconnaître celui des mercenaires de tout à l'heure et sentit que les événements allaient rapidement se compliquer.


  «Les mercenaires nous suivent», fit-il.


  «Tu en es sûr?» demanda Cayanna en se retournant.


  «L'aéro de couleur noire à une vingtaine de mètres.»


  La jeune femme repéra rapidement l'engin.


  «Effectivement, tu crois qu'ils vont tenter quelque chose? On est en plein milieu de la circulation, à quasiment deux cents mètres du sol.»


  «Je ne sais pas, mais une fois que l'on sera dans les tunnels, ce sera foutu pour eux.»


  «Ils sont encore loin?» demanda la jeune femme.


  Hisawa consulta l'holo-écran de navigation de l'aéro-voiture.


  «Un peu plus de cent kilomètres. Après cette zone industrielle, on y sera presque.»


  «Ils ne vont sûrement rien tenter, ce serait trop dangereux.»


  J'en doute fortement, songea Hisawa. Qu'ils nous suivent est déjà un signe qu'ils n'ont pas abandonné leur mission originale, et puis leur tentative de tout à l'heure en a dit long sur leurs intentions. Le jeune homme devait se préparer, les mercenaires passeraient à l'action d'un moment à l'autre, il en était persuadé. De toute façon, si Cayanna et lui atteignaient les tunnels à hyper-vitesse, ce serait trop tard pour leurs poursuivants, et ils n'en étaient plus très loin désormais.


  «Ils se rapprochent!» fit Cayanna.


  Hisawa releva les yeux vers l'écran-rétroviseur intérieur. L'aéro-véhicule noir était maintenant juste derrière eux. Loyd avait une partie du corps en dehors de l'aéro et tenait son fusil à énergie des deux mains.


  «Resserre ta ceinture, fit Hisawa, ils vont passer à l'attaque.»


  Ces enfoirés ne vont pas lâcher l'affaire, pensa Cayanna en s'attachant. J'ai dû contrarier beaucoup de monde.


  Le jeune homme fit plonger l'avant de leur aéro-véhicule pour perdre un peu d'altitude et écrasa l'accélérateur. Le réacteur de l'appareil vibra en produisant le surplus d'énergie et les propulseurs crachèrent leur puissance. Cayanna sentit son estomac remonter.


  «On va foncer vers les tunnels», dit Hisawa.


  Mais même s'ils les atteignaient, ils devraient sûrement attendre un créneau libre avant de pouvoir s’engager dans un des tunnels. Cependant, des forces de sécurité étaient présentes autour, elles interviendraient probablement en les voyant en difficulté. C'est du moins ce que j'espère, pensa le Terrien.


  Un rapide coup d’œil dans l'écran-rétroviseur l'informa que l'aéro-voiture des chasseurs les talonnaient malgré leur prise de vitesse. L'appareil de leurs poursuivants était certainement plus puissant que le leur.


  Soudain, Hisawa aperçut une faible lumière du coin de l'oeil.


  «Cramponne-toi», cria-t-il, en braquant à fond le volant vers la gauche.


  Leur engin suivit le mouvement d'Hisawa, projetant le corps de ses occupants vers la direction opposée. Plusieurs faisceaux d'énergie vert les frôlèrent en crépitant.


  «Mais ils nous tirent dessus!» constata avec effarement Cayanna.


  «Ils veulent endommager l'aéro pour nous forcer à descendre», analysa Hisawa.


  «On devrait peut-être retourner dans le flot de la circulation, ils n'oseront pas tirer si nous sommes noyés à l'intérieur.»


  Hisawa fit plonger l'aéro-véhicule une nouvelle fois, évitant ainsi un autre projectile.


  «Je ne pense pas que ça les arrêterait, dit-il. J'ai l'impression que leur employeur désire vraiment mettre la main sur toi.»


  «Passe-moi ton revolver!»


  Un brusque changement de direction leur permit d'éviter une nouvelle salve de tirs.


  «Hors de question. Je ne te fais pas confiance à ce point-là.»


  «J'ai déjà eu ton revolver dans les mains pourtant.»


  «Oui, mais c'était dans d'autres conditions. On va essayer de tenir jusqu'aux tunnels, on est plus…»


  Un lourd impact, suivi d'une brève explosion, firent taire Hisawa. En se retournant à demi, il constata que les chasseurs de primes venaient de les toucher, la partie arrière droite de l'aéro-voiture flambait. Les extincteurs automatiques se déclenchèrent et les flammes s'évanouirent sous les couches du produit, mais c'était trop tard, le mal était fait.


  «Réacteur endommagé, atterrissage d'urgence nécessaire», brailla une voix dans l'habitacle.


  Des lumières se mirent à clignoter sur le tableau de bord de l'aéro-véhicule, et déjà, ils perdaient de l'altitude. Hisawa tenta de redresser l'appareil, mais il était difficilement contrôlable, les propulseurs endommagés toussotaient et ne produisaient qu'une faible poussée. Les chasseurs avaient visé juste, l'aéro de location chutait.


  «Essaie de nous poser parmi ces usines», fit Cayanna en montrant du doigt un groupe de bâtiments massifs.


  «Je vais faire de mon mieux.»


  Il tira de toutes ses forces sur le volant de l'aéro-voiture. Celui-ci ralentit, mais continua sa chute inexorable. L'aéro était au-dessus d'une grande cour cernée par des bâtiments de taille moyenne mais étirés sur la longueur. Leur aspect suggérait qu'ils étaient à l'abandon. Les lieux feraient de bonnes caches. Il ne restait plus qu'à atterrir le plus doucement possible.


  Hisawa utilisa toute la puissance restante pour freiner leur vitesse et ainsi adoucir l'impact, mais ils allaient quand même trop vite. L'aéro heurta violemment le sol, sur le ventre, dans un fracas assourdissant et grinça en glissant. Les deux passagers furent ballottés dans tous les sens, retenus néanmoins à leur siège par les ceintures de sécurité. De part et d'autre de l'aéro, de grandes gerbes d'étincelles léchaient l'enduracier de la carrosserie. L'engin finit sa course dans un mur et le choc les projeta en avant.


  Sans même un grésillement, le tableau de bord s'éteignit tandis que l'aéro mourait silencieusement.


  



  Hisawa toussa en essayant de défaire sa ceinture. Malgré la fumée et le bourdonnement dans ses oreilles, il percevait que Cayanna faisait la même chose à ses côtés. Il réussit à se détacher et poussa sur la porte qui craqua avant de s'ouvrir. Une épaisse fumée noire s'échappait du corps inerte de l'aéro-voiture, brûlant les poumons et les yeux d'Hisawa.


  Faisant le tour de l'épave, il tâtonna un moment dans la fumée avant de saisir un des bras de Cayanna. La jeune femme était sortie à quatre pattes de l'aéro-véhicule et crachait ses poumons. Il l'aida à se relever avant de l'éloigner de la carcasse fumante.


  Malgré les larmes qui inondaient ses yeux irrités, Hisawa leva son regard vers le ciel et aperçut l'aéro-véhicule des mercenaires descendre vers la cour. Il était encore assez haut et la visibilité ne devait pas être très bonne à cause du nuage de fumée s'échappant de l'épave. C'est le moment idéal pour s'éclipser, songea-t-il.


  Hisawa désigna à Cayanna un grand bâtiment de quatre étages et les deux jeunes gens filèrent dans sa direction. L'édifice était percé de nombreuses fenêtres et son rez-de-chaussée était ouvert aux quatre vents. Un grand escalier en métal joignait tous les étages depuis l'extrémité vers laquelle Hisawa et Cayanna se dirigeaient. Sinon, il ne restait rien. Le building avait sûrement été désaffecté en vue d'une prochaine démolition.


  Cela fera un abri temporaire, pensa le Terrien, mais nous devrons trouver mieux. En progressant de bâtiments en bâtiments, on pourra sûrement rester invisibles. Mais comment faire pour rejoindre le spatioport? Hisawa ne le savait pas pour le moment.


  Ils accueillirent avec délectation la fraîcheur du building après avoir enduré la chaleur de la fumée de l'épave et s'appuyèrent contre un mur pour rependre leur souffle. Cayanna se laissa glisser vers le sol en toussant, ses yeux étaient rouges et son visage noirci. Ses larmes avaient créé des sillons humides le long de son visage. Elle s'essuya de son mieux avec la manche de son manteau.


  «Notre épopée commence bien», commenta Hisawa en s'essuyant aussi la face.


  La mienne continue bien, ajouta la jeune femme pour elle-même. Ces mercenaires ne me lâcheront pas tant que je n'aurai pas quitté cette maudite planète. L'attaque des mercenaires, son passage au fond de la strate d'habitations, l'espèce de créature qui l'avait attaqué, et maintenant ce crash en aéro, cela faisait beaucoup en seulement quelques heures.


  Hisawa consulta sa tablette de poignet et désactiva son communicateur. Il se pencha aux côtés de Cayanna et fit la même chose avec la sienne.


  «Qu'est-ce que tu fais?» demanda-t-elle en n'esquissant pas le moindre geste pour l'en empêcher.


  «Les communicateurs émettent un léger signal, répondit-il, ils pourraient les détecter en scannant les fréquences.»


  Il s'assit à côté d'elle.


  «Sans aéro-voiture, reprit-il, on va avoir du mal à rejoindre le bloc voisin.»


  «On pourrait en voler une?» proposa Cayanna.


  «Trop complexe. Ça me prendrait des heures pour pirater son ordinateur de contrôle.»


  «Qu'est-ce que l'on fait alors?»


  «Déjà, on va s'éloigner de l'épave en se cachant parmi les bâtiments, fit-il en se relevant. Ensuite, on avisera.»


  Hisawa l'aida à se relever, puis ils traversèrent tout le bâtiment afin de se rendre à l'autre extrémité. Un autre édifice se trouvait à quelques dizaines de mètres de celui sous lequel ils se cachaient. En se dépêchant un peu, ils pourraient facilement le rejoindre. Hisawa jeta un coup d’œil vers le ciel. Rien en vue. Il fit un signe à Cayanna et ils se mirent à courir vers le bâtiment. Celui-ci était beaucoup plus petit que l'autre et moins ouvert. Une fois à l'intérieur, se cacher à la vue des mercenaires serait aisé.


  Ils s'arrêtèrent devant une porte en métal. Par chance, celle-ci n'était pas verrouillée et ils s'engouffrèrent dans l'ouverture. La luminosité était très basse dans l'édifice, seulement suffisante pour dessiner le contour des volumes. Hisawa dégaina son revolver à énergie et activa la lampe de l'arme qui révéla une pièce totalement vide. Celle-ci semblait faire toute la largeur du bâtiment et était cernée par deux portes en métal dont l'une d'elles leur avait permis d'entrer. Un large passage ouvrait sur le reste de l'édifice, mais ils ne prirent pas la peine de l'explorer. Cayanna s'assit dans un coin pendant qu'Hisawa entrouvrait l'autre porte en métal. Il entendit les réacteurs d'une aéro-voiture et la referma précipitamment. Toutefois, il eut le temps de voir que les autres bâtiments étaient très éloignés. Si nous sortons, pensa-t-il, nous serons à coup sûr repérés par les mercenaires.


  Prenant place aux côtés de Cayanna, il éteignit la lampe de son arme.


  «Les autres bâtiments sont hors de portée pour le moment, fit-il. On a peu de chances de les rejoindre sans se faire repérer. On devrait tenter notre chance cette nuit.»


  Cayanna soupira à fendre l'âme.


  «Ces mercenaires nous compliquent bien les choses», dit-elle.


  «On ne s'en débarrassera qu'en quittant Zagorel.»


  



  Assis contre un mur, ils restèrent pendant de longues minutes silencieux. Dehors, on pouvait entendre distinctement le réacteur de l'aéro-voiture des chasseurs de primes vrombir en faisant des cercles autour des bâtiments abandonnés.


  Cayanna, le regard dans le vague, analysait les événements de la matinée. Victor est mort. Deux hommes ont surgi dans la chambre d'hôtel où se trouvait son cadavre et ont tenté de me tuer. Je n'ai pu que fuir. J'ai l'impression que mes investigations ont énervé quelqu'un, quelque part.


  La voix d'Hisawa la sortit de ses pensées.


  «Pour qui travaillent ces mercenaires à ton avis?» demanda-t-il.


  «J'ai découvert qu'Oligénix était derrière les enlèvements de Terriens, grâce à un employé de l'entreprise que j'ai… qui m'a donné de précieuses informations. Mais j'ai découvert son cadavre ce matin, juste avant que ces mercenaires ne me tombent dessus. Victor m'avait demandé de venir sur Zagorel, il disait avoir de nouvelles informations capitales à me donner en mains propres. Mais c'était de toute évidence un piège pour me faire venir ici.»


  Hisawa fronça les sourcils.


  «Oligénix?»


  «Je t'expliquerai plus tard», fit la jeune femme en agitant une main devant elle.


  «Je suis désolé pour ton ami.»


  Était-ce vraiment qu'un simple ami? s'interrogea-t-elle. Était-ce seulement un ami?


  «Merci», répondit-elle simplement.


  Dans son for intérieur, la disparition de Victor la peinait énormément. D'une part parce qu'elle se sentait responsable de sa mort, et puis aussi parce qu'elle avait fini par s'attacher au jeune cadre d'Oligénix. Après tout, ils avaient fait l'amour de nombreuses fois et Victor avait été un amant tendre et attentionné. Au départ, Cayanna le fréquentait pour lui soutirer des informations, se faisant passer pour une jeune femme simplement attirée par lui, mais l'homme avait réussi à toucher son coeur.


  Victor, vingt-cinq ans galactiques, pas de compagne ni d'enfants, en mal d'affection, avait été longuement sélectionné par Cayanna parmi d'autres hommes solitaires qui occupaient des postes de cadres dans la société Oligénix. Victor avait été le candidat idéal et, une fois sa cible définie, le séduire n'avait pas été compliqué tellement l'homme recherchait ardemment la compagnie d'une femme pour égayer sa vie monotone de cadre supérieur.


  Elle se souvenait encore de l'expression de son visage lorsqu'elle l'avait abordé pour la première fois dans ce bar miteux où l'homme noyait son mal-être dans des boissons sans alcool. Victor n'avait pas été ce que l'on aurait pu appeler beau, mais les traits de son visage étaient doux, marqués d'une certaine bonhomie lui donnant un air calme et rassurant. Il avait levé le nez de son verre et était resté bloqué quelques secondes en regardant Cayanna, se demandant probablement si la jeune femme ne sortait pas tout droit d'une des décharges transoni pour adulte que l'homme s'injectait dans l'intimité de son appartement. avant de se redresser subitement sur son tabouret, remettre en place une mèche rebelle de ses cheveux châtains mi-longs, et tenter un sourire engageant. Cayanna avait fait le reste, enchaînant les sourires charmeurs et les petits rires pour séduire le cadre. Quelques jours plus tard, ils se voyaient à l'occasion d'un dîner en tête à tête, puis, encore quelques jours plus tard, Victor lui annonçait ses sentiments naissants.


  Le long travail de récupération d'informations avait alors débuté.


  L'absence de puce I.L. sur le front de Cayanna ne l'avait pas alarmé plus que cela, au contraire. Il me disait que ça apportait un peu d'exotisme de ne pas savoir de quelle planète en dehors du Conseil de l'humanité j'étais originaire, se souvint-elle. Jours après jours, la jeune femme avait obtenu de nouvelles informations de la part de Victor qui, risquant sa place de cadre, voire un peu plus, fouillait dans les mégas serveurs de données de la tentaculaire Oligénix à la recherche des informations que Cayanna lui demandait de trouver.


  Au départ un simple moyen pour obtenir ces précieuses données, Victor était devenu un peu plus au fil de leurs rencontres jusqu'à ce jour où, ne supportant plus de lui mentir sur sa véritable identité, la jeune femme lui avait tout balancé, risquant même de mettre à la poubelle son enquête sur l'explosion de l'Athylus. Mais l'homme, au lieu de la chasser où de carrément contacter les forces de police, avait continué à lui donner des informations à la condition qu'elle vînt le visiter régulièrement, ce qu'elle fit. Il était tombé amoureux de moi, songea-t-elle. Après tout, n'était-ce pas pour cette raison que je l'avais choisi? Pauvre Victor, je n'ai jamais voulu qu'une telle chose arrive. Je n'aurai jamais imaginé qu'une telle chose puisse lui arriver. Je pensais que la seule personne en danger dans cette histoire, c'était moi. Victor, pardonne-moi.


  Et, dans la pénombre de leur abri, Cayanna pleura silencieusement.


  



  À côté de la jeune femme, Hisawa réfléchissait à leurs options et il synthétisa tout haut ses conclusions:


  «En se déplaçant prudemment, on devrait pouvoir brouiller les pistes. Même si les mercenaires ne semblent pas disposés à nous laisser partir tranquillement, on a des chances de gagner le spatioport en restant les plus discrets possible. Peut-être même que, une fois que l'on se sera un peu éloigné des Chutes, on pourra prendre un aéro-bus ou un aéro-taxi pour gagner du temps.»


  Cayanna garda le silence.


  Elle est venue jusqu'ici pour rencontrer son indic, et elle a besoin de moi pour repartir, songea Hisawa. Elle lui affirmait connaître les responsables de l'explosion de l'Athylus alors que quelques heures auparavant, le jeune Terrien tenait son groupe pour responsable de ce drame. Et voilà que maintenant, j'essaie de lui sauver la vie. Suis-je devenu fou? Peut-être, qu'au fond, j'ai toujours su que quelque chose clochait avec l'Athylus.


  La présence de la jeune femme à ses côtés le mettait toutefois mal à l'aise. C'était comme dormir la fenêtre ouverte dans un quartier pauvre de Zagorel, sauf que dans ce cas précis, Cayanna était déjà entrée chez lui, et elle le regardait dormir debout au milieu de la chambre.


  Lorsqu'il eut l'impression que la jeune femme s'était endormie, il sortit la petite flasque de sa veste et la dévissa avec envie. Il but le restant de la petite bouteille, deux gorgées à peine, et la rangea dans sa veste. Il devrait faire sans alcool pendant plusieurs jours.


  



  Plusieurs heures passèrent. Hisawa consulta sa tablette de poignet, il était vingt-deux heures sur Zagorel. À la faible lueur de l'holo-écran, ses mains lui parurent fantomatiques. À ses côtés, le doux sifflement de la lente respiration de Cayanna lui confirma que la jeune femme dormait encore. Elle était appuyée contre lui, sa tête reposant presque sur l'épaule du jeune homme.


  Hisawa n'avait pas connu une telle intimité avec une autre femme depuis longtemps. Depuis Cassandra en fait, songea le jeune homme, lorsqu'elle s'endormait dans mes bras sur la terrasse de notre appartement à Gaïala. Tous les deux, nous observions le ciel. Cassandra avait toujours tenu à ce que nous nous installions sur la terrasse, car elle pouvait garder un œil sur le Temple du Très-Ancien.


  Dans la pénombre de la pièce où ils s'étaient cachés, l'esprit d'Hisawa vagabonda abondamment. Cassandra, Gaïala, Rick, Kerner, Cayanna, son esprit brassa le tout pour n'en extraire rien de très probant. Il se contentait simplement de ressasser ces trois dernières années dans les colonies et les récents événements.


  Le cheminement de sa pensée s'arrêta toutefois au Très-Ancien et il ressentit un frisson tout juste perceptible glisser dans son dos. Le dieu endormi, cela faisait des années qu'il n'y avait plus pensé, à part en se récitant les mots anciens qui l'aidaient parfois à affronter des situations compliquées. La sensation de vide en lui qui le tenaillait depuis trois ans s'apaisa lorsque les souvenirs qu'il pensait avoir enfouis quelque part dans son esprit refirent surface. C'était comme si son ancienne vie revenait à lui alors qu'il pensait l'avoir scellée dans un coin de sa mémoire, comme si ces trois années loin de la Terre n'avaient été qu'un intermède, une vision onirique qui commençait déjà à se dissiper. Il sentait que, depuis sa récente rencontre avec Cayanna, son passé commençait à le happer. C'était peut-être la situation actuelle qui voulait cela.


  Gaïala, la dernière cité de la Terre. Le Très-Ancien, l'ancien guide éternel de l'humanité. Comme toutes ces choses lui paraissaient encore lointaines. Il les avait laissées sur Terre quand il était parti, il n'avait emporté que le souvenir de Cassandra avec lui, et sa colère aussi, elle l'avait maintenu en vie pendant ces trois années dans l'espace.


  Cayanna s'éveilla à ses côtés et une lumière blafarde éclaira le visage de la jeune femme.


  «Il est vingt-deux heures, fit-elle, nous devrions partir.»


  Ils se levèrent et approchèrent de la porte en métal à côté d'eux. L'extérieur était calme et sombre. Les lumières de la grande cour qui s'étirait devant eux ne fonctionnaient pas, probablement parce que les bâtiments allaient être détruits. Une pâle lueur dessinait des ombres fragiles sur le sol et le ciel s'éclairait légèrement des lumières des aéros glissant quelque part au-dessus de leurs têtes. Ils seraient quasiment invisibles de cette façon. Malgré le calme ambiant, Hisawa percevait tout de même la rumeur de la ville et les chuchotements de la circulation des voies aériennes rapides, le flot des aéros ne se tarissait jamais tout à fait. Zagorel ne fait que somnoler pendant la nuit, songea-t-il.


  Ils longèrent un haut mur jusqu'à un grand portail que sa peinture fuyait en craquelant. Celui-ci s'ouvrit en grinçant et ils débouchèrent sur une large route déserte. En se retournant vers le portail, ils virent une pancarte électronique qui annonçait la démolition prochaine du groupe de bâtiments qu'ils venaient de quitter. En scrutant la rue, ils devinèrent d'autres pancartes de ce genre attachées aux barreaux des portails d'autres sites industriels qui luisaient dans le noir. Tout le quartier allait être démoli. La traversée vers les tunnels serait plus aisée.


  Hisawa fit un signe à Cayanna et ils se dirigèrent vers un autre groupe de bâtiments industriel. Après l'avoir traversé silencieusement à la faveur des deux lunes de Zagorel diffusant une faible lumière sur les alentours, ils en traversèrent un autre, puis un autre encore, en escaladant les murs qui les séparaient les uns des autres. Au quatrième, ils durent s'arrêter. Des gardes faisaient des rondes dans la cour au centre des bâtiments. Ils contournèrent le site, rallongeant de quelques heures leur marche et passèrent par une cour voisine déserte.


  Le soleil se levait lentement, irradiant le ciel et les nuages de reflets orangés, lorsque Cayanna demanda à faire une pause. Hisawa aussi était fatigué et ils s'abritèrent dans un bâtiment pour dormir quelques heures.


  L'estomac de Cayanna gronda.


  «J'ai faim et j'ai soif, fit-elle. On va devoir trouver un peu de nourriture.»


  «Oui, la faim, on peut faire avec, mais la soif, ça risque d'être compliqué.»


  Ils restèrent silencieux pendant de longues minutes, leur estomac hurlant famine.


  «Depuis combien de temps n'es-tu pas retourné sur Terre?» demanda Cayanna.


  «Environ trois ans», répondit Hisawa après un bref calcul mental.


  «Elle ne te manque pas?»


  «Je ne sais pas trop. J'ai l'impression que c'est loin tout ça. Peut-être un peu.»


  «Et le Très-Ancien?» demanda soudainement Cayanna.


  Hisawa la vit porter son poing fermé vers son torse et le taper doucement une fois, à la manière des fidèles de l'ancien Guide de l'humanité. C'était un geste qui représentait leur attachement au Très-Ancien. Ses fidèles le faisaient presque sans s'en rendre compte à chaque fois que l'on évoquait Celui qui marchât autrefois parmi les humains. Je ne la savais pas croyante, songea-t-il.


  «Tu es une de Ses fidèles, n'est-ce pas?» demanda-t-il, même s'il connaissait déjà la réponse.


  «J'imagine que c'est mon Salbrahine qui m'a trahie.»


  «Ton Salbrahine? Qu'est-ce que c'est?»


  «Ça veut dire, le lien éternel, dans la langue du Très-Ancien. C'est le geste que font les fidèles pour signifier leur attachement au dieu endormi.»


  «Je ne me souvenais plus que ça portait un nom, fit Hisawa. Et pour répondre à ta question, non il ne me manque pas. Je ne suis pas un de Ses fidèles et je ne le serai très probablement jamais.»


  «Pourtant, tu es…»


  Il l'interrompit en levant une main, sachant exactement ce qu'elle allait dire. Ce n'était pas la peine d'en parler.


  «Je me doutais que tu devais savoir qui j'étais, fit-il. C'est pour cela que tu as demandé mon aide?»


  C'est la vengeance qui m'a décidé, songea-t-elle, la vengeance que tu voudras asséner aux responsables de la mort de Cassandra.


  Elle secoua la tête.


  «Non, pas spécialement. Même si les faveurs du dieu endormi nous aideraient beaucoup avec ce qui nous attend.»


  «Il ne nous aidera pas, il a abandonné l'humanité depuis très longtemps. Je ne crois pas en Lui. Et qu'est-ce qui nous attend à ton avis?»


  «Tu le sauras quand on aura quitté la planète.» Elle remonta la fermeture magnétique de son manteau, l'air se rafraîchissait. «Je ne te croyais pas aussi peu croyant, reprit-elle. Toutefois, sache que le blasphème ne nous aidera nullement.»


  Hisawa ne put réprimer un sourire, ce qui agaça un peu plus Cayanna. Les fidèles du Très-Ancien étaient toujours très susceptibles quand il s'agissait de Lui. Cassandra avait été comme ça, songea-t-il.


  Les deux Terriens discutèrent quelques minutes, puis les mots s'espacèrent de plus en plus à mesure que la fatigue engourdissait leur esprit. La conversation cessa d'elle-même quand ils sombrèrent dans le sommeil.
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  Saturnale, probablement l'un des mondes les plus rigoureux conquis par l'Homme, est une planète froide en partie recouverte par la glace. Néanmoins, elle n'est pas pour autant dénuée de vie. Sa faune et sa flore sont parfaitement adaptés au climat impitoyable de leur habitat naturel et de nombreuses espèces animales vivent à sa surface. […] Les composés chimiques de son air seraient parfaitement respirables pour l'Homme si ce n'était sans le froid qui glace les poumons à la première respiration, rendant toutes excursions extérieures proscrites sans un minimum d'équipements. […] Enfermés dans les cavernes de glace, comme les habitants les appellent, les Saturnaliens ont organisé les sous-sols de leur planète en de gigantesques cités. […] De plus, Saturnale est connue pour ses importantes ressources minières, extraites de plus en plus profondément des entrailles de la planète. Ses excavations intensives tendent toutefois à ralentir car la planète connaît aujourd'hui de nombreuses perturbations sismiques, et les experts s'accordent sur l'importance de freiner l'exploitation minière de ses sols.


  Extrait de, Guide des planètes du Conseil de l'humanité, D. Creeld.


  



  Kalh s'installa confortablement dans le siège pilote de son astronef et posa ses bras sur les accoudoirs. Effectuer l'Errance le mettait toujours un peu mal à l'aise, il n'avait pas encore tout à fait l'habitude de la pratiquer, et il prit de longues et profondes inspirations pour se calmer. La manœuvre sembla fonctionner et peu à peu son corps se détendit.


  Ses yeux se fermèrent sur la réalité et son œil intérieur s'ouvrit. Déjà, il sentait son esprit se détacher de son corps réel pour voyager vers le relais de l'Infomonde le plus proche. La sensation devait être proche de ce que pouvaient ressentir certains insectes en quittant les chrysalides où ils patientaient des jours pour enfin briser leur cocon et s'échapper.


  Une profonde et enivrante sensation de liberté, songea-t-il, tandis que son corps continuait de s'éloigner de la réalité.


  C'était la première sensation que l'on ressentait en effectuant l'Errance, et c'était aussi la plus grisante, celle qui paralysait une grande partie de la population du Conseil et l'empêchait d'effectuer l'Errance. Au départ, Kalh s'était senti tétanisé par cette formidable sensation et s'était repris à plusieurs fois pour affronter réellement sa peur de l'immensité. Aujourd'hui, même s'il ne pratiquait pas l'Errance depuis longtemps, la peur de sentir son esprit se détacher de son corps et naviguer dans le vide informatique ne l'effrayait plus beaucoup.


  Kalh sentit la connexion avec l'Infomonde se faire comme un frisson parcourant son cerveau réel. Il regarda ses bras virtuels prendre forme et doucement se composaient de milliards de petits cubes formant son avatar, sa représentation dans l'Infomonde. En toute logique, l'Errance aurait dû reconstituer son corps réel à partir des connaissances de son cerveau sur son propre physique, mais Kalh avait activé un programme subtil avant de se connecter, un programme totalement illégal, et le logiciel altéra son image virtuelle pour lui donner une tout autre apparence que celle de la réalité.


  L'Infomonde apparut comme un océan de données sans limite au-dessus duquel l'avatar de Kalh flottait. Les données s'agitaient en de grandes vagues à certains endroits, signes d'une activité intense sur le réseau. Les lignes de l'information palpitaient telles de grands faisceaux de lumière qui se tordaient et tremblaient sous le passage des données et des connexions. Parsemant l'océan de l'Infomonde de leur formes rectilignes, les méga-serveurs s'élevaient comme des gratte-ciel, leur taille proportionnelle à leur importance dans le réseau.


  Kalh plongea la tête la première dans l'Infomonde et navigua entre les bâtiments de données à une vitesse prodigieuse. Arrivé aux blocs mémoires qu'il avait réservés, il commença la projection d'un bar typique des strates d'habitations de Zagorel qu'il avait, auparavant, eut l'habitude de fréquenter, en agitant les mains et en utilisant la puissance de son esprit. Les murs se dressèrent, apparaissant sous la forme de géométries distendues prenant rapidement des formes définies et limitées, puis, les textures s'appliquaient sur ses murs vides, quelques tables, un comptoir, les nuages de fumée de la Songe, des clients aux expressions hagardes, une ambiance sombre. En quelques secondes, grâce à l'aide des puissants logiciels de projection de l'Infomonde, Kalh matérialisa un bar de basses strates d'habitations à partir de ses souvenirs et de son imagination, puis, il se téléchargea à l'intérieur pour attendre les deux mercenaires qu'il avait embauchés pour capturer la Terrienne Cayanna Mel.


  D'après leur dernier message, songea-t-il, en ajustant quelques détails de la projection, ses imbéciles ont raté l'occasion de la capturer, je vais devoir ruser.


  Moins d'une minute plus tard, l'avatar de Loyd et d'Haris apparut dans le faux bar et ils s'assirent à la table de Kalh.


  «Rapport», ordonna aussitôt ce dernier.


  Les deux frères se regardèrent brièvement puis Haris prit la parole.


  «On a eu quelques complications, fit-il. La fille est accompagnée d'un chasseur de primes, Hisawa Ken, un Terrien lui aussi. Il ne la lâche plus, et c'est un chasseur dangereux.»


  «Je sais qui est Hisawa Ken, et je me fiche pas mal que vous mouilliez vos culottes de peur en le voyant. Vous deviez capturer la fille dans l'hôtel de passe, qu'est-ce qui s'est passé?»


  «Elle a de la ressource la petite, intervint Loyd après avoir reniflé bruyamment. Elle a filé comme une furie, on n'a pas réussi à la suivre.»


  «On l'a retrouvée un peu plus tard, continua Haris, mis elle était accompagnée d'Hisawa. Entre-temps, elle avait dû réussir à le contacter. Ils ont réussi à se cacher parmi des bâtiments désaffectés. Ce n'était pas prévu qu'il soit là, lui, on devait seulement capturer la fille, ça change beaucoup de choses.»


  Ces enfoirés ne vont pas commencer à négocier une augmentation tout de même? s'interrogea Kalh.


  Il promena son regard sur la projection du bar, fier de son travail. À la manière des véritables bars de Zagorel, le temps semblait s'arrêter dans ce genre de lieu, comme contaminé par le manque d'énergie et l'apathie des occupants.


  Il reposa ses yeux sur les deux frères.


  «Peu importe Hisawa, dit-il d'un ton cinglant, mon boss veut la fille. Si vous n'êtes pas capable de vous en emparer, je trouverai quelqu'un d'autre pour vous remplacer.»


  Loyd s'agita, il semblait bouillonner de colère, Haris le calma en posant une main sur son bras et prit la parole:


  «On n'a pas dit notre dernier mot, seulement, on a besoin d'un petit coup de pouce pour les retrouver.»


  Kalh ferma brièvement les yeux puis les rouvrit.


  «Un traqueur volant les suit à la trace en ce moment même. Je viens de vous transmettre l'autorisation de l'utiliser. Servez-vous en pour les repérer, et cette fois-ci, pas de conneries, compris?»


  Haris hocha la tête tandis que Loyd serrait les dents.


  «Hisawa Ken est Terrien mais il possède un astronef, s'il vous échappe encore, gardez ça en mémoire, s'ils veulent quitter Zagorel, ils devront nécessairement récupérer l'astronef.»


  Les deux frères hochèrent la tête de concert, puis, leurs avatars disparurent subitement.


  Kalh resta seul dans le bar, entouré des intelligences artificielles répétant inlassablement les mêmes gestes, boire dans un verre et le reposer, tirer une latte sur une cigarette à Songe, passer un coup de chiffon sur le comptoir. Il réfléchissait aux décisions à prendre immédiatement. Haris et Loyd ne vont pas réussir à capturer la fille, songeait-il, protégé par Hisawa, elle sera difficile à capturer. Que faire?


  Une idée germa dans son esprit et il utilisa son passe-droit pour se connecter au serveur central du Bureau des Primes. Voyons comment vous vous en sortez avec d'autres chasseurs de primes à vos trousses, songea-t-il.


  



  Cayanna et Hisawa dormaient depuis une poignée d'heures quand le jeune homme se réveilla brusquement, un bruit suspect venait de mettre en exergue son instinct de chasseur de primes. Il secoua doucement Cayanna et plaqua un doigt sur sa propre bouche pour lui signifier de se taire. Elle hocha la tête et entreprit de se mettre accroupie sans faire de bruits.


  Hisawa dégaina son revolver à énergie et l'activa, l'arme émit un léger sifflement et, déjà, de la chaleur lui réchauffa la main. De petits bruits suspects, émanant du bâtiment où Cayanna et lui s'étaient réfugiés, se firent entendre. Pour n'importe qui, ils auraient paru complètement anodins, mais pour un chasseur expérimenté comme lui, ces bruits étaient révélateurs de la présence d'intrus.


  Hisawa traversa la pièce silencieusement et se colla contre le mur à côté de l'ouverture donnant sur un couloir. Les deux Terriens s'étaient cachés dans un bâtiment de taille modeste avec un étage. La pièce où ils se trouvaient comptait deux ouvertures donnant sur deux couloirs différents. Hisawa tendit l'oreille. Il était persuadé que les sons provenaient du couloir derrière le mur. Les sons étaient secs et faibles, exactement comme ceux que l'on fait sans le vouloir. Le Terrien en était persuadé, quelqu'un approchait d'eux.


  Il se déplaça silencieusement en faisant un signe à Cayanna de le suivre et ils empruntèrent un couloir plongé dans une semi-pénombre. Ils marchèrent en faisant le moins de bruits possible, prêtant l'oreille aux moindres sons suspects devant eux. Au bout de quelques secondes à arpenter les couloirs sombres, la lumière extérieure se mit à teinter les murs de reflets jaune pâle. Quelques instants plus tard, ils étaient à l'extérieur du bâtiment.


  Hisawa plissa les yeux sous l'assaut lumineux et se plaqua contre le mur. Un coup d'oeil rapide vers l'extérieur lui révéla la présence de l'aéro-voiture noire des deux mercenaires. Ils n'avaient pas abandonné la chasse.


  «Comment ont-ils fait pour nous suivre?» murmura Cayanna en apercevant l'aéro.


  Hisawa était surpris lui aussi. Autant de précision dans une traque pouvait signifier plusieurs choses, soit Loyd et Haris étaient vraiment très doués, soit ils étaient aidés. Hisawa penchait pour la deuxième solution, il ne se souvenait pas avoir été ébloui par les talents de chasseur des deux frères par le passé.


  Le Terrien se redressa subitement en rengainant son revolver, et se mit à inspecter ses vêtements attentivement, ainsi que ses bottes et cheveux. Au niveau de sa ceinture, une minuscule protubérance attira son attention et il grogna de colère en l'extrayant.


  Un traqueur volant! rugit-il intérieurement. Le petit robot se propulsait vers la cible et se collait aux vêtements. Les deux mercenaires avaient pris leurs précautions. Dans la précipitation, Hisawa n'avait pas pris les mesures nécessaires pour contrer ce genre d'appareil. Ces petits joujoux coûtaient une fortune et il ne s'en servait jamais.


  Il demanda à Cayanna de vérifier ses vêtements.


  «Quel imbécile, j'ai vraiment été trop naïf», dit Hisawa.


  «Qu'est-ce que c'est?» demanda la jeune femme en inspectant les plis de son manteau.


  «Un traqueur volant», répondit le chasseur en écrasant le minuscule robot entre ses doigts.


  «Ils connaissaient nos déplacements, pourquoi n'ont-ils pas attaqué plus tôt?»


  «Ils attendaient probablement le moment adéquat pour minimiser les risques.»


  «Pas étonnant, avec la dérouillée qu'on leur a mise en s'échappant.»


  Hisawa devait tout de suite mettre un terme à cette traque avant de perdre le contrôle de la situation. Il fit un signe à Cayanna et les deux jeunes gens s'éloignèrent du bâtiment en trottinant. Ils se cachèrent derrière un mur et le Terrien jeta un coup d'œil en direction du bâtiment et de l'aéro. Environ une vingtaine de mètres les séparait de l'appareil.


  «Reste ici», fit-il en dégainant son revolver à énergie.


  «Qu'est-ce que tu vas faire?» demanda Cayanna.


  «S'ils n'ont plus d'aéro pour nous suivre, on sera tranquille.»


  Hisawa glissa en dehors de l'abri et s'approcha de quelques mètres de l'aéro en courbant le dos pour être plus discret. Il se cacha derrière un petit muret à une dizaine de mètres de l'appareil et observa quelques secondes le bâtiment. Les deux chasseurs en émergèrent soudainement d'un pas pressé, ils venaient probablement de perdre le signal du traqueur volant qu'Hisawa avait détruit. C'était le moment d'agir avant qu'ils ne repartent.


  Sortant de son abri, Hisawa braqua son revolver en direction de l'aéro, cria à l'attention des deux frères pour leur laisser le temps de se mettre à l'abri, puis fit feu à plusieurs reprises vers le réservoir à Belrium de l'aéro-voiture. La seconde décharge entama le blindage et la troisième fit exploser l'appareil. Les deux mercenaires eurent tout juste le temps de s'écarter et de se mettre à terre avant que l'engin ne se transforme en une boule de feu. La déflagration souleva un épais nuage de poussière autour de l'aéro tandis que la chaleur de l'explosion atteignait le visage d'Hisawa. Celui-ci rengaina aussitôt son revolver avant de s'enfuir en courant.


  Il rejoignit Cayanna qui s'était éloigné de quelques mètres et l'attendait à l'ombre d'un mur.


  «Belle explosion», fit-elle avec un léger sourire.


  Hisawa grogna en s'époussetant.


  «On devrait s'éloigner d'ici au plus vite, dit-il en adressant un bref regard à la jeune femme. Je pense qu'ils vont être très en colère contre moi maintenant.»


  «J'avais peur que tu ne sois pas prêt à ce genre d'extrémité pour m'aider, dit-elle en le rejoignant sur la route. Je suis contente que tu prennes les événements au sérieux.»


  Hisawa tourna la tête vers elle, la jeune femme lui souriait.


  «Tu m'as promis des réponses, dit-il en retournant à la contemplation de la route, tu as intérêt à tenir parole. Éloignons-nous d'ici au plus vite.»


  «Pour aller où?»


  «Dans le district six, je connais quelqu'un qui pourra nous aider à rejoindre le spatioport.»


  «Avec tous les kilomètres que l'on a faits en aéro avant d'être abattus, commenta la jeune femme, on est plutôt loin du district six, non ? »


  Hisawa consulta les plans du bloc sur sa tablette de poignet, mais une notification attira son attention. Deux nouvelles mises à prix étaient disponibles au Bureau des Primes. Un long frisson parcourut le dos d'Hisawa quand il aperçut son nom et celui de Cayanna apparaître sur l'holo-écran.


  «Nos têtes sont mises à prix», fit-il en s'arrêtant de marcher.


  Cayanna se tourna vers lui.


  «Vraiment?»


  «Oui, un million de crédits chacun, deux millions vivants.»


  La jeune femme écarquilla les yeux. «Deux fois plus pour nous capturer en vie ? s'exclama-t-elle. J'ai pas eu l'impression que les deux mercenaires nous voulaient vivants.»


  Hisawa se remit à marcher.


  «Ils ne tirent pas les ficelles, ce ne sont que des exécutants. Pour qu'une prime soit mise sur le marché aussi rapidement, c'est que quelqu'un a dû jouer de son influence et ce n'était certainement pas Haris ni Loyd. Je peux dire adieu à mon insigne de chasseur de primes.»


  «Quand la prime a-t-elle été déposée ? »


  Hisawa pianota sur sa tablette. «Tout à l'heure, pendant que nous dormions.» Dans le descriptif du contrat, quelque chose attira son regard. «Il est précisé que notre dernière position connue se trouve ici. On doit quitter le secteur au plus vite. Avec une prime pareille sur nos têtes, une marée de chasseur de primes va débarquer. On s'est peut-être au moins débarrassés des mercenaires.»


  M'étonnerait qu'ils lâchent l'affaire si facilement, pensa Cayanna, pas avec tout le mal qu'ils se sont donnés pour nous abattre, Victor et moi. Sa gorge se noua.


  «Si des chasseurs nous traquent, comment va-t-on faire pour se rendre au district six?» demanda la jeune femme.


  Hisawa retourna à la contemplation de l'holo-écran de sa tablette de poignet. À seulement quelques kilomètres d'ici se trouvait une des entrées des tunnels à hyper-vitesse.


  «Je propose de rester le plus discret possible, expliqua le Terrien. En se faufilant dans les conduits de service des tunnels à hyper-vitesse, on devrait pouvoir se rapprocher du district six.»


  «Les conduits de service?»


  «En réalité, ce sont des tunnels aussi, mais qui sont empruntés par les équipes de maintenance pour entretenir les installations.»


  Cayanna eut un petit sourire: «Comment tu connais tout ça?»


  «Les gouffres de Zagorel sont connus dans toute la galaxie, on peut même en apercevoir certains de l'espace. Quand je suis arrivé ici, j'ai pas mal étudié les infrastructures de la planète-capitale en me disant que, peut-être, ça me servirait un jour.»


  «Tu as eu le nez creux.»


  «On peut dire ça. Dépêchons-nous, nous sommes encore à plusieurs kilomètres des tunnels.»


  Ils se mirent à marcher d'un pas plus rapides en évoluant parmi les bâtiments désaffectés.


  



  Moins d'une heure plus tard, ils aperçurent enfin l'entrée des tunnels à hyper-vitesse, à quelques kilomètres en contrebas. Ces trous étaient plus communément appelés les gouffres par la population de Zagorel car les plus profonds pouvaient descendre jusqu'à presque deux kilomètres pour un diamètre de vingt. Le large puits sombre était entouré d'une myriade de bâtiments, station de recharge pour aéro, restaurants, centre de réparation, service de secours, aires de repos et tout un tas d'autres structures aux enseignes brillantes. Entre deux publicités, de grands holo-écrans informaient sur l'état de la circulation dans les tunnels, fluide aujourd'hui, et sur les sections fermées pour réparation ou entretien.


  Le flot presque incessant de la circulation donnait presque le vertige. On aurait dit une ruche à l'activité intense. Les deux Terriens pouvaient percevoir le sourd bourdonnement des files d'aéro-véhicules alors qu'ils se trouvaient encore à plusieurs kilomètres de l'endroit où les couloirs aériens se concentraient.


  «Je n'avais pas fait attention à quel point c'était aussi monstrueux en venant en aéro-bus», fit Cayanna.


  Monstrueux? C'est exactement le mot qui convient, songea le Terrien. Et encore celui-ci était de taille modeste par rapport à ceux que l'on trouvait dans les blocs les plus fréquentés de Zagorel.


  Ils continuèrent leur route.
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  De nombreuses religions, langues, traditions, savoirs, faits historiques, disparurent dans le tumulte du départ d'un peuple pressé de quitter sa planète natale mourante et devenue hostile. [...] Tout cela est perdu à tout jamais.


  Extrait de, Le Grand Exode et ses conséquences sur l'humanité, H. Valienne, historienne.


  



  Après quasiment deux heures de marche, ils descendirent dans le grand bassin ceinturant les tunnels à hyper-vitesse. Il s'agissait d'un réservoir d'eau faisant tout le tour du gouffre. Lors des fortes pluies, très fréquentes sur Zagorel, l'eau s'accumulant au fond du gouffre était pompée et rejetée dans ce grand bassin. De gros tuyaux, par lesquels le liquide était expulsé, dépassaient d'une des pentes douces du gigantesque réservoir. Le trajet de l'eau avait violacé les parois, les pluies captaient les résidus de Belrium relâchés par les aéros et les précipitaient au fond du gouffre. Fort heureusement, les précipitations semblaient avoir été modérées ces derniers temps, car il n'y avait qu'une fine couche d'eau sale d'à-peu-près cinq centimètres. Chaussés de bottes, ils n'en firent pas grand cas.


  Presque dix minutes furent nécessaires pour traverser le bassin et remonter de l'autre côté tellement celui-ci était gigantesque. On approchait de minuit, la vingt-cinquième heure pour la planète-capitale, mais les environs étaient bien éclairés par les nombreuses lumisphères indiquant l'entrée des tunnels. La lassitude gagnait Hisawa et, en regardant la démarche de Cayanna devant lui, il en déduit que c'était le cas pour elle aussi. Ils devraient acheter de la nourriture et de l'eau à une station pour se restaurer un peu et récupérer de l'énergie.


  Ils arrivèrent aux abords de l'une d'elles. Elles grouillaient d'activité et la majorité des places de parking étaient occupées par un aéro. Ces stations de repos, installées tout autour du cercle que formait le gouffre, concentraient de nombreuses commodités comme des toilettes, des airs de service pour l'entretien des aéros, et de quoi manger et boire avant d'entrer dans le réseau de tunnels. Généralement, les zagoréliens initiaient le pilotage automatique et dormaient pendant le trajet car, selon l’endroit où l'on souhaitait se rendre sur Zagorel, le voyage pouvait durer plusieurs heures.


  Cayanna et Hisawa glissèrent dans l'ombre d'un bâtiment.


  Le jeune homme repéra un groupe de trois personnes suspectes qui marchaient parmi les aéros garés dans la zone de stationnement. Ils regardaient dans toutes les directions. Ce sont sûrement des chasseurs de primes, songea Hisawa. Quand les trois individus émergèrent de la zone de stationnement, il repéra immédiatement leurs armes à énergie.


  Quand le Terrien fit part de ses observations, Cayanna demanda: «Tu connais certains d'entre eux?»


  «Seulement quelques-uns, nous sommes nombreux, surtout sur Zagorel. Grâce à mon astronef, je peux travailler un peu partout dans la galaxie, mais la majorité des chasseurs se concentrent sur les grandes cités-planète comme Zagorel. À part un autre chasseur, Rick, que je connais très bien, les autres sont simplement des connaissances.»


  Cayanna tiqua immédiatement.


  «Tu crois qu'il nous traque en ce moment?»


  «Qui ça?»


  «Ton Rick.»


  Hisawa sursauta.


  «Votre amitié vaut plus que quatre millions de crédits?» renchérit-elle.


  Cela ne lui était même pas venu à l'idée que Rick pourrait tenter de toucher la prime de Cayanna et la sienne. Se dresserait-il contre moi? se demanda Hisawa. Nous sommes amis, mais quatre millions de crédits pour notre capture, c'est une somme considérable. Les récentes primes sur les têtes des deux jeunes Terriens avaient dû aiguiser son appétit de chasseur, ainsi que celui d'autres confrères, mais le jeune homme espérait que son mentor saurait faire la part des choses, et que leur amitié primerait sur le reste. Par contre, en ce qui concerne les autres chasseurs, que je sois moi-même chasseur de primes ne changera rien, ils tenteront de nous avoir, songea le Terrien.


  «Je n'en sais rien, bredouilla-t-il. Si c'est le cas, nous aurons des problèmes.»


  Cayanna l'observa quelques instants. Je le trouve un peu naïf, pensa-t-elle. Même si je ne connais pas tout à fait les liens qui unissent Hisawa et ce Rick, je le vois mal se priver de quatre millions de crédits! Je vais devoir garder l'oeil ouvert, et le bon.


  La jeune femme pointa du doigt les chasseurs.


  «Qu'est-ce que l'on va faire avec ceux-là?»


  «Ils n'ont qu'une vague idée de notre position, expliqua Hisawa. Ils font le tour des stations des tunnels à hyper-vitesse en espérant nous tomber dessus. C'est assez désespérant comme façon de travailler, mais au final, ils sont proches du but.»


  «On attend qu'ils partent?»


  «C'est la meilleure solution, répondit-il en se mettant bien hors de vue dans l'ombre du bâtiment. Ils vont devoir vérifier toutes les stations qui ceinturent ce gouffre, ils ne peuvent rester que quelques minutes dans celle-ci.»


  Et effectivement, après avoir patienté suffisamment longtemps, Cayanna et Hisawa virent les trois chasseurs monter dans un aéro et partir.


  «C'est dingue de s'acharner autant en ayant seulement une approximation de notre position.» s'étonna la jeune femme.


  «La concurrence est rude en ce moment, expliqua Hisawa. Comme je te l'ai dit, les contrats se font rares, et nous sommes deux primes mirobolantes.»


  «Ça doit pas être un métier facile», fit sinistrement Cayanna.


  Hisawa ne commenta pas, mais il acquiesça mentalement.


  «Reste ici, je vais nous acheter de la nourriture et de l'eau. Attention à ne pas éveiller les soupçons. Tu devrais rabattre tes cheveux pour cacher que tu n'as pas de puce I.L.. Et si tu vois un robot de sécurité, surtout ne le laisses pas vérifier ton visage. »


  «Je ne vais pas bouger d'ici.»


  Hisawa hocha la tête et quitta leur abri pour se fondre dans la masse.


  Cayanna s'appuya contre un mur. Elle observait le parc de stationnement de la station de repos lorsqu'un aéro passa au-dessus d'elle en grondant, la faisant sursauter. L'appareil se posa à une dizaine de mètres devant elle et quatre hommes armés en sortirent.


  La jeune femme s'enfonça un peu plus dans l'ombre tout en gardant un œil sur les nouveaux arrivants. Ils se mirent à discuter et l'un d'eux, probablement le chef, leur fit signe de se disperser, probablement pour fouiller la station.


  L'un des chasseurs se dirigea vers la cachette de Cayanna. Le sang de la jeune femme se glaça. Elle regarda autour d'elle. Hormis de grandes poubelles d'un bleu blair et quelques gros sacs noirs, elle ne voyait aucune autre cachette dans le petit espace coincé entre deux bâtiments où elle se trouvait. Elle s'accroupit et glissa vers les conteneurs en métal. Leurs bouches entrouvertes laissaient apercevoir des sacs multicolores et des immondices. Elles étaient pleines à craquer. Aucune chance de se cacher à l'intérieur, songea Cayanna. La jeune femme jura entre ses dents serrées. Elle se faufila entre les conteneurs en se pinçant le nez et se fit la plus petite possible.


  Et Hisawa, est-il en danger? se demanda-t-elle. Le Terrien saurait quoi faire, elle en était persuadée. Elle devait surtout se concentrer sur sa propre situation.


  Le chasseur, un fusil à énergie dans les mains, approchait inexorablement de sa position. Il jetait des coups d'oeil dans toutes les directions sans cesser d'avancer vers la cachette de Cayanna. Celle-ci se pressait le plus possible contre la poubelle à ses côtés et ne l'observait que d'un œil, la tête appuyée contre le métal rouillé.


  L'homme s'arrêta à l'entrée de la pénombre et observa longuement les poubelles. Cayanna retint sa respiration et se cacha complètement. Elle n'osait surveiller le chasseur de peur d'être vue. On marcha dans le petit espace occupé par les poubelles. Elle entendit le bruit que font des sacs poussés du pied. Un objet en plastique roula sur le sol, puis, le bruit d'un briquet et un soupir.


  «On s'en va!» fit soudainement une grosse voix au loin.


  Des bruits de pas de plus en plus diffus.


  «J'arrive, pas la peine de gueuler.»


  Cayanna soupira.


  



  Hisawa marchait en longeant les murs, son regard à l'affût de la moindre présence d'un chasseur dans les environs, quand un aéro se posa sur l'allée centrale du parc de stationnement, à une vingtaine de mètres sur sa droite.


  Un simple coup d'oeil lui suffit pour évaluer la situation. Très critique, songea-t-il.


  Tout en continuant de marcher, le Terrien détacha son sabre et le cacha sous son manteau. Les chasseurs de primes devaient très certainement rechercher un homme portant un sabre. Il entra dans la boutique de la station de repos. De nombreuses personnes se pressaient autour des rayons de stase gorgés de nourriture, choisissant un sandwich et une boisson. Beaucoup le dévisagèrent, louchant sur le revolver à énergie à sa ceinture, mais les zagoréliens étaient habitués aux chasseurs de primes, et ils détournèrent vite le regard.


  Hisawa examina rapidement les lieux à la recherche d'un endroit où se cacher. Il prit sur la gauche, vers un fin couloir donnant sur les toilettes, d'après un panneau lumineux fixé au-dessus du passage.


  Un des chasseurs entra dans la boutique au moment où Hisawa pénétrait dans les toilettes. L'homme coula un long regard sur la grande pièce. Il hésita un instant en observant le couloir, puis commença à marcher dans sa direction, slalomant entre les clients de la boutique et les enfants en train de jouer.


  Hisawa recula aussitôt et entra dans une cabine libre. Il s'accroupit sur le décomposeur des toilettes pour cacher ses pieds tout en dégainant lentement son revolver à énergie. Il entendit des pas se rapprocher de lui. Quelqu'un sortit de la cabine de droite et de l'eau coula des lavabos en face quelques instants après.


  «On s'en va», fit soudainement une voix légèrement métallique.


  «Reçu», répondit le chasseur. Des pas s'éloignèrent.


  Hisawa rengaina son revolver et sortit de la cabine pour apercevoir le chasseur quitter le bâtiment. Cayanna, j'espère qu'ils ne l'ont pas attrapée, songea-t-il.


  Le Terrien retourna dans la boutique, prit plusieurs sandwiches, sans viande, insipide sur cette planète, ainsi que des petites bouteilles d'eau, et les fourra dans un sac qu'il prit à la caisse. Il sortit quelques crédits froissés de sa poche et les fourra négligemment dans la main tendue de la caissière. Cette dernière le regarda fixement, ses implants communiquant avec sa discrète caisse enregistreuse dissimulée dans le comptoir, et elle lui rendit sa monnaie en louchant sur son front à la recherche d'une puce I.L..


  Hisawa mit un terme à l'examen en sortant.


  De retour au lieu du rendez-vous, Cayanna n'était pas là.


  «Cayanna?» appela-t-il doucement en attachant son sabre dans le dos.


  La jeune Terrienne émergea de derrière les conteneurs en soupirant. «J'ai cru qu'ils t'avaient attrapé», fit-elle en frottant son pantalon pour en chasser la saleté.


  «J'ai redouté la même chose. Éloignons-nous.»


  Ils retournèrent vers le bassin et le longèrent pendant de longues minutes en mâchant mécaniquement les sandwiches qu'Hisawa avait achetés. S'ils voulaient utiliser un des tunnels pour se rendre au district six, ils devaient en choisir un qui allait dans la bonne direction, mais Hisawa savait exactement lesquels ils devaient prendre.


  Les deux jeunes gens marchèrent de longues minutes au bord du bassin avant qu'Hisawa ne les fasse s'arrêter, puis, ils traversèrent le réservoir d'eau et pénétrèrent dans une sorte de zone industrielle assez vaste, composée de longs bâtiments de pleins pieds. Ils en comptèrent plus d'une vingtaine.


  Aux abords de l'enceinte qui entourait ces bâtiments, Hisawa fit s'accroupir Cayanna.


  «Si je ne me trompe pas, commença-t-il en chuchotant, derrière ce mur, c'est la zone d'entretien des tunnels, enfin une des zones. Sous chacun de ces bâtiments, il y a toute une série de tunnels empilés les uns sur les autres.»


  «On peut y accéder par ici?» demanda Cayanna.


  «Oui, et ils vont tous dans la bonne direction. Ce qu'il faut maintenant, c'est réussir à s'infiltrer à l'intérieur de l'un d'eux. Le problème, c'est que l'on risque de croiser des employés de la maintenance.»


  Cayanna pencha la tête pour réfléchir.


  «On pourrait voler des vêtements et se faire passer pour des techniciens», fit-elle.


  «Pourquoi pas, on va voir ce que l'on trouve.»


  Ils franchirent le mur et se retrouvèrent dans une grande cour encombrée. Des piles de matériels étaient entassées un peu partout autour d'eux, créant parfois de véritables murs. En se faufilant parmi ces murailles artificielles, ils approchèrent du grand bâtiment le plus proche, mais se figèrent en apercevant deux hommes en train de discuter devant la porte principale du hangar. Les deux employés des tunnels tiraient sur de longues cigarettes qui produisaient une fumée très blanche et dense. D'ici, Hisawa ne sentait pas l'odeur sucrée, mais il aurait parié que c'était de la Songe. Ces employés se droguent même pendant leur service, pensa le Terrien. Les effluves de la Songe sont partout.


  «Allons voir le bâtiment sur notre droite, un peu plus loin», murmura-t-il.


  Ils l'atteignirent rapidement en progressant silencieusement parmi les monticules de matériels. Ce bâtiment-ci semblait désert, Hisawa n'apercevait personne aux abords et, malgré la lumière intense dans laquelle l'intérieur du bâtiment baignait, il ne vit aucun signe d'activité.


  «Ça a l'air calme», commenta Cayanna.


  «Inspectons l'intérieur.»


  Ils progressèrent doucement, en marchant accroupis et en tentant de faire le moins de bruits possible. Arrivé aux abords de l'entrée du hangar, ils se collèrent contre le mur et Cayanna observa l'intérieur du bâtiment. Stationné un peu plus profondément dans le hangar, un aéro-véhicule de maintenance de couleur jaune sommeillait et, tout au fond, des fenêtres ainsi qu'une porte dessinaient les contours de bureaux.


  La large gueule lumineuse du hangar sembla les avaler lorsqu'ils pénétrèrent en file indienne dans le bâtiment. Ils trottinèrent directement en direction des bureaux. Hisawa et Cayanna jetaient des coups d’œil frénétiques autour d'eux, au cas où un technicien travaillerait dans un coin, à l'abri des regards, mais ils ne croisèrent personne.


  La porte n'était pas verrouillée et ils entrèrent dans une grande pièce. En face d'eux, un escalier de métal montait vers l'étage supérieur. Sur leur gauche, on avait installé un coin cuisine avec différents appareils, une grande table et quelques chaises ainsi que des rangements dans les murs. Sur leur droite, de vieux ordinateurs prenaient la poussière sur des bureaux sales et un grand holo-écran était fixé sur le mur. On pouvait y apercevoir une découpe des tunnels sur la hauteur. Ils étaient empilés les uns sur les autres. Tout était au vert, ce qui indiquait probablement qu'aucune réparation n'était nécessaire pour le moment.


  Quelque chose contre le mur juste à côté de la porte d'entrée attira l'attention d'Hisawa. Il saisit une carte magnétique pendue à un petit crochet en fer. Si c'est bien ce que je crois, on a beaucoup de chance, songea-t-il. C'était peut-être la carte de l'aéro-véhicule de maintenance, il testerait plus tard.


  «Je vais voir en haut», lança Cayanna depuis le bas des marches de l'escalier.


  À l'étage, de la poussière flottait en brillant devant des fenêtres aux stores entrouverts. Par-delà un petit banc sans dossier disposé au centre de la pièce, Cayanna découvrit toute une série de casiers jaunes alignés sur le mur du fond. Seulement deux d'entre eux étaient ouverts et vides, de vieux cadenas à clé appartenant à une époque lointaine verrouillaient les autres. La jeune femme n'eut aucun mal à les fracturer avec un pied-de-biche qu'elle trouva sur des étagères au même étage. À l'intérieur des casiers, noyé parmi les cigarettes à Songe et autres drogues, photos de femmes nues collées sur les parois, objets intimes divers et variés, Cayanna trouva tout ce dont ils auraient besoin.


  Hisawa se plaça devant la fenêtre pour surveiller l'activité du hangar pendant que la jeune femme fouillait l'étage. Rien ne bougeait. Les grandes lumisphères au plafond diffusaient une lumière implacable sur les étagères chargées de pièces et de matériel divers. L'air sentait l'huile et les produits chimiques utilisés pour entretenir les machines des tunnels, et aussi le café synthétique. Sans saveur et bon marché, pensa Hisawa en jetant un rapide coup d'oeil à la vieille machine à café sur sa droite, celui de Gaïala me manque. Son regard erra sur les étagères du hangar sans vraiment les voir. Je n'aurai jamais imaginé me retrouver un jour avec une prime sur la tête, songea-t-il. Sa tablette sonna doucement. Un message lui indiquait que la perte de l'aéro-voiture de location avait été déduite de sa plaque bancaire. Et me voilà pauvre désormais.


  Cayanna redescendit avec deux combinaisons de couleur jaune rayée d'orange, ainsi que deux casques blancs de chantiers.


  «Notre déguisement, fit-elle, souriante, en tendant à Hisawa de quoi se changer. Ça devrait être à peu près à ta taille.»


  Effectivement, la combinaison lui allait comme un gant. Il retira néanmoins son manteau, son sabre ainsi que sa ceinture et son revolver. Le vêtement se mettait comme une combinaison spatiale. On passait d'abord les jambes, puis les bras, avant de fermer le tout avec une grande fermeture magnétique sur le devant, qui remontait jusqu'au menton. Il compléta le tout en coiffant le casque de sécurité. Il avait l'air d'un vrai agent d’entretien des tunnels, c'était du moins ce que lui dit Cayanna.


  «On ne fera pas longtemps illusion, l'avertit Hisawa. Ils doivent se connaître entre eux s'ils travaillent toujours dans les mêmes tunnels.»


  «Ils s'occupent des tunnels jusqu'au prochain gouffre ? » demanda Cayanna en mettant son casque sur la tête.


  «Non, je ne suis pas sûr, mais j'imagine qu'il doit y avoir d'autres hangars de ce genre plus loin sur la trajectoire des tunnels, on verra bien. Il faut partir maintenant.»


  Le jeune homme prit son matériel et ils se dirigèrent vers l'engin de maintenance. C'était une sorte d'aéro-voiture, mais qui ne comptait que deux places à l'avant. L'arrière avait été rallongé et se composait d'un grand coffre ainsi que de casiers fermés par des rideaux de fer sur les côtés. L'aéro était garé sur ce qui apparut être un grand élévateur. Une console, plantée sur un piédestal dans un coin du monte-charge, brillait sous l'assaut lumineux des lumisphères du hangar.


  L'aéro réagit à la présence de la carte magnétique en clignotant brièvement de ses luminaires. Hisawa ouvrit la portière du côté conducteur et déposa son matériel sous le siège. Cependant, une fois à l'intérieur, l'aéro ne démarra pas lorsqu'il inséra la carte magnétique dans son tableau de bord.


  Il faut probablement l'activer avec un des ordinateurs du bureau, pensa-t-il.


  Une voix emplit l'habitacle: «Bonjour, tentative de connexion à votre puce I.L.»


  «On n'en a pas, tu peux toujours chercher», commenta Cayanna en montant à bord.


  «Il y a un problème, fit Hisawa. Attends-moi ici.»


  Attrapant son petit ordinateur, il sortit de l'aéro-voiture pour retourner aux bureaux. Il s'approcha d'une des machines et l'alluma. L'holo-écran de l'ordinateur clignota brièvement avant d'afficher un menu. Il inséra la carte dans une fente de l'ordinateur et chercha un moyen de l'activer. Les protections du système se mirent en branle et la machine lui demanda de s'identifier. Posant son petit ordinateur sur le bureau, il le brancha à l'aide d'un câble fin sur une prise de la machine.


  Ensuite, le Terrien commença son œuvre.


  À peine une poignée de secondes plus tard, le système était piraté et Hisawa avait accès à toutes les données, identité des employés, adresses, rémunérations, situations familiales. Il ignora toutes ces informations inutiles et se contenta d'activer la carte magnétique de l'aéro-véhicule.


  De retour à l'intérieur de l'aéro-voiture, il rangea son ordinateur avec le reste de ses affaires sous le siège conducteur.


  «J'ai dû pirater leur système pour que l'on puisse utiliser l'aéro», fit-il.


  Il inséra la carte magnétique et l'engin démarra.


  «Comment as-tu fait ça?» demanda Cayanna, impressionnée.


  «Grâce au petit ordinateur que j'emmène partout avec moi», se contenta de répondre Hisawa.


  On m'avait informé de ses compétences d'informaticien, pensa la jeune femme, mais je viens d'en avoir la démonstration.


  Le Terrien ressortit et s'approcha de la console de l'élévateur. Comme il s'y attendait, l'écran affichait tous les niveaux de tunnel de cette section. Il y en avait quatre-vingt-dix-huit, rien que pour cette hauteur. S'il se rendait au hangar voisin, il verrait probablement autant de tunnels. En partant sur une base de vingt hangars, cela signifiait que 1960 tunnels à hyper-vitesse se dirigeaient vers le district voisin. C'était titanesque. Le calcul lui donna le vertige et il se contenta d'appuyer sur un niveau au hasard. Ce serait le quatre-vingt-cinq. Un niveau situé profondément dans l'enchevêtrement des tunnels nous donnera peut-être un peu plus de tranquillité, songea-t-il.


  Hisawa monta dans l'aéro-véhicule, Cayanna était installée sur le siège passager. Quand leurs regards se croisèrent, la jeune femme lui sourit. Il ne lui rendit pas son sourire mais sonda ses yeux bleu-gris.


  Pour une raison inconnue, il ne se sentait pas en danger avec Cayanna. Le léger malaise du début avait laissé place à une certaine confiance, fragile certes, mais bien réelle, et parler à nouveau la langue de sa cité natale lui faisait beaucoup de bien. Étrangement, Rick avait toujours rechigné à parler la langue de Gaïala.


  L'élévateur se mit en branle et ils descendirent doucement vers le tunnel de maintenance quatre-vingt-cinq.
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  Le Grand Exode est une période très complexe de la longue histoire de l'humanité. [...] Les Hommes quittèrent la Terre pour fondre vers les étoiles et posèrent le pied sur plusieurs planètes, découvertes par plusieurs années de recherches dans notre seule galaxie. Zagorel, actuellement planète-capitale du Conseil de l'humanité, fut la première à accueillir les Hommes orphelins. Puis, ceux-ci poussèrent plus loin, Saturnal, Misme, Aggon furent les suivantes à voir les Hommes s'installer sur son sol et lui donner un nom. [...] L'humanité compte aujourd'hui cent quarante-huit planètes colonisées, dont cent trente-sept font partie du Conseil de l'humanité, les autres sont des mondes indépendants, parfois très éloignés de la bordure du Conseil, mais qui entretiennent quand même, pour la plupart, des liens avec celui-ci.


  Extrait de, Le Grand Exode et ses conséquences sur l'humanité, H. Valienne, historienne.


  



  Une fois l'aéro extirpé de l'élévateur, les deux Terriens s'engagèrent dans le tunnel de maintenance. La descente avait duré un certain temps, à tel point qu'Hisawa regrettait d'avoir choisi un niveau si bas.


  Malgré l'épaisseur des parois du tunnel, ils percevaient le grondement des aéro-véhicules qui évoluaient dans le tunnel à hyper-vitesse à côté d'eux. Chaque passage faisait vibrer les parois du tunnel moins d'un quart de seconde. C'était comme les battements d'un coeur au ralenti. Ils comptèrent environ un passage toutes les quinze secondes, ce qui devait représenter le minimum en termes de sécurité si un aéro-véhicule devait freiner pour en éviter un autre dans le tunnel.


  Hisawa écrasa l'accélérateur et le réacteur rugit.


  Les deux jeunes gens regardèrent les sas d'accès défiler. Le tunnel donnait l'impression d'être sans fin. Les sections semblaient toutes se ressembler et seuls les numéros des sas d'accès changeaient. Parfois, ils passaient devant un élévateur et Hisawa se demandait s'il montait jusqu'à la surface, ou s'il permettait simplement de changer de niveau. Ils croisaient aussi des plates-formes aménagées dans des renfoncements sur la paroi droite du tunnel. Il y avait assez de place pour se garer et des inscriptions peintes sur le mur indiquaient que c'étaient des stations de recharge.


  Une heure plus tard, Hisawa vit approcher un des élévateurs qui ponctuaient le tunnel. Il ralentit et Cayanna lut le numéro inscrit en rouge au-dessus de l'accès et sur le sol: «85-B-7.»


  Le Terrien arrêta complètement l'aéro et consulta sa tablette de poignet. Affichant les plans des réseaux de tunnel à hyper-vitesse, qu'il n'était d'ailleurs pas autorisé à posséder, il regarda quelle sortie les rapprocherait le plus possible du district six. C'est bien celle-ci, confirma-t-il après quelques secondes de vérification. Une fois dehors, seuls quelques kilomètres nous en sépareront.


  Hisawa descendit de l'aéro et marcha vers l'élévateur. La plate-forme n'était pas là et le Terrien s'arrêta devant un trou qui s'enfonçait dans l'obscurité malgré les sources de lumière ponctuant sa descente. Sur la console de commande du monte-charge, Hisawa lut que l'intervention d'un technicien était nécessaire. C'est bien notre veine, songea-t-il, l'élévateur est en panne. Le prochain doit être à une centaine de kilomètres, ce qui nous éloignera d'autant du district six. En observant les parois où glissait l'élévateur, Hisawa repéra un renfoncement sur la droite où une échelle en métal galopait le long du mur. C'était le seul moyen de monter.


  «Ça donne quoi?» lui demanda Cayanna de l'aéro.


  «Pas terrible», se contenta de répondre le jeune homme.


  Il retourna récupérer son matériel sous le siège conducteur et remit son sabre dans le dos avant d'attacher sa ceinture ainsi que son revolver. À nouveau, le poids familier de son équipement lui apporta un certain réconfort. Ils devaient encore sortir du hangar au-dessus d'eux, mais de toute façon, Hisawa n'aurait nulle part où cacher ses armes, alors autant les porter pour avoir les mains libres.


  Cayanna descendait de l'aéro-véhicule avec une bouteille d'eau ouverte à la main quand il lui expliqua la situation.


  «Qu'est-ce que tu proposes?» demanda-t-elle.


  «On va devoir grimper par l'échelle jusqu'à la surface.»


  «Les quatre-vingt-cinq niveaux?» s'étonna la jeune femme après avoir bu une gorgée d'eau.


  «Pas trop le choix, le district six est à quelques kilomètres d'ici.»


  Hisawa passa devant et agrippa les barreaux froids de l’échelle, celle-ci grinça légèrement lorsqu'il bascula tout son poids dessus. Quatre-vingt-cinq niveaux dans ces conditions, c'était du délire, mais ils n'avaient pas trop le choix. Ils grimpèrent en rythme le long de l'échelle, anxieux de découvrir quelqu'un en train d'attendre l'élévateur à chaque niveau, mais il n'y avait personne.


  Au bout d'un moment, ils décidèrent de faire une pause et s'arrêtèrent à un niveau. Un grand quarante-sept était peint sur le mur en face de l'emplacement où s'arrêtait le monte-charge. La console de contrôle de ce niveau affichait le même message.


  Après quelques minutes de pause, ils reprirent leur ascension.


  Un peu plus tard, l'échelle se mit à trembler doucement, puis de plus en plus fort tandis qu'un bourdonnement s'élevait au-dessus de leur tête. Les barres de métal se mirent à vibrer sous les mains moites d'Hisawa et il leva les yeux. L’élévateur se trouvait à une dizaine de mètres au-dessus et descendait lentement.


  «Colle-toi à l'échelle», fit-il à la jeune femme.


  Elle s’exécuta. Le bourdonnement se fit de plus en plus fort et un léger grincement irrita les oreilles d'Hisawa quand l'élévateur ne fut plus qu'à quelques mètres de lui. Il se pressa le plus possible contre l'échelle et espéra tout bas que les ingénieurs qui avaient conçu cet endroit aient prévu une telle situation.


  Le vacarme de l'élévateur lui inonda la tête quand il passa à son niveau. Il sentit l'enduracier le frôler de peu et la chaleur des moteurs lui réchauffer le visage. Quand il jugea que le monte-charge était au niveau de ses pieds, il jeta un coup d’œil sur la plate-forme. Deux hommes lui tournaient le dos, engoncés dans des combinaisons orange comme celles que Cayanna et lui avaient volées. Les deux employés des tunnels discutaient et riaient, ignorants tout de leur présence. Hisawa capta quelques bribes de leur conversation malgré le vacarme, il était question de la réparation de l'élévateur. Je ne m'étais pas trompé, songea-t-il, l'élévateur était bien en panne. Ces deux hommes viennent probablement de le réparer.


  Hisawa baissa les yeux vers Cayanna. La jeune femme resta bien collée contre l'échelle tandis que l'élévateur léchait lentement ses vêtements de sa langue de métal. Malgré ses mains plaquées sur les oreilles, le vacarme vrilla les tympans de la Terrienne. Une fois hors de danger, elle leva les yeux vers le jeune homme et soupira. Puis, elle lui adressa un grand sourire qui éclaira son visage.


  Cayanna apparut subitement très belle à Hisawa, avec ses yeux plissés surmontés de fins sourcils et le galbe délicat de ses lèvres. La couleur légèrement tannée de sa peau était altérée par les lumières froides de la cage de l'élévateur, mais le résultat était saisissant.


  Hisawa lui sourit à son tour avant de détourner son regard et reprendre l'ascension. Cela n'a été qu'un sourire, pensa-t-il, mais je le sens. Je sens que je commence à m'attacher à elle. Hisawa essaya de penser à Cassandra tandis qu'il continuait à monter, ses pensées rythmées par les mouvements mécaniques de ses bras et de ses jambes. Sa défunte compagne était encore très présente dans son esprit. Depuis trois ans, elle le guidait, le maintenait debout, mais son absence le faisait boire plus que de raison. La mort de Cassandra avait entraîné la sienne, à petit feu. Toutefois, ce processus d'autodestruction semblait ralentir depuis sa rencontre avec Cayanna. Est-ce la présence de la jeune femme qui m'apaise? se demanda-t-il. Ou est-ce la possibilité de comprendre ce qui est arrivé à mon ancienne compagne? Il ne le savait pas encore. Cependant, une chose était sûre, il se sentait mieux.


  Cayanna tentait d'interpréter le fugace sourire du jeune homme. Il est tel que l'on me l'a décrit, songeait-elle. Tant que je n'aurai pas réussi à gagner sa confiance, il se méfiera totalement de moi. Mais, quand elle aurait gagné son estime, il deviendrait un allié indéfectible dans la mission qu'elle s'était donnée. Je comprends aujourd'hui ce que l'on me disait à son sujet, il y a une certaine grandeur chez Hisawa Ken, et ce n'est pas complètement dû au fait qu'il soit le futur Gardien du Temple du Très-Ancien. C'est autre chose.


  Barreau après barreau, Cayanna et Hisawa continuèrent leur ascension.


  



  Les deux Terriens approchaient enfin de la surface.


  Une vive lumière indiquait la présence d'un hangar similaire à celui par lequel ils étaient descendus. Encore quelques niveaux à gravir et nous serons libres, songea Hisawa. Ils s'inquiétaient tout de même de ce qui se passerait une fois là-haut. Avec un peu de chance, le hangar serait peut-être désert et personne ne les verrait sortir de la bouche de l'élévateur. Une chose était sûre, ils devraient se faire les plus discrets possible, leur déguisement ne ferait pas longtemps illusion.


  Arrivé en haut de l'échelle, Hisawa observa les environs immédiats du monte-charge et ne vit personne. Après avoir gravi les derniers barreaux qui le séparaient de la surface, il glissa immédiatement derrière une caisse juste à côté de l'élévateur. Cayanna sortit la tête du grand trou et le jeune homme lui fit signe d'attendre qu'il observe rapidement les alentours. Ne voyant personne, il lui tendit une main pour l'aider à monter et la jeune femme vint se dissimuler à ses côtés.


  Hisawa releva la tête et inspecta chaque recoin du grand hangar plus en détails. C'était exactement le même que celui qu'ils avaient traversé, si ce n'était la disposition du matériel.


  Des exclamations étouffées provenant des bureaux se firent entendre, les employés prenaient leur pause. Les deux Terriens ne perdirent pas un instant et longèrent une muraille de fournitures qui les rapprocha de la grande sortie de l'édifice. Ensuite, ils s’aplatirent contre le mur à côté de la porte principale du bâtiment et écoutèrent attentivement. N'importe où et à tout moment sur Zagorel, on pouvait toujours entendre ce fond sonore indescriptible, une espèce de mélange confus de tous les sons ambiants des environs mais, mis à part cela, ils n'entendirent aucun bruit inquiétant dans leur environnement immédiat.


  Un vent froid les saisit lorsqu'ils sortirent du bâtiment et les força à mieux fermer leur combinaison. La jeune femme grommela son mécontentement et remonta la fermeture magnétique de son vêtement jusqu'en haut lorsque le vent chahuta ses longs cheveux bouclés. Les températures de Gaïala sont beaucoup plus clémentes, songea-t-elle, mais seulement dans la cité car au-delà de la protection du Temple, il fait beaucoup trop chaud.


  La configuration des environs n'évoqua pas grand-chose à Hisawa. L'urbanisation extrême de Zagorel rendait ses panoramas très semblables, seul le bloc gouvernemental, où se concentraient les principaux bâtiments du pouvoir du Conseil de l'humanité, dénotait radicalement avec le reste. Là-bas, on trouvait des arbres et même des espaces verts, mais les lieux étaient interdits à la population. Seuls les membres du gouvernement et ceux qui exerçaient une certaine influence sur le Conseil avaient le droit d'y pénétrer et de jouir de ce cadre idyllique qui contrastait beaucoup avec le reste de la planète. Les petites gens n'y sont pas les bienvenues, songea le Terrien qui n'imaginait même pas quel accueil il recevrait en apparaissant subitement dans les parcs ceinturant le siège du Conseil. On raconte que la seule section de tunnel à hyper-vitesse qui y mène est gardée jour et nuit par les forces de sécurité du gouvernement, sans parler du spatioport qui ne dessert que le bloc. C'est comme un monde à part.


  La voix de Cayanna le sortit de ses songes: «Quelle direction, Hisawa?»


  «Je ne sais pas trop, fit le Terrien en levant son poignet, mais ma tablette va nous le dire.»


  Après quelques secondes de manipulation, il désigna un groupe de bâtiments: «Par ici, on devrait y être dans un peu moins d'une journée.»


  «Être où? demanda la jeune femme. Tu ne m'as pas dit où nous allions exactement et qui était cette personne censée pouvoir nous aider à rejoindre le spatioport.»


  Hisawa se tourna vers elle. Le vent jouait avec les cheveux de la jeune femme et son cou, recroquevillé, disparaissait dans la combinaison orange.


  «J'ai une amie au district six, expliqua le Terrien, Mathilde. Elle tient une maison close. C'est Rick qui me l'a présentée, ils se connaissent depuis des années en fait. Un jour, à l'époque où je travaillais en binôme avec lui, un contrat est tombé. Une des filles de Mathilde était partie avec la caisse de la maison. On l'a retrouvée et on a rapporté l'argent, c'est comme ça que j'ai fait sa connaissance.»


  Il n'y a quasiment que des maisons closes et des hôtels de passe dans le district six, songea Cayanna, à quoi est-ce que je m'attendais?


  La gorge de la jeune femme se noua.


  «C'est là-bas que j'ai eu le rendez-vous et que je me suis fait attaquer», fit-elle tout haut.


  «On devrait y être relativement en sécurité, il faut juste savoir où mettre les pieds et à qui parler.»


  «Et tu penses que cette Mathilde pourra nous aider à atteindre le spatioport discrètement ? »


  «Sans problème. J'aimerais juste ne pas y croiser Rick pour être franc avec toi.»


  Les deux jeunes gens se mirent en marche tête baissée.


  «Il y va souvent?» demanda Cayanna.


  «Pendant une période, j'ai cru qu'il y vivait, répondit Hisawa avec un sourire. Et je pensais même que Mathilde et lui étaient comme une sorte de couple, mais ce n'est pas le cas. Donc oui, il y va très souvent, sauf quand il s'éloigne de Zagorel pour ses contrats de chasseur.»


  Cayanna se figea derrière une caisse. Quand Hisawa s'en rendit compte, il vint s'accroupir à ses côtés.


  «Qu'est-ce qui se passe?» s'enquit-il.


  «C'est trop dangereux de se rendre là-bas. Je n'ai pas confiance en Rick moi. Je ne suis pas convaincue qu'il laissera filer entre ses doigts une prime potentielle de quatre millions de crédits parce que vous être potes!» La jeune femme avait ouvert grand les yeux en prononçant la dernière phrase, comme pour l'hypnotiser.


  Hisawa observa les environs, puis se tourna vers Cayanna.


  «Tu as pris contact avec moi pour que je t'aide, non ? Si tu veux quitter cette planète, on doit aller voir Mathilde. Je ne connais personne d'autre qui pourra nous aider. Je connais Rick que depuis trois ans, c'est vrai, mais les liens qui nous unissent sont forts, je suis persuadé qu'il n'essaiera pas de nous capturer si on le croise.»


  Sa naïveté me donne la nausée, songea sombrement Cayanna, néanmoins il a raison, c'est moi qui lui ai demandé de l'aide, je n'ai pas d'autres choix que de me fier à son instinct.


  Les deux Terriens sortirent de leur cachette.


  



  Ils marchèrent vers un mur délimitant la zone des hangars de maintenance. Derrière eux, malgré la nuit avancée, le gouffre des tunnels à hyper-vitesse engloutissait les flots d'aéros comme un monstre imaginaire gargantuesque. Le gigantesque trou pulsait et avait des airs de volcan sur le point de se réveiller.


  Après avoir escaladé le mur, ils posèrent les pieds dans un grand terrain vague qui s'enfonçait dans le noir à une dizaine de mètres devant eux. Ce genre de zone faisait office de tampon entre les sites de maintenance des tunnels et le reste du district. Au loin, de grandes taches de lumière dessinaient les silhouettes éloignées de hautes tours et éclairaient l'épaisse couche nuageuse obstruant le ciel, créant la sensation que la nuit ne tombait pas tout à fait.


  Du moins au niveau du ciel, car Cayanna et Hisawa évoluaient dans une poix dense malgré la lampe torche du revolver du jeune homme. Ils passèrent à côté de nombreuses carcasses d'aéros de taille moyenne, mais aussi quelque chose de beaucoup plus gros qu'ils contournèrent par soucis de sécurité, peut-être l'épave d'un aéro-camion ou un appareil de ce genre. Hisawa pria silencieusement pour que ce ne soit pas celle d'un aéro-bus et n'osa diriger la torche dans sa direction de peur d'y voir inscrit le numéro cinquante-trois.


  Leurs bottes pataugeaient dans une terre boueuse percluse d'une pollution plus ordinaire. Emballages, bouteilles, débris en tous genres, flottaient dans des flaques d'eau de toutes les tailles, ou jonchaient simplement le sol comme des fleurs dans le parc de Gaïala.


  La traversée leur parut durée une éternité car aucun repère visuel ne leur permettait de savoir s'ils approchaient ou non de la fin du terrain. Malgré leur tablette de poignet, ils crurent même s'être perdus quand les nombreuses épaves d'aéros les détournèrent de leur ligne droite initiale. Plus tard, un grand mur se dressa devant eux, un peu trop haut pour qu'ils l'escaladent sans aide. Ils le longeaient depuis quelques minutes lorsque de veilles caisses en métal rouillées par le matraquage des pluies accrochèrent l'éclat de la lampe torche. Ils en choisirent une en pas trop mauvais état et Cayanna monta dessus pour observer par-dessus le mur.


  «Un motel!» s'exclama-t-elle aussitôt.


  «Tu vois autre chose?» demanda Hisawa.


  «Non, ça a l'air calme.»


  «On devrait enlever ces combinaisons avant de passer de l’autre côté.»


  La jeune femme acquiesça et ils se défirent des vêtements d'agents d’entretien des tunnels ainsi que du casque, puis, Cayanna remonta sur la caisse et entreprit d'escalader le mur.


  «C'est haut», fit-elle avant de se laisser tomber de l'autre côté.


  Hisawa grimpa à son tour et se laissa retomber auprès de Cayanna.


  «Tu veux dormir dans un lit cette nuit?» demanda-t-il même s'il connaissait déjà la réponse.


  «Oh oui, et une douche aussi!» se réjouit la jeune femme.


  Plusieurs badauds les avaient regardés atterrir sur le sol avec des yeux ronds, habillés de vêtements simples et même sales pour certains. Cayanna et Hisawa ne leur adressèrent pas un regard et traversèrent une route abîmée par les intempéries avant de s'engager sur une petite allée qui rejoignait le bâtiment.


  Le motel, dans un sale état, même si l'enseigne illuminait encore les quelques aéros qui veillaient silencieusement sur le parc de stationnement, était un peu en retrait des voies principales de circulation. Un vieil homme se tenait derrière un comptoir dans le hall. Ses épais sourcils s'agitèrent lorsqu'il leva la tête de son petit poste de télévision posé à côté de lui quand Hisawa et Cayanna entrèrent.


  Le sol était sale et une odeur de moisi flottait dans l'air. Assis dans le hall, un couple se disputait bruyamment, mais se tut quelques instants en apercevant les armes d'Hisawa avant de reprendre les hostilités de plus belle. D'après ce que le jeune homme put comprendre des reproches que le couple se faisait, il était question de savoir où ils allaient vivre, l'homme avait apparemment perdu son travail récemment à cause des fermetures massives des industries du district. C'est le lot quotidien de cette population, pensa-t-il.


  «Pas d'avenir pour eux, c'est ça d'être citoyen du Conseil de l'humanité», murmura sombrement Cayanna à côté d'Hisawa. Le jeune homme lui adressa un bref regard alors que les deux jeunes gens approchaient du comptoir.


  «Bienvenues dans mon humble établissement. Qu'est-ce que je peux faire pour vous?» lança le vieux.


  Il portait une grosse paire de lunettes qui lui agrandissait démesurément les yeux et une cigarette à Songe finissait de se consumer coincée entre ses lèvres ridées. Ce qui restait de cheveux au vieillard était réuni autour de ses oreilles et il portait un t-shirt sale qui avait dû être vert à une époque.


  «Une chambre, s'il vous plaît», demanda Hisawa.


  L'homme lorgna tour à tour sur leur front.


  «Pas de puce I.L., hein?» fit-il, une fumée blanchâtre s'échappant de sa bouche à chaque syllabe.


  «Ça va poser problème?» demanda Cayanna.


  Le vieux soupira. «Bof, on est pas très regardant sur ce genre de choses ici, répondit-il avec un sourire. Mais normalement je devrais vous signaler au service d'immigration.»


  Il sortit une carte magnétique de sous le comptoir et la posa devant eux, puis pianota sur un vieil ordinateur.


  «Ça fera cent crédits pour la nuit», leur annonça-t-il.


  Ce n'était vraiment pas cher. Hisawa n'osait imaginer l'état de la chambre. Il sortit la somme exacte en crédit et les tendit au vieillard. Les doigts sales du vieil homme se refermèrent sur les billets qu'il rangea sous le comptoir, puis, il poussa la carte magnétique qui attendait solitaire devant lui et Hisawa s'en saisit.


  «Dans quel district sommes-nous?» demanda ce dernier.


  «Le cinq, jeune homme», répondit le vieillard.


  «Sommes-nous loin du district six?» demanda Cayanna.


  Le vieux leur adressa un regard ahuri, amplifié par ses lunettes au foyer conséquent. Les opérations des yeux ne sont pas accessibles à tout le monde, songea Hisawa, et les yeux artificiels, n'en parlons même pas.


  «Qu'est-ce que vous allez faire là-bas?» demanda le propriétaire du motel.


  «Rien qui vous regarde», répondit sèchement Cayanna.


  «C'est pas tant pour savoir que je demande, c'est juste que c'est pas un endroit très recommandable. Y a que des voyous et du sexe partout dans ce coin-là.» Il posa son regard sur la jeune Terrienne. «Puce I.L. ou non, une fille comme vous ne devrait pas se rendre dans un endroit pareil. Y a des types qui paieraient cher pour avoir une poulette telle que vous dans leur… euh…. équipe, si vous voyez ce que je veux dire.»


  «On sera prudent. Alors, est-ce loin à pied?» demanda Hisawa pour couper court à la conversation.


  «À pied, doit y en avoir pour une quinzaine d'heures.»


  Après avoir donné un faux nom pour la facture, les deux Terriens laissèrent le vieillard retourner à son poste de télévision et à sa cigarette à Songe pour se diriger vers leur chambre.
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  «Prenez garde au Dieu de l'espace, sa puissance est grande et son caractère mauvais, il a déjà précipité des civilisations dans la tourmente pour un mauvais mot rapporté.»


  Les dires du Très-Ancien, extrait des Écritures.


  



  Hisawa tira les rideaux et verrouilla la porte lorsque Cayanna et lui furent entrés dans la chambre.


  Celle-ci était peu spacieuse et simple. Elle se composait d'une télévision encastrée dans la paroi de gauche, opposée à un grand lit, et d'une commode placée dans un coin. Juste sur la droite en entrant, une petite table et une chaise étaient légèrement éclairées par la faible lumière émanant de la grande fenêtre. Celle-ci courait tout le long du mur où se trouvait la porte d'entrée. La moquette, d'un bleu clair passé, présentait des taches à l'aspect douteux sur toute sa surface. Cachées par le lit, ils crurent même identifier des traces de sang noircies par le temps. La salle de bains était dans un état déplorable et personne n'avait enclenché le décomposeur des toilettes depuis un moment. Cayanna se pinça le nez pour aller ouvrir la petite fenêtre de la pièce. Les deux jeunes gens renoncèrent à utiliser les draps du lit et une des serviettes de la salle de bains qui présentaient de larges auréoles aux couleurs diverses.


  «Tu sais y faire avec les femmes», plaisanta Cayanna quand ils finirent de faire le tour de la chambre.


  Hisawa ne put réprimer un sourire à cette remarque.


  «C'est juste pour la nuit», se défendit-il.


  Après un bref instant, il lui dit: «Ce n'était pas nécessaire de demander si l'on était loin du district six, j'aurais pu le savoir avec ma tablette.»


  «Je voulais simplement vérifier où nous étions réellement et où nous allions. J'aime bien savoir où je mets les pieds.»


  «Tu devrais me faire un peu plus confiance Cayanna, protesta le Terrien, avec tous les risques que je prends pour toi, ce serait le minimum. Je ne pense pas que cet homme va faire quoi que ce soit, mais ça aurait pu être le cas, on doit rester discret.»


  La jeune femme observa Hisawa quelques secondes tandis qu'il se débarrassait de son manteau et de son sabre. S'il savait à quel point je lui fais confiance, pensa-t-elle, cela le rendrait soupçonneux et ce n'est pas ce que je veux. Elle s'installa sur le lit tandis qu'Hisawa se postait sur une chaise à la fenêtre, son revolver sur les genoux. Le parking était calme et le chuchotement de la circulation au-dessus d'eux presque inaudible.


  Quelques minutes plus tard, une violente averse s'abattit sur le motel. Des trombes d'eau fouettèrent la fenêtre de leur chambre et noyèrent les aéro-voitures du parking, à tel point qu'Hisawa avait du mal à distinguer leur forme.


  Cayanna s'absenta quelques minutes dans la salle de bains et revint les cheveux mouillés. Elle reprit ses aises sur le lit et observa Hisawa occupé à observer la pluie dégouliner sur la vitre.


  «Comment était Cassandra?» lui demanda-t-elle pour attirer son attention.


  «C'était un ange», se contenta de répondre Hisawa en gardant son regard braqué vers les formes ondulantes à l'extérieur.


  «Un ange?» s'étonna Cayanna.


  «C'était le nom que l'on donnait aux soldats de Dieu dans un très vieux livre que j'avais l'habitude de feuilleter quand je me rendais dans les archives de Gaïala, expliqua-t-il. Je revois encore la croix toute simple imprimée sur sa couverture. Ça désignait aussi une personne douce et au grand coeur.»


  Cayanna hocha la tête.


  «Je crois me souvenir de Cassandra, dit-elle. Elle avait essayé de sensibiliser l'opinion et notre gouvernement sur les disparitions de Terriens.»


  Hisawa tourna la tête vers elle. La jeune femme était allongée sur le côté, en pleine introspection, le regard perdu dans le vide.


  «C'est exact, fit-il. Elle n'avait pas peur de rentrer dans le tas et d'essayer de faire bouger les choses. Malheureusement, ça n'a rien donné, les enquêtes ont piétiné.»


  «Notre gouvernement n'est pas à la hauteur d'une telle tâche, grommela Cayanna. Ce sont des vieillards apathiques.»


  Hisawa rit à cette remarque. Même si je ne me souviens plus vraiment à quoi ressemble le gouvernement de Gaïala, songea-t-il. Qui était le Maire de la cité quand je suis parti? Hanson? Il haussa les épaules et retourna à la contemplation du parking.


  «Je pense que tu te serais bien entendu avec elle, fit-il avec un sourire mélancolique. Avant sa disparition, Cassandra insistait auprès du gouvernement de Gaïala pour qu'ils fassent reconnaître la Terre comme planète habitée par le Conseil de l'humanité.»


  «Elle aimait les missions impossibles ta compagne.»


  Ils rirent de bon coeur. S'il savait la vérité, ne put s'empêcher de penser la jeune femme.


  Évoquer Cassandra emplit Hisawa de mélancolie. Auparavant, il ressentait surtout du désespoir et de la colère en pensant à son ancienne compagne, un changement s'opérait dans son esprit.


  «Oui, reprit le jeune homme. Cassandra était comme ça. C'était une personne qui ne tenait pas en place et volait au secours des gens. Elle devait passer quelques jours auprès d'une amie à elle, dont un proche avait disparu récemment. Je ne sais même pas qui exactement, une certaine Hélène je crois me souvenir.» Il se mit à contempler la moquette sale à ses pieds. «Je l'ai laissé partir sans lui poser de questions, j'avais confiance. Quelques heures plus tard, son nom figurait parmi les passagers de l'Athylus. Si j’avais insisté, elle m'aurait peut-être réellement dit ce qu'elle pensait faire.»


  Les deux jeunes gens se murèrent dans le silence pendant quelque temps, puis Cayanna lui posa une nouvelle question: «Pourquoi es-tu devenu chasseur de primes?»


  Hisawa releva la tête.


  «Pour traquer les membres de Nouvelle Aube, lui répondit-il en la regardant dans les yeux, et puis aussi parce que je ne savais pas quoi faire d'autre. La vie à Gaïala devenait impossible.»


  «Pendant tout ce temps, tu as cru que nous étions responsables de la mort de Cassandra?» demanda-t-elle.


  «Oui, et c'est peut-être vraiment le cas. Tu ne m'as pas encore convaincu.»


  Hisawa l'observa pendant que la jeune femme réfléchissait à ce qu'il venait de lui dire. Je me demande quels seront les mots qui sortiront de sa bouche, songea-t-il, et si je pourrais les croire.


  «Te convaincre de quoi? demanda Cayanna. Que les Terriens de l'Athylus n'ont pas été massacré par Nouvelle Aube? C'est ridicule. Rien ne tient debout dans cette histoire, à commencer par le fait qu'ils aient accusé notre groupe de cette tragédie.»


  «Qu'est-ce que vous faisiez comme action à l'époque?» demanda-t-il.


  «Rien de spécial. Nouvelle Aube était le nom que l'on donnait à notre groupe, tout simplement. À l'origine, nous nous étions réunis autour de notre chef pour faire la lumière sur les disparitions de Terrien, rien d'autre. Tu avais entendu parler de nous avant l'Athylus toi?»


  «Non», dut admettre Hisawa.


  «Pour nous accabler de l'explosion de l'Athylus, c'est qu'ils ont dû capturer certains membres du groupe et les faire parler, sinon, jamais ils n'auraient pu savoir que nous nous faisions appeler Nouvelle Aube et que nous enquêtions sur les enlèvements. Tu comprends ce que je veux dire?»


  Hisawa hocha la tête.


  «Combien de membres du groupe étaient sur l'astronef?» demanda-t-il.


  «Cinq personnes.»


  «Dont le chef?»


  Cayanna acquiesça.


  «Et à part toi, qui d'autres?» demanda Hisawa.


  «Nous étions trois à ne pas avoir participé à l'opération de l'Athylus, les autres sont à Gaïala, à vivre leur vie en tentant de laisser tout ça derrière eux. Si tu souhaites connaître leurs noms, je ne te les donnerai pas.»


  «Je n'en veux pas, rétorqua Hisawa. Ils n'auront rien à m'apprendre de plus que toi. Lors de l'explosion de l'Athylus, vous avez été décrit comme des terroristes anti-gouvernements, est-ce que c'est vrai ? »


  Cayanna ricana doucement en roulant des yeux.


  «L'Infomonde, ce n'est qu'un ramassis de menteurs sous influence du Conseil. Tu gobes leurs conneries toi?»


  «Non, mais j'aimerais entendre ta version.»


  Elle se redressa sur le lit et plia ses jambes sous elle.


  «Tu sais déjà que Nouvelle Aube était une organisation terrienne, il n'y avait que des Terriens dedans.»


  «Vous aviez une sorte de QG sur Terre?»


  «Oui, un endroit où nous retrouver. Nous nous y rendrons quand nous aurons quitté cette planète.»


  «Quelques jours après l'explosion, j'ai mené une enquête à Gaïala pour tenter d'en apprendre un peu plus sur vote groupe, mais ça n'a rien donné.»


  «Je ne suis pas étonnée. Nous étions discrets et peu nombreux après le drame, tu n'aurais rien découvert d'utile.»


  Hisawa posa la question qui le démangeait depuis sa rencontre avec Cayanna.


  «Qu'est-ce qui s'est passé avec l'Athylus? Pourquoi a-t-il explosé, tuant Cassandra et tant d'autres?» demanda-t-il non sans une certaine émotion dans sa voix.


  Cayanna pinça les lèvres. Encore un peu de patience, songea-t-elle.


  «Je te dirai tous une fois que l'on aura quitté Zagorel. Ensuite, on ira se cacher sur Terre le temps d'y voir plus clair.»


  «Tu ne veux rien me dire?»


  «Non, j'ai peur que tu ne m'abandonnes une fois que tu auras entendu ce que tu veux savoir. Je dois m'adapter.»


  Cayanna était prudente et Hisawa devait bien admettre que ce n'était pas une mauvaise stratégie. Il saisit la commande de la télévision et l'alluma en pressant un bouton. L'appareil s'éveilla et projeta une image nette sur toute la surface du mur.


  «C'est le seul truc moderne de ce motel», fit la jeune femme.


  «C'est normal, expliqua Hisawa, le Conseil fournit un téléviseur à tous ses habitants gratuitement.»


  Cayanna fronça les sourcils, elle n'avait jamais entendu parler d'une telle chose.


  «Comment sais-tu ça?» demanda-t-elle.


  «C'est très connu sur les planètes du Conseil, mais moins sur Terre évidemment. Si tous les citoyens ont un téléviseur de ce genre, le Conseil sait que leurs messages de propagande seront vus par une plus grande partie de la population. L'Infomonde est leur moyen de communication le plus efficace. Cela fait trois années terriennes que j'évolue dans la sphère d'influence du Conseil, la vie est vraiment différente de celle de Gaïala.»


  «À Nouvelle Aube, on passait énormément de temps à discuter du Conseil, pour essayer de comprendre les mécaniques de pouvoir qui l'alimentaient, mais je n'avais jamais entendu parler de cette histoire de poste de télévision.»


  «C'est une chose de se renseigner sur l'Infomonde, ça en est une autre de vivre à l'intérieur du sujet que l'on est en train d'étudier. Si tu n'es jamais venu à Zagorel auparavant, ça ne m'étonne pas que ce genre de choses ait pu t'échapper. Cette planète est à part.»


  «J'ai pourtant beaucoup voyagé au sein du Conseil pour mener mon enquête», protesta Cayanna.


  Hisawa leva les mains et les rabaissa.


  «Oui, mais tu n'as pas passé suffisamment de temps sur Zagorel, lui dit-il. C'est le coeur du Conseil, et les rues que nous avons empruntées pour venir jusqu'ici en étaient ses intestins pourris. Demain, nous entrerons dans le rectum de cette société. C'est sur Zagorel que les disparités sont les plus évidentes. Tu en as eu un bref aperçu pendant ces quelques jours où nous avons pérégriné sur la planète-capitale. Demain, quand nous atteindrons le district six, le choc va être rude, fais moi confiance. Tu vas entrer dans un autre monde, que j'ai dû tant bien que mal accepter pour pouvoir supporter mon nouveau travail.»


  Après l'intervention d'Hisawa, Cayanna garda quelques secondes le silence et songea: Sa vie dans les colonies l'a beaucoup affecté, je peux le lire dans le son de sa voix et sur les traits de son visage.


  «Je connais un peu le district six de ce bloc, fit-elle, c'est là-bas que j'ai rencontré mon informateur avant de prendre contact avec toi. Mais je ne suis pas restée longtemps dedans.»


  «Tu as sûrement dû rester à la périphérie. Demain, je vais t'emmener dans le coeur du district six, là où se concentre le commerce du sexe le plus florissant de la galaxie. Des gens traversent des systèmes entiers pour venir passer quelques jours là-bas.»


  Les deux Terriens se turent quelques minutes. Hisawa surveillait le parking tandis que Cayanna, allongée sur le lit, regardait le plafond. L'holo-écran du téléviseur emplissait la chambre du motel de lumière et de sons divers mais les deux Terriens n'y prêtaient aucune attention.


  «Nouvelle Aube s'intéressait beaucoup au Conseil et à son fonctionnement. Sais-tu comment il fonctionne?» demanda la jeune Terrienne.


  «Vaguement, admit Hisawa. Si tu demandais à un citoyen des colonies qui les gouverne, la plupart ne sauraient pas te répondre, surtout ceux en bas de l'échelle social, ce qui doit représenter une large majorité de citoyens à mon avis. Mais je t'écoute, explique-moi.»


  Cayanna s'assit en tailleur sur le lit.


  «Sur chaque planète du Conseil de l'humanité, commença-t-elle, il y a un Orateur qui est élu par la population. Cet Orateur est forcément natif de cette planète, c'est une obligation ultime. Il est élu pour une période de dix ans renouvelable et c'est lui qui administre la planète pour le Conseil.»


  «Les Orateurs gouvernent les planètes?»


  «Le plus souvent, oui. Quand je dis qu'ils administrent les planètes, je veux dire par là qu'ils font le lien entre la planète et le Conseil de l'humanité. Ils sont la voix et les oreilles de celui-ci. Les planètes sont souvent composées de plusieurs gouvernements, mais ils rendent tous des comptes à l'Orateur. C'est une position très prestigieuse. Les Orateurs se réunissent une fois par an galactique, lors des séances de doléances qui ont lieu sur Zagorel. Le reste du temps, ils administrent leur planète.»


  «Cassandra s'était rendu plusieurs fois à ces séances pour plaider la cause de la Terre. Continue.»


  «Les familles les plus influentes inscrivent leur nom dans le Livre d'Or, lorsqu'elles souhaitent participer à la vie politique du Conseil. Ensuite, les Orateurs votent pour les dix familles qui, selon eux, représenteront au mieux les intérêts du Conseil de l'humanité. Chaque famille élue désigne un des leurs qui deviendra un Conseiller pour une période de dix ans, et siégera pendant les séances du Conseil sur Zagorel, en sachant que la même famille ne peut pas être désignée par les Orateurs deux fois de suite.


  «Au-dessus des Conseillers, il y a un poste ultime, celui de Grand Conseiller. Celui-ci est désigné par les Conseillers eux-mêmes parmi les membres des familles élues, en sachant qu'ils ne peuvent pas voter pour l'un des leurs. Le Grand Conseiller garde son poste jusqu'à sa mort ou quand il souhaite se retirer. Il y a aussi la possibilité pour les Conseillers de voter sa démission. Deux tours de table avec une majorité des voix sont nécessaires pour que cela fonctionne. À ce moment, une nouvelle élection est organisée. Le Grand Conseiller est le décisionnaire ultime du Conseil, c'est lui qui prend les décisions finales et oriente la politique du gouvernement. C'est en quelque sorte le maître ultime de l'humanité.»


  Hisawa essaya d'enregistrer toutes les informations que venaient de lui donner Cayanna. Auparavant, il ne s'était jamais intéressé au Conseil de l'humanité, il s'était contenté de vivre sa vie de nomade, au contact de la population, à traquer des contrats à travers la portion connue de la galaxie.


  «On raconte que c'était le même type de gouvernement à l'époque de l'ancienne Terre, continua Cayanna, du temps du Très-Ancien. Sans les Orateurs car il n'y avait que la Terre à ce moment-là.»


  «Et le Très-Ancien occupait le siège de Grand Conseiller avant de partir subitement, ajouta le jeune homme. Mon père m'en parlait parfois.»


  «As-tu déjà entendu parler de la Caste?»


  Hisawa fit non de la tête.


  «C'est un groupe d'élite, reprit Cayanna, des intellectuels et des hommes d'affaires pour la plupart, qui est intégré dans quasiment toutes les sphères du pouvoir du Conseil. Et je ne te parle pas seulement de cette planète, la capitale du Conseil, mais de toutes les autres planètes qui y sont rattachées. Ils sont au pouvoir depuis des décennies, peut-être même des siècles, c'est difficile à savoir.»


  «Tu viens de me dire que c'était un roulement de familles influentes. Ce n'est pas le cas?»


  «Ça devrait, oui. Mais depuis plusieurs décennies, ils s'arrangent pour que ce soit toujours l'un des leurs qui accède au pouvoir. Le Livre d'Or ne sert plus à rien. C'est systématiquement la famille d'un membre de la Caste qui est élue au Conseil. Les dix familles qui forment le Conseil en font toute partie.»


  «Qui sont-ils?»


  Cayanna haussa les épaules. Au-dehors, l'averse redoublait de violence.


  «On ne sait pas trop, admit-elle. Une sorte de groupe à l'influence sans limites. Ils sont assez discrets même s'ils affichent leur appartenance à leur groupe sur leur corps.»


  «De quelles façons?»


  «Ils teignent leur lèvre inférieure dans un violet très sombre, et leurs yeux brillent de reflets violets à cause des feuilles de Ginkobha qu'ils mâchent à longueur de journée. Sans parler du fait qu'ils sont de grands adeptes des augmentations, c'est un moyen pour eux de vivre plus longtemps.»


  «Qu'est-ce que c'est, le Ginkobha?» demanda Hisawa en fronçant les sourcils.


  «On raconte que c'est une plante qui pousse exclusivement sur la planète Dhirang.»


  «La planète des moines assassins?»


  «Exactement, confirma Cayanna. C'est une plante qui, soi-disant, développe les capacités intellectuelles de celui qui la mâche, mais qui met aussi en exergue les pulsions violentes tapies au fond de lui. Les membres de la Caste en consomment toute la journée, ce qui fait apparaître ces reflets de couleur dans leurs regards. On dit que c'est grâce à elle s'ils se maintiennent au pouvoir depuis tout ce temps.»


  Je n'avais jamais entendu parler de tout ça, songea Hisawa. La Ginkobha, une plante censée développer les capacités intellectuelles mais rendre violent? La Caste, une élite perpétuellement au pouvoir?


  «Je ne comprends pas que personne ne se révolte devant un tel système!» fit Cayanna avec colère.


  «Pour quelles raisons? s'étonna Hisawa. Ces choses doivent leur paraître tellement lointaines. Je connais le quotidien d'une grande majorité des habitants du Conseil. Ils se concentrent sur leur routine et font leur vie dans leur district en consommant de la Songe et en se noyant dans l'alcool bon marché qui inonde les quartiers pauvres. J'imagine que la Songe est un moyen pour le gouvernement de garder la grande population du Conseil sous contrôle. Même si certains d'entre eux doivent se rendre compte que quelque chose ne va pas lorsqu'ils aperçoivent les grands encarts publicitaires qui prônent le transhumanisme et les avantages de s'augmenter. Le consumérisme leur permet de combler temporairement un vide en eux et la Songe apaise leur esprit jusqu'à la prochaine dose en leur faisant croire que tout va bien. Les esprits endormis ne se révoltent pas.»


  Hisawa avait débité tout son discours d'une traite, terminant les dernières phrases en murmurant presque, ses yeux rivés dans ceux de Cayanna et, lorsqu'il eut fini, elle lut une grande tristesse sur son visage. La jeune femme ne s'était pas attendue à un tel exposé de sa part. Hisawa a des convictions, songea-t-elle, et il est bien mieux renseigné que moi sur les réalités du monde dans lequel nous vivons. Hisawa observait la lente agonie de l'humanité de l'intérieur. C'était quelque chose que Cayanna voyait elle aussi mais d'un œil plus politisé que lui. Hisawa ne discernait pas les fils des jeux politiques mais il voyait les souffrances au quotidien de cette population.


  «À ton avis, qu'est-ce qui manque à ces gens?» demanda-t-elle.


  «C'est difficile à définir.»


  «Moi je pense que ce qu'il manque à l'humanité, c'est une chose à laquelle croire», répondit-elle à sa place.


  Hisawa observa la jeune femme quelques instants. L'averse battait avec force contre la fenêtre de la chambre. Un vent violent s'était levé et balayait la pluie en de grands rideaux aux formes diverses.


  «Ça me fait penser à un truc que mon père me disait souvent quand j'étais plus jeune, fit-il. Il me disait que la Terre était le berceau de l'humanité, et que la seconde humanité qui s'était créée lors du Grand Exode, qui avait vu les humains partir vers les étoiles, était comme une plante déracinée. Elle fanait lentement. Je dois avouer que l'image colle parfaitement à ce que j'ai vu ces trois dernières années.»


  «Harlanne Ken est un grand Gardien», commenta Cayanna.


  Gardien.


  Le mot électrisa le dos d'Hisawa. Cela faisait trois ans qu'il ne l'avait pas entendu, et cela lui donna l'impression de se souvenir d'une chose essentielle. Le Gardien, protecteur du Temple du Très-Ancien à Gaïala. Il chassa ces pensées en secouant légèrement la tête.


  «Oui, probablement», fit-il faiblement.


  Les images que la télévision projetait sur le mur attirèrent leur attention. Ils étaient connectés sur une des chaînes du Conseil de Zagorel. C'était une publicité mettant en scène une jeune femme qui essayait de soulever une caisse bien trop lourde pour elle sous le regard désemparé de ses collègues de travail. Elle abandonnait, dépitée, puis apercevait une publicité pour des augmentations corporelles. On la voyait ensuite revenir à son travail avec des bras artificiels, et soulever sans effort la lourde caisse de tout à l'heure. Ses collègues l'applaudissaient et lui lançaient des vivats. Cayanna serra les dents lorsque le logo d'Oligénix, un être humain androgyne incrusté dans un cercle, apparut à l'écran.


  La publicité était ridicule et mauvaise, comme la majorité d'entre elles d'ailleurs. Certaines étaient vraiment choquantes, vous faisant croire que si vous ne vous augmentiez pas, vous ne réussiriez jamais quoique ce soit dans votre vie. Et, malheureusement, ce genre de publicité passait en boucle sur l'Infomonde.


  Hisawa posa les yeux sur Cayanna, elle regardait la télévision en fronçant les sourcils, une colère farouche déformait les traits de son visage.


  Les programmes enchaînèrent sur la rediffusion d'une session du Conseil de l'humanité, qui gouvernait depuis Zagorel. Les images montraient l'intérieur du grand bâtiment où siégeaient les membres du Conseil. De forme cylindrique, les murs étaient recouverts de fines dorures aux motifs invisibles de l'endroit où la caméra filmait. Une vive lumière entrait en abondance par de grandes fenêtres disposées sous la large coupole et jouait avec les tapisseries précieuses et les dorures des hautes colonnes. Tout le tour de la pièce, sur des balcons offrant une vue dégagée sur le centre, des hommes et des femmes étaient assis sur des bancs recouverts de tissu rouge, le visage penché sur les holo-écrans de leur tablette, ou les yeux rivés sur des silhouettes floues au centre de la pièce jusqu'à ce que le drone caméra se rapproche suffisamment pour apercevoir leur visage.


  Les dix Conseillers étaient assis dans des trônes orientés vers un trône unique disposé devant eux. Toutes ces personnes étaient des hommes et des femmes d'un âge très avancé et beaucoup d'entre elles arboraient leurs implants artificiels comme des trophées sous de grandes étoffes blanches. Les pierres précieuses recouvrant leurs peaux synthétiques captaient la lumière abondante de la pièce et brillaient comme de petits soleils.


  Le Grand Conseiller, assis sur son trône au centre, portait une longue toge blanche brodée d'or. L'ensemble de la peau synthétique qui recouvrait son corps avait la couleur du précieux métal. Comme la plupart des autres conseillers, seulement le visage semblait dépourvu d'implants artificiels, et comme l'avait dit Cayanna, leur lèvre inférieure était teinte. Les caméras ne filmaient pas assez près pour apercevoir les reflets de leurs yeux.


  Évoluant entre les trônes, un homme de grande taille parlait d'une voix forte.


  «C'est le secrétaire personnel du Grand Conseiller, Karime Ajarne, lui expliqua Cayanna lorsque Hisawa l'interrogea sur l'identité de l'homme. C'est lui qui mène les séances du Conseil et s'occupe des affaires courantes, les Conseillers ne traitent que des sujets les plus importants.»


  La caméra se concentra quelques secondes sur le Grand Conseiller et son nom apparut, Vidale Varn Viniame. Avant de le lire, Hisawa se rendit compte qu'il ne savait même pas le nom de l'homme qui commandait à l'humanité, du moins celle regroupée sous l'égide du Conseil. Je connais le soi-disant maître des Hommes désormais, songea-t-il.


  Les vieillards discutaient pendant qu'une journaliste commentait les conversations. Celle-ci apparut quelques secondes à l'écran, suffisamment pour voir que la femme portait un implant de mémoire sur une des tempes, tout comme le vieux qu'Hisawa avait rencontré dans la cité-dôme trois de Caranisse. En tant que journaliste, l'implant lui permettait probablement d'apprendre par cœur le texte de ses interventions, et cela sans effort. Comme les augmentations sont devenues si courantes, un journaliste qui débute est obligé d'y avoir recours, songea le Terrien, autrement, comment pourrait-il rivaliser avec ses collègues augmentés? Il repensa aux mains artificielles des secrétaires de Forlan, et aux raisonnements que leur vue lui avait inspirés. C'était un cercle vicieux dans lequel les Hommes s'étaient empêtrés. La meilleure publicité pour les augmentations, c'étaient les augmentés.


  À un moment, les deux jeunes gens comprirent que les Conseillers, ainsi que le Grand Conseiller, venaient de valider une loi qui abaissait l'âge moyen de consommation de la Songe de plusieurs années galactiques. Les adolescents pourraient désormais s'en procurer sans problème chez tous les revendeurs parrainés par le Conseil.


  Bande de vieux dégénérés, songea Cayanna. C'en fut trop pour la jeune femme qui éteignit le téléviseur d'un geste rageur. Les images se contractèrent vers le centre du dispositif avant de s'évaporer en sifflant.


  «Pourquoi ne changent-ils pas leurs yeux?» demanda Hisawa.


  «Pour une raison que j'ignore, les effets des feuilles de Ginkobha sont inexistants si les yeux sont absents. Ils doivent garder leurs yeux, ce qui doit leur poser des problèmes quand ils arrivent à des âges très avancés.»


  «Quel âge ont-ils, à ton avis? Par exemple, le Grand Conseiller Vidale Varn Viniame?»


  «C'est difficile à dire, admit Cayanna. D'après nos recherches, on estimait qu'il devait avoir environ 196 ans galactiques. Il fait partie de ceux que l'on nomme les Immortels, ces personnes modifiées qui vivent depuis très longtemps. Elles sont toutes de la Caste.»


  Hisawa en souffla d'étonnement. Est-ce vers quoi les Hommes se dirigent? s'interrogea-t-il. Troquer leur humanité contre l'immortalité? Sa visite à la station-prison Forlan lui revint à l'esprit. Il se revit en train de déambuler parmi ses hommes-machines occupés à leurs taches courantes. Un frisson le secoua quand il repensa à la panique intense qu'il avait ressentie.


  Il se tourna vers Cayanna.


  «Tu n'as jamais eu cette impression bizarre d'être une étrangère ?» demanda-t-il.


  «Comment ça?»


  Hisawa reporta son regard sur le dispositif de télévision éteint et s'accorda quelques secondes pour organiser ses pensées, le regard de Cayanna posé sur lui.


  «Je sais que tu as passé beaucoup de temps dans les colonies, pas forcément sur Zagorel, reprit-il, mais moi, j'ai passé les trois dernières années terriennes ici, et dans beaucoup de cités-dômes aussi d'ailleurs. Et j'ai souvent eu cette impression étrange, mais très forte, d'évoluer au sein d'une civilisation différente de l'humanité, comme si j'étais un être humain parmi une race extraterrestre.»


  «Pour quelles raisons?»


  Hisawa jeta un coup d’œil à Cayanna, elle l'écoutait attentivement. Il refixa aussitôt son regard sur le téléviseur.


  «Ils ont l'air tellement différent de nous, reprit-il, avec tous ses implants qu'ils accueillent dans leur chair. Cette entreprise que tu affirmes être derrière l'explosion de l'Athylus, Oligénix, métamorphose l'humanité avec tous ces implants. Comme ces Conseillers que l'on vient de voir, ils ne ressemblent même plus tout à fait à des êtres humains. Et puis leur mode de vie est si différent.»


  «Je comprends ce que tu veux dire. Mais n'est-ce pas parce que tu es Terrien que tu ressens cela? Nous rejetons ces implants depuis toujours, mais ici c'est le quotidien. L'Infomonde, c'est le quotidien. L'Errance, c'est le quotidien. Ils voient cela tous les jours, le matraquage médiatique et publicitaire est tel que ça leur paraît normal de voir des gens avec des yeux ou des membres artificiels. La puce I.L. fait partie de leur identité, ils la portent depuis leur plus jeune âge.»


  Hisawa planta son regard dans celui de Cayanna.


  «Peut-être un jour ou deux avant notre rencontre, fit-il, j'ai livré un contrat dans une station-prison. Ce n'était pas la première fois que je me rendais dans l'une d'elles mais cette visite m'a particulièrement marqué. Au moment de partir, j'ai été pris de panique en observant les techniciens du hangar des astronefs. Je me suis pourtant souvent retrouvé en présence d'humains augmentés, mais dans cette prison moderne, il y en avait partout et, cette fois-ci, leur présence m'a gêné.» Il se passa une main dans les cheveux et attrapa la garde de son sabre avec l'autre pour le ramener près de lui. «La plupart des techniciens étaient augmentés, les bras principalement, ainsi que probablement des implants dissimulés dans leur crâne. Ils enlevaient leurs mains artificielles pour les remplacer par des outils et se mettre au travail. En utilisant des appareils qui devenaient des extensions de leur propre personne, ils se transformaient eux-mêmes en des outils dévolus à une tâche bien particulière, tu comprends ce que je veux dire?»


  Cayanna hocha la tête.


  «Nous autres, Terriens, dit-elle, sommes très conservateurs en ce qui concerne les augmentations.»


  «Cela va bien au-delà de ça. C'est comme une caissière d'un magasin munie d'un implant communiquant avec sa caisse, elle effectue les calculs comme une machine le ferait.»


  La jeune femme haussa les épaules.


  «Si elle faisait les calculs dans sa tête, ce serait la même chose, non?»


  «Je ne pense pas, du moins je ne le vois pas de cette manière. Ce n'est pas le technicien utilisant un outil pour découper une plaque en métal, c'est le technicien devenant l'outil découpant cette plaque de métal. C'est la même chose pour une caissière, son esprit fait exactement le même travail que les caisses enregistreuses de Gaïala font. Son esprit est connecté au serveur central de sa boutique, gère les stocks, passe les commandes, met à jour le chiffre d'affaire en temps réel.»


  «Tu veux dire qu'elle devient une simple caisse enregistreuse?»


  «On pourrait le dire comme ça, oui.»


  Cayanna soupira.


  «Ils parlent sûrement d'avancées technologiques pour justifier toutes ces évolutions.»


  «Exactement, mais où se trouve la limite dans ce cas? Jusqu'où peut-on aller? Quand cela deviendra-t-il obligatoire d'être complètement augmenté? La puce I.L. est déjà une obligation.»


  «Je ne sais pas, Hisawa» avoua Cayanna.


  Elle reprit ses aises sur le lit, se servant de son manteau comme d'une couverture, tandis que le jeune homme reportait son attention sur le parking du motel encore battu par la même averse.


  «Tu devrais dormir sur le lit, fit la Terrienne, il y a largement la place pour nous deux.»


  «Je préfère surveiller un peu les environs, on ne sait jamais.»


  «Tu veux que je prenne le relais tout à l'heure, à la fenêtre?»


  «Non, ça va aller.»


  «Bonne nuit alors.»


  «Bonne nuit.»


  



  Regardant la pluie tomber, Hisawa attendit que Cayanna s'endorme pour s'éclipser doucement de la chambre. La pluie dégoulinait sur le toit du motel et cascadait sur une espèce de petite toiture qui faisait une promenade le long du bâtiment depuis l'accueil, protégeant des averses les clients jusqu'à leur chambre. La vive lumière de l'enseigne projetait de puissants reflets de sa couleur verte dans les grandes flaques d'eau tourmentées par la pluie jonchant le sol du parc de stationnement.


  L'eau glissant depuis le petit toit éclaboussa les bottes d'Hisawa tandis qu'il longeait les chambres du motel vers l'accueil. Il entendait des chuchotements à travers les fins murs des chambres, mais les ignora, et se dirigea vers le seul objectif qui importait pour l'instant. Il l'avait repéré en arrivant et avait relégué cette information quelque part dans son esprit. Pour plus tard.


  Hisawa s'arrêta devant un distributeur de boissons qui semblait appartenir à une autre époque. Des néons faisaient tout le tour de son cadre central et une partie clignotait de façon irrégulière avec un petit grésillement. Le jeune homme se pencha et repéra une bouteille de Marren bon marché tout en bas des boissons proposées. Cela fait des jours que je n'ai rien bu, pensa-t-il en glissant des crédits dans la fente du distributeur. L'adrénaline de leur fuite lui avait fait oublier temporairement son addiction, mais les tremblements dans ses mains revenaient avec force, et une sueur froide coulait dans le creux de son dos.


  Il sélectionna le numéro correspondant à la bouteille d'alcool fort. Un mécanisme se mit en branle en grinçant à l'intérieur de l'appareil. La machine tressaillit et la bouteille commença sa chute programmée vers le bas, mais se figea subitement. Hisawa attendit, rien. Il introduisit de nouveaux crédits, mais rien n'y fit, la bouteille resta coincée. Le jeune homme jura entre ses dents.


  Il commença par taper gentiment du plat de la main sur le carreau sale pour tenter de faire tomber la bouteille, en vain. Taper plus fort ne donna pas plus de résultats. Il essaya avec le poing fermé et alla jusqu'à mettre des coups de pied dans la machine défectueuse, mais la bouteille resta coincée. Ses coups redoublèrent de puissance mais aussi d'imprécision et, dans sa colère, son pied atteignit une poubelle suspendue à un mur qui vola dans les airs avant de s'effondrer dans le chaos humide de l'averse.


  «Donne-moi ma putain de bouteille!» éructa-t-il.


  Hisawa haletait à force de s'énerver contre le distributeur. Malgré ses coups répétés, le carreau de l'appareil était intact, les vitres étaient blindées.


  À quelques mètres de là, Cayanna observait la scène et songeait : ces trois années dans les colonies ont eu une influence terrible sur lui, ou est-ce ce qui est arrivé à Cassandra ? Les réponses que nous trouverons ensemble lui apporteront peut-être la paix.


  La jeune Terrienne avança de quelques pas.


  «Qu'est-ce qui t'arrive?» demanda-t-elle.


  Hisawa sursauta, il ne l'avait pas entendu arriver.


  «Ce distributeur est en panne, je crois», fit-il faiblement.


  Elle s'approcha et se plaça entre la machine et lui. Le léger parfum de ses cheveux lavés flotta aussitôt dans l'air. Elle introduisit des crédits à l'intérieur de l'appareil.


  «J'imagine que c'est cette bouteille de Marren que tu veux», fit-elle sèchement.


  Hisawa grommela une sorte de oui. Elle pianota un numéro sur l'écran du distributeur et l'appareil se mit en branle. Une bouteille de jus de fruits s'agita au-dessus du Marren et entraîna dans sa chute la bouteille tant désirée par Hisawa. Ce dernier se sentit ridicule.


  Cayanna ramassa les deux bouteilles et lui en tendit une.


  «C'est grâce à ça que tu as tenu depuis la disparition de Cassandra?» demanda-t-elle.


  Hisawa ne répondit rien, honteux, mais saisit quand même la bouteille d'alcool fort dans la main de la jeune femme. Cette dernière repartit avec son jus de fruit, mais s'arrêta au bout de quelques mètres.


  «Quand on se cachait dans les bâtiments désaffectés, fit-elle, tu m'as dit que tu ne croyais pas au Très-Ancien.» Elle fit le Salbrahine. «Et pourtant, il aurait été un bien meilleur allié dans les épreuves que tu as traversées que cette bouteille de Marren bon marché que tu tiens dans tes mains.»


  «Le Très-Ancien aurait pu m'aider si j'avais su pourquoi Cassandra se trouvait sur l'Athylus, se défendit Hisawa, si tu m'avais donné les réponses après le drame.»


  «Je ne pouvais pas te donner les réponses à l'époque, on ne se connaissait même pas! Et aujourd'hui je ne les ai pas toutes. J'ai simplement compris certaines choses qui nous aideront à faire la lumière sur toute cette histoire ensemble et, bientôt, nous saurons tout, mais je ne suis pas sûre que tout ce que tu entendras te plaise, loin de là.» J'en suis même certaine, ajouta-t-elle pour elle-même.


  Hisawa ne répondit rien et Cayanna repartit vers leur chambre.


  Le jeune homme resta debout quelques minutes devant le distributeur de boissons. L'air était frais et s'insinuait sous les couches de ses vêtements, mais il ne sentait pas le froid. Il tenait très fort la bouteille d'alcool devant lui, à s'en blanchir les phalanges, son regard noyé dans le liquide ambré comme il avait l'habitude de noyer son esprit avec. La colère grondait en lui et la pluie n'était plus qu'un lointain murmure.


  Il dévissa le bouchon de la bouteille et huma les vapeurs d'alcool qui s'en échappèrent. Son corps tressaillit en sentant l'odeur si particulière du Marren et sa bouche devint immédiatement très sèche. Son esprit lutta et, alors qu'il faisait couler le liquide dans sa bouche, l'alcool eut le goût de l'échec, de la honte et du dégoût de soi. Il avala péniblement puis reboucha la bouteille en tremblant.


  La colère grondait toujours en lui. Elle n'était pas dirigée vers Cayanna, mais contre lui-même. Il se sentait honteux et stupide, d'autant que cette bouteille d'alcool, il ne savait pas s'il la désirait vraiment. Leur fuite lui avait fait oublier pour un temps son vice, et il n'y avait même plus pensé. Mais il avait suffi de croiser un distributeur de boissons pour que l'envie revienne subitement s'enrouler autour de son esprit. Il s'en voulut de se sentir si faible.


  Ses pensées se mirent à tourbillonner. Je comprends pourquoi j'ai pu m'en passer ces derniers jours. En venant me demander de l'aide, Cayanna m'a donné un but. C'est peut-être pour cette raison que j'ai peu résisté quand elle m'a entraîné avec elle, quand elle m'a demandé de l'aider à quitter la planète. Au fond de moi, j'en avais besoin. Auparavant, Hisawa buvait pour oublier son passé et ne pas penser à son avenir sombre. Cayanna avait promis qu'ils feraient ensemble la lumière sur l'Athylus et les enlèvements de Terriens. Par recoupements, il pourrait, peut-être, comprendre ce que Cassandra faisait sur l'astronef de transport ce jour-là. C'était son but désormais. Son objectif. La colère s'effaça de son esprit.


  Il posa la bouteille à peine entamée à côté du distributeur et regagna sa chambre.
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  Oligénix, numéro une de l'humain augmenté, n'a pas toujours été l'entreprise prolifique et incontournable que l'on connaît aujourd'hui. Avant l'arrivée du mystérieux Monsieur Reynamiane à la direction du groupe multiplanétaire, tout n'était pas au mieux pour la société qui connaissait une très faible expansion économique, principalement due à la forte concurrence de sa principale rivale de l'époque, Sorling, rachetée depuis par la société spécialisée dans les augmentations et implants humains de toutes sortes. [...] Depuis l'accession à la direction du groupe de Monsieur Reynamiane presque deux siècles galactiques auparavant, l'entreprise multiplanétaire a multiplié son chiffre d'affaires par mille. Aujourd'hui, la descendance de Monsieur Reynamiane continue son œuvre.


  Extrait de, Les multiplanétaires dominent la galaxie, D. Mogsu, économiste.


  



  Hisawa rêva cette nuit-là. Un rêve très intense et réaliste dans lequel le jeune homme marchait dans Gaïala. Un soleil cruel brillait haut dans le ciel et chauffait les rues et les façades des bâtiments comme s'ils étaient enfermés dans un grand four. Le Terrien se dirigeait vers le Temple du Très-Ancien, imposante structure baignée par le soleil, juchée sur la colline dominant la cité. Certaines façades apparaissaient presque blanches à cause de la lumière et sa forme ondulait sous la chaleur implacable. À ses côtés, Cassandra lui tenait la main, son magnifique visage éclairé par un sourire radieux.


  Tout en continuant de marcher, Hisawa observa la cité autour de lui. Les rues étaient vides et désolées, Gaïala semblait avoir été abandonnée depuis des décennies. Des immondices jonchaient le sol brûlant des rues et une forte odeur de moisie lui agressait les narines. À certains endroits, de grandes quantités de poussière s'était accumulée contre les murs des habitations, renforçant cette impression de ville abandonnée.


  Il porta son regard par-delà la cité et son sang se glaça. Au loin, les nuages noirs des tempêtes de poussière avaient été remplacés par de gigantesques rideaux de flammes qui progressaient lentement vers la cité. D'une hauteur vertigineuse, ils ressemblaient à des vagues rouges prêtes à fondre sur les bâtiments.


  Hisawa se tourna vers Cassandra et tenta de parler pour la prévenir du danger, lui dire de partir, mais la jeune femme se contentait de le regarder en souriant. «Tout va bien, mon chéri, lui répétait-elle. Le maître est là pour nous protéger, rien ne peut nous arriver, tu le sais bien?»


  Hisawa n'arrivait pas à lui répondre. Il aurait souhaité lui dire qu'elle était morte et que le Très-Ancien ne l'avait pas protégée, mais aucun son ne sortait de sa bouche.


  Les deux jeunes gens arrivèrent devant l'enceinte du Temple. Soudain, Hisawa aperçut de petits astronefs de transport descendre du ciel. Ils oscillaient comme des plumes géantes noires et approchaient lentement du sol.


  Cassandra lui attrapa son autre main et la serra fort comme pour attirer son attention. Hisawa baissa les yeux sur elle.


  «Tout va bien, méfie-toi juste des chasseurs qui approchent», lui dit son ancien amour en continuant de sourire.


  



  Le jeune Terrien se réveilla en sursaut et manqua presque de tomber de la chaise où il s'était assoupi. La chambre du motel était plongée dans une obscurité épaisse et seules quelques raies d'une pâle lumière émanaient des rideaux fermés de la fenêtre. Qu'était-ce que ce rêve? se demanda-t-il. J'ai l'impression de sentir encore la chaleur de ces terribles rideaux de feu sur ma peau. Son corps était recouvert d'une couche de transpiration, vraisemblablement dû à son sevrage récent.


  Cayanna s'agita sur le lit et sa voix résonna dans la chambre. «Qu'est-ce qui se passe?»


  Hisawa consulta sa tablette de poignet, il n'était pas tout à fait cinq heures du matin.


  «Juste un rêve», répondit-il en s'adossant sur la chaise.


  Soudain, les mots de Cassandra revinrent à son esprit et il se redressa pour se positionner à côté de la fenêtre. En écartant légèrement le rideau, Hisawa observa l'extérieur. La pluie avait cessé et une légère brume recouvrait les aéro-véhicules stationnés sur le parking. Son regard accrocha un aéro arrêté devant le bâtiment de l'accueil. L'obscurité empêchait Hisawa de le voir en détail mais il avait l'impression que celui-ci venait de se poser, des volutes de chaleur faisaient onduler ses formes.


  Trois silhouettes émergèrent soudainement du bâtiment de l'accueil et Hisawa recula instinctivement de la fenêtre. Le jeune homme n'avait aperçu les trois personnages qu'un instant, mais il était persuadé que c'étaient des chasseurs de primes. Il repensa à son rêve tandis qu'il récupérait son manteau et son sabre sur la table. Cassandra l'avait prévenu de l'arrivée des chasseurs et Gaïala avait été en danger, menacée par des rideaux de flammes et des astronefs tombant du ciel. Comment est-ce possible? se dit-il. Était-ce une vision?


  «Trois chasseurs, on doit partir», fit-il à Cayanna en allumant l'holo-écran de sa tablette de poignet pour leur fournir une lumière discrète.


  «Tu en es sûr?» demanda la jeune femme en récupérant ses affaires.


  «Aucun doute là-dessus, je reconnaîtrai un chasseur parmi la foule. Viens, on va passer par la fenêtre de la salle de bains.»


  Une fois dehors, Hisawa observa les environs. La fenêtre donnait sur l'arrière du motel et il atterrit entre de grandes poubelles pleines à craquer de détritus. Cayanna le rejoignit et observa les environs avec lui. Les deux jeunes gens s'éloignèrent du motel en trottinant et, lorsque Hisawa jugea qu'ils étaient suffisamment éloignés, ils prirent une allure normale. Les panneaux de signalisation leur indiquèrent la direction du district six.


  «Comment as-tu su pour les chasseurs? Tu n'as pas dormi de la nuit?» demanda Cayanna.


  Hisawa hésita à lui parler de son rêve, puis se lança. La jeune femme l'écouta en silence puis lui dit: «Je pense que ce n'est pas anodin que Cassandra et toi, vous marchiez vers le Temple du Très-Ancien.»


  Hisawa eut un petit rire.


  «Tu penses que c'est Lui qui m'a envoyé cette vision?» demanda-t-il avec un sourire amusé.


  «Cassandra te l'a dit dans le rêve, non? Elle t'a dit que le maître nous protégeait et que tu n'avais pas à t'inquiéter.»


  «Ce n'était qu'un rêve Cayanna, rien d'autre. C'est juste que mon cerveau est en ébullition en ce moment. C'était très probable que des chasseurs viennent ici cette nuit. C'est simplement une coïncidence si je me suis réveillé au moment de leur arrivée.»


  La jeune femme garda le silence mais songea: Ce garçon est sous la protection du dieu endormi, j'en suis certaine. Ce qu'il voit comme des coïncidences, je les interprète comme des signes de l'intervention du Très-Ancien. S'il est sous Sa protection, le suis-je aussi?


  



  Les routes étaient peu fréquentées. Ils ne croisèrent que quelques aéro-véhicules et les rares passants gardaient la tête basse, emmitouflés dans des vêtements coupe-vent. Généralement, on descendait au niveau du sol, avec un aéro, seulement lorsque l'on approchait de sa destination. Une grande partie des trajets se faisait en altitude, dans les couloirs aériens.


  Cayanna et Hisawa marchèrent toute la journée. La jeune femme posait des questions sur le district où ils se trouvaient, mais Hisawa n'avait pas beaucoup de réponses à lui donner. Toutefois, il savait que la population y était globalement assez pauvre, ce qui se ressentait dans la configuration du district. On y trouvait principalement de grands sites industriels, accompagnés de quelques tours d'habitation, sobres et sans âme, qui contrastaient beaucoup avec les constructions modernes des districts voisins plus aisés. Ces sites industriels s'accompagnaient de profondes strates d'habitations pour loger les travailleurs. Ici, on avait construit pour répondre à un besoin urgent de logements sans s'attarder sur le confort des futurs locataires.


  



  Seize heures après avoir quitté précipitamment le motel, les lignes denses des bâtiments du district six se dressèrent devant Cayanna et Hisawa et, une demi-heure plus tard, les immeubles les engloutirent tandis qu'ils s'enfonçaient à l'intérieur de la masse palpitante. Cayanna reconnaissait les lieux sans y avoir été, la partie du district où elle avait découvert le cadavre de Victor avait été très similaire.


  «Reste dans mon sillage, lui ordonna Hisawa. Ce district est bondé, si l'on se perd de vue, on aura du mal à se retrouver.»


  Cayanna acquiesça. De sa démarche sûre, le jeune homme la guida à travers les rues. Les prostitués ne l'approchaient pas et personne ne tentait de lui vendre leur camelote. La jeune Terrienne resta dans son sillage comme il lui avait demandé.


  À mesure qu'ils s'enfonçaient dans le coeur du district six, l'enchevêtrement des bâtiments devint de plus en plus chaotique et lumineux, à tel point qu'en levant les yeux, Cayanna ne vit pas le ciel. Les quelques badauds du début laissèrent place à une marée humaine qui s'écoulait dans les rues comme une rivière à double sens et la Terrienne se laissa flotter à l'intérieur, ne quittant pas des yeux le manteau d'Hisawa devant elle qui fendait la foule comme un rocher fend un fleuve. Ils longèrent le canyon typique des strates d'habitation et la jeune femme déglutit en jetant un rapide coup d'oeil vers les ténèbres au fond de la large fissure.


  Hisawa prit sur la gauche et Cayanna le suivit.


  Autour d'elle, des hommes et des femmes riaient, fumaient de la Songe, jouaient à des jeux de cartes virtuelles à même le sol ou sur des tables métalliques branlantes. La grande rue se remplissait de leur cri de dépit et de victoire et, parfois, des bagarres éclataient dans ces groupes de joueurs, laissant de temps à autre des corps recouverts de sang à l'ancien endroit des parties endiablées.


  Toute une cohorte de prostitués homme et femmes jonchaient cette rue bruyante. Les femmes laissaient leur poitrine à l'air libre et brandissaient leurs bras augmentés comme autant d'outils masturbateurs pour les hommes avides de sensations extrêmes. Elle mimait le mouvement de l'acte devant les clients potentiels et accélérait la cadence en se léchant les lèvres de façon obscène. Il y en a beaucoup plus que dans la partie que j'ai traversée pour voir Victor, songea Cayanna. La jeune femme aperçut même des couples copulaient à l'entrée de ruelles, leurs corps à moitié recouverts par les ombres projetées par les puissants néons de la rue.


  Tout cela évoluait dans une atmosphère lourde et humide, presque sensuelle par moments, accompagnée du parfum fort d'épices, de la sueur, et des autres odeurs d'un quartier en ébullition.


  Un peu plus loin, des enseignes lumineuses vantaient les mérites des transonis, les rêves surréalistes directement induits dans le cerveau par le truchement de la puce I.L.. Majoritairement pornographiques, mais pas seulement, le transonnisme faisait fureur dans tous les milieux pour quiconque avait les moyens de s'acheter les décharges comme on les appelait. Leur qualité variait, et leur méthode d'injection aussi. Les moins chères étaient envoyées par le biais de machines bricolées par la population à moindre coût, appelées des rêveuses, faites de matériaux de récupération dénichés de-ci de-là par des individus habiles de leurs mains. Mais ces appareils de fortune avaient des chances de vous griller le cerveau. La population moyenne des planètes du Conseil se rendaient plutôt dans les centres agréés pour recevoir les transonis sans danger.


  Mais il n'y avait pas que le sexe au district six. Cayanna pouvait observer des restaurants aux devantures très lumineuses et colorées ouverts sur la rue. Les gens s'asseyaient sur des chaises hautes et mangeaient sur le comptoir des plats riches en couleurs et en odeur. Certains étaient debout, tenant leur bol d'une main et mangeant de l'autre tout en discutant avec des clients assis à côté d'eux ou à l'autre bout du comptoir. Les badauds contournaient naturellement ces attroupements autour des restaurants comme un cours d'eau longe son propre lit et la course lente du fleuve humain ne semblait pas connaître de répit.


  «Tu veux manger quelque chose?» lui demanda Hisawa en la voyant loucher sur les assiettes des clients.


  L'estomac de la jeune femme aurait pu répondre à sa place si ce n'avait été sans le brouhaha ambiant.


  «Je dois avouer que je meurs de faim, répondit-elle. Mais tu penses que c'est raisonnable de s'attarder ici?»


  «Mêlé ainsi à la foule, on ne risque pas grand-chose, fais-moi confiance.»


  Hisawa la poussa doucement dans le dos et ils se dirigèrent vers un des restaurants. Les deux Terriens prirent place sur deux hautes chaises et Hisawa passa commande. Le cuisinier, une cigarette à Songe à moitié éteinte à la commissure des lèvres, se mit à débiter en tranches un gros morceau de viande de poisson à une vitesse ahurissante. Sa main augmentée répétait le mouvement avec une précision chirurgicale et découpait des tranches d'une épaisseur identique. Il jeta quelques morceaux dans deux assiettes creuses, prit deux portions de nouilles dans une grosse marmite, et recouvrit le tout d'une sauce épaisse marron foncé.


  «Bon appétit», leur glissa le type en déposant les assiettes fumantes devant eux.


  Cayanna regarda son repas avec des yeux ronds.


  «Qu'est-ce que c'est?» demanda-t-elle à Hisawa.


  «Des nouilles mélangées à une sauce pimentée de chair de boombolys, un grand poisson bon marché des mers profondes de la planète Pranale, à la chaire dure mais nourrissante», lui répondit-il en prélevant une grande bouchée de son assiette.


  La jeune femme goûta prudemment le plat.


  «C'est pas mauvais.»


  «C'est dans ces restaurants que l'on mange le mieux sur cette planète, dit Hisawa, pour les petites gens, je veux dire. Ce district, malgré tous ces défauts et la réputation sulfureuse qu'il traîne, est multiculturel et beaucoup de ses habitants importent de la nourriture de leur propre planète et ouvre des restaurants comme celui-ci.»


  «Tu as l'air de bien connaître cet endroit?»


  «C'est vrai, ça m'est arrivé d'y passer beaucoup de temps avec Rick. Pendant qu'il rendait visite à Mathilde, je vadrouillais dans le coin. J'ai bien failli me faire casser la gueule de nombreuses fois par des truands sans envergure. Ils hésitaient le plus souvent, attirés par le sabre dans mon dos.» Il toucha du bout des doigts la garde de l'arme. «À force de résister à ces agressions, c'est comme si le district m'avait accepté en lui, et maintenant je n'ai jamais de problème.»


  La première fois que je suis venue ici, songea Cayanna tout en mangeant, je n'avais pas fait attention à tout ça et je m'étais arrêtée à la prostitution sans tenter de voir derrière.


  «Mais ne va pas te méprendre, reprit le Terrien, ce district peut rapidement devenir ton pire cauchemar si tu ne fréquentes pas les bonnes personnes et les bons endroits. C'est un lieu malsain et dangereux, fait de décadence et de meurtre, mais c'est aussi un endroit vivant est riche de découvertes. Je le trouve plutôt plaisant, mais à petites doses.»


  Cayanna observa Hisawa manger. J'ai parfois du mal à voir le gaïalien en lui, pensa-t-elle, il semble même avoir assimilé l'accent haché de la langue officielle du Conseil.


  «Je vais faire une comparaison osée, commença la jeune femme en utilisant la langue de Gaïala, mais cette agitation me rappelle la rue principale de notre chère cité, les commerces du sexe en moins évidemment. Mais ce grouillement de vie que tu sembles apprécier, il est le même dans notre cité natale, Hisawa.»


  Le jeune homme regarda longuement Cayanna dans les yeux avant d'observer autour de lui l'agitation fiévreuse de la rue. Pendant un instant, les alentours se transformèrent et ce fut la grande rue principale de Gaïala que le jeune homme observa, avec ces grands étals de produits frais, les groupes de gaïaliens en train de discuter, de rire et de s'étreindre, vêtus de leurs vêtements simples très colorés. Il lui sembla presque même sentir l'odeur épaisse de la poussière que l'on sentait dès le plus jeune âge au sein de cette cité entourée par le chaos, et cela lui déclencha un frisson puissant. Le parfum des déserts de poussière me manquerait-il ? s'interrogea le jeune homme. Et puis ses yeux se posèrent sur le Temple du Très-Ancien, juché sur sa colline comme un phare de l'ancienne Terre tout droit sorti des histoires qu'Hisawa allait lire parfois dans les archives de la cité.


  La voix de Cayanna l'arracha à sa vision: «Tout va bien?»


  Il posa sur la jeune femme un regard troublé, à tel point qu'elle aurait pu jurer que, pendant un bref instant, il ne savait plus où il était, mais rapidement ses yeux retrouvèrent leur calme habituel.


  «Pendant quelques secondes, j'ai eu l'impression d'être autre part», fit-il en reprenant son assiette.


  «J'ai parlé en gaïalien, excuse-moi.»


  «Ici, tous les dialectes de la galaxie se mélangent, ce n'est pas très grave.»


  Les deux Terriens continuèrent à manger tandis qu'autour d'eux on s'agitait, on parlait fort, on riait et on se disputait. Puis, une fois leurs assiettes terminées, Hisawa paya la note de quelques crédits et Cayanna le suivit quand il s'engouffra à nouveau dans la rivière humaine.


  



  Ils s'enfoncèrent un peu plus dans le coeur du district six. Les restaurants de tout à l'heure laissèrent place à de plus en plus de boutiques du sexe et à des façades factices de magasins qu'Hisawa affirma être des plates-formes clandestines de revente de drogues dures.


  «C'est la partie la plus dangereuse du district, commenta le Terrien qui s'arrangeait pour passer le plus loin possible de ces sources de problèmes. Les propriétaires sont des gens nerveux, évitons d'attirer l'attention.»


  Ils contournèrent donc, passant parfois dans des rues parallèles pour éviter certains endroits à risque. Cayanna se laissait faire, impressionnée par l'aisance du jeune homme à se faufiler dans ce labyrinthe sans la moindre hésitation.


  «C'est tellement immense! On est pourtant qu'à la surface de la strate d'habitation mais je me sens complètement perdue. Comment fais-tu pour t'y retrouver?»


  Hisawa lui adressa un léger sourire.


  «Ce n'est pas si compliqué que ça, fais-moi confiance. Il suffit simplement de se trouver des points de repère. Si tu venais ici plus régulièrement, tu trouverais rapidement ton chemin.»


  Alors qu'ils retournaient dans l'artère principale, un grand bâtiment de plusieurs étages apparut soudainement au détour d'une rue. Sa façade rouge, agrémentée de fausses colonnes gravées de représentations d'hommes et de femmes nus et enlacés, prenait la place de plusieurs habitations et l'on devinait qu'un unique édifice avait dû engloutir plusieurs bâtiments voisins pour s'agrandir au cours du temps. Au-dessus d'une porte d'un noir profond, le nom de la maison close de Mathilde apparaissait en lettre d'or, La Marée des Sens.


  Cayanna et Hisawa restèrent quelques instants à regarder le bâtiment.


  «On est arrivés», fit le jeune homme.


  «C'est un édifice impressionnant», commenta la Terrienne.


  «Oui, Mathilde a une solide réputation dans le coin, c'est une alliée précieuse et une femme fort sympathique, tu verras. Son établissement est très luxueux par rapport à ce que l'on pourrait trouver ici.»


  Sur le toit, on pouvait observer le balai d'aéros venus desservir une clientèle aisée.


  «Plus on monte dans les étages, plus c'est luxueux, expliqua Hisawa. Mathilde se donne beaucoup de mal pour satisfaire tous les niveaux de clientèles.» Et s'en mettre un peu plus dans les poches, songea le Terrien qui se souvenait de l'amour des crédits de la tenancière.


  «Tu es certain qu'elle pourra nous aider?»


  «On est sûr de rien ici, mais je suis confiant.»


  Sur ces derniers mots, Hisawa entreprit de fendre la foule pour traverser la rue en direction de La Marée des Sens, suivi de près par Cayanna. La grande porte noire du bâtiment s'ouvrait régulièrement sur le passage des clients, faisant entendre par intermittence une musique douce et lente seulement parasitée par l'agitation des clients. À mesure qu'ils approchaient, la musique devint de plus en plus distincte et envoûtante et ils se sentirent happés par l'atmosphère en ébullition de l'édifice. Mathilde sait créer des ambiances, songea Hisawa.


  «Prenez garde à la marée», leur dit avec un sourire une jeune femme légèrement vêtue quand ils entrèrent dans le bâtiment.


  La lourde odeur de la Songe fut ce que les deux Terriens perçurent en premier lorsqu'ils goûtèrent à l'atmosphère de la maison close. Cayanna observa attentivement les lieux.


  Au bas de quelques marches, un large carré de tables élégantes se tenait devant un bar qui prenait toute la largeur du mur. Répartis autour de la pièce, de petits box fermés par d'épais rideaux dissimulés des salons privés. «Réservés aux passes rapides», lui expliqua Hisawa. En face de l'entrée, à l'autre extrémité du bâtiment, un large escalier montait vers les étages supérieurs. «Où se trouvent les chambres pour les passes plus longues», compléta le jeune homme.


  Le lieu était plein à craquer et de la fumée blanche s'élevait continuellement des tables au centre aussitôt brassée par de grands ventilateurs fixés au plafond. Les barmans aux bras augmentés n'en finissaient plus d'agiter leur cocktail qu'ils versaient dans de hautes coupes. Des jeunes hommes et femmes, tantôt quasiment nues ou très légèrement vêtues, circulaient au milieu des tables pour servir les clients assoiffés par la chaleur torride du bâtiment et satisfaire les yeux affamés d'une clientèle des deux sexes, venue en ce lieu pour satisfaire d'autres appétits.


  Sur une large scène en face de l'entrée, une femme à la beauté époustouflante, habillée d'une robe moulante mettant en valeur ses formes voluptueuses, chantait d'une voix suave et grave un vieil air de musique très rétro. Un homme, aux traits fins et avenants, l'accompagnait sur un piano à queue et déplaçait ses mains augmentées avec grâce sur les touches blanches et noires.


  Les clients devant la scène ne semblaient pas perdre une miette du spectacle.


  Hisawa s'approcha de la jeune femme qui les avait accueillis en entrant et murmura à son oreille : « Dites à Mathilde qu'Hisawa Ken souhaite lui parler.» L'hôtesse s'éclipsa en hochant la tête et un jeune homme baraqué prit sa place à l'accueil.


  Cayanna dut repousser les avances de nombreuses filles et garçons du bordel avant que l'on ne vienne les chercher pour les emmener dans un grand bureau à l'écart de l'agitation. Assise sur un fauteuil rouge au dossier haut, une femme rousse d'une quarantaine d'années travaillait sur un holo-écran de ses mains augmentées. Elle leva ses yeux vert clair à l'approche des deux Terriens et un sourire éclaira son visage quand elle posa son regard sur Hisawa.


  «Hisa, mon chou», fit-elle en se levant de son fauteuil.


  Une robe d'un rouge éclatant mettait en valeur sa fine silhouette et ses bras, augmentés eux aussi, étaient en partie recouvert d'un tissu blanc très élégant. Ses longs cheveux auburn, pourtant coiffés d'un large chignon au-dessus de sa tête, retombaient en de fines mèches autour de son visage à la peau d'albâtre.


  «Merci de nous recevoir, Mathilde», dit Hisawa en embrassant la main de la propriétaire de La Marée des Sens.


  Quand elle fut suffisamment près d'eux, Cayanna remarqua que sa puce I.L. était sertie d'une petite pierre précieuse rouge. Ce doit être le comble du chic, songea-t-elle.


  «C'est bien normal, je ne refuse rien à un ami de Rick!» La tenancière se tourna vers la Terrienne qui était restée discrète jusqu'à présent. «Qui est cette délicieuse créature? Tu t'es enfin trouvé une petite amie?» demanda Mathilde avec un sourire espiègle.


  Hisawa sentit le rouge monter à ses joues.


  «Je suis Cayanna, et Hisawa et moi sommes des sortes d'amis.»


  «Oh», fit simplement Mathilde, apparemment déçue. Elle retourna s'asseoir dans son grand fauteuil. «Que puis-je faire pour vous?» demanda-t-elle.


  «On a quelques problèmes avec des mercenaires et des chasseurs de primes, tu crois que tu pourrais nous aider à rejoindre le spatioport du bloc discrètement?»


  Mathilde leva un sourcil. « Rick est informé de tes problèmes?» demanda-t-elle.


  Est-il ici? se demanda Hisawa.


  «Dans la mesure du possible, j'aimerais mieux qu'il n'en sache rien.»


  «Tu sais parfaitement qu'il ne ferait rien pour te nuire.»


  «Probablement, mais c'est trop important et je ne souhaite pas l'impliquer, du moins pour le moment.»


  Mathilde fit un geste de la main comme pour passer au sujet suivant.


  «De toute façon, il n'est pas sur Zagorel pour le moment. Tu le connais, il va et vient sans arrêt.»


  Cayanna observa le visage à la peau délicate de Mathilde et songea: à la première occasion elle dira à ce Rick que nous sommes venus ici, c'est une évidence.


  Mathilde s'adossa contre son fauteuil et sembla méditer quelques secondes.


  «Le spatioport n'est pas à côté, dit-elle comme pour elle-même, et je risque de gros problèmes si l'on vous découvre dans un de mes aéros. Je peux vous rapprocher un maximum et tenter de vous cacher des autorités et des chasseurs de primes mais la personne qui vous emmènera gardera ses distances avec le spatioport, trop surveillé.»


  «Ce sera déjà très bien Mathilde, merci.»


  «On fera ça très tôt demain matin. Cette nuit, vous allez rester ici et tu vas payer pour une chambre Hisawa, je ne fais rien gratuitement tu le sais bien?»


  Comme si je pouvais oublier, pensa le Terrien en hochant la tête.


  «Bien, reprit Mathilde. On va vous attribuer une chambre et l'on viendra vous chercher tôt demain matin.»


  D'un geste impérieux de la main, elle les chassa de son bureau.


  



  Hisawa regardait le district six par la fenêtre de la chambre. Les canyons des strates d'habitations étaient visibles comme des plaies à vif dans la densité urbaine des bâtiments de toutes sortes. Parfois, un aéro s'en échappait et s'élevait jusqu'aux voies de circulation bien au-delà du toit des immeubles avant de disparaître parmi les files lumineuses.


  Le Terrien reporta son attention sur l'holo-écran de sa tablette pour relire le message reçu quelques minutes auparavant. Le Bureau des Primes l'informait que son statut de chasseur venait de lui être définitivement retiré suite à l'enquête sur ses récents agissements. Sa plaque bancaire avait été désactivée et son astronef interdit de quitter Zagorel jusqu'à nouvel ordre. L'influence d'Oligénix est derrière ses manœuvres expéditives, songea le jeune homme.


  Cayanna sortit de la salle de bains, sa chevelure dense emprisonnée dans une serviette d'un rose pâle. Elle s'arrêta en apercevant Hisawa perdu dans ses pensées devant la grande fenêtre.


  «Qu'est-ce qui se passe?» demanda-t-elle, en détachant la serviette et en frottant ses longues boucles d'or pour en extraire l'humidité restée malgré le souffle chaud de la cabine du sublimateur.


  Hisawa se tourna vers elle. La jeune femme ne portait que son t-shirt ainsi que son pantalon, et ses pieds nus disparaissaient presque dans l'épaisse moquette de la chambre. Elle s'approcha de la fenêtre tout en continuant de frotter ses cheveux.


  «La cabine du sublimateur doit être défectueuse, fit-elle, J'ai dû m'y prendre à deux fois pour lancer le programme de séchage corporel et mes cheveux ne sont même pas secs!»


  Hisawa ignora sa remarque et se contenta de dire: «Je ne suis plus chasseur de primes.»


  Cayanna releva la tête vers lui. «Comment?»


  «Le Bureau des Primes m'a retiré mon droit d'exercer, ils ont aussi bloqué ma plaque bancaire. On devra faire avec les quelques crédits que j'ai dans mon manteau.»


  «Je suis désolée», dit Cayanna en lui touchant doucement le bras.


  Lui ne l'était pas. Au contraire, il avait l'impression qu'un poids énorme venait de lui être retiré en même temps que son insigne de chasseur.


  «Je me sens étrangement bien, en fait. J'ai l'impression que j'aurai dû arrêter la chasse à primes depuis longtemps.»


  Cayanna lui sourit.


  «Ce n'est pas si grave alors.»


  «Non, par contre mon astronef est coincé ici jusqu'à nouvel ordre.»


  «C'est un problème?»


  Hisawa marcha jusqu'au large lit et s'assit.


  «Ce qui va être un problème, c'est s'introduire à l'intérieur du spatioport. Déverrouiller les portes du hangar ne devrait pas être compliqué.»


  Le jeune homme passa ses mains sur son visage pour tenter d'y chasser la fatigue accumulée ces derniers jours.


  «On trouvera bien une solution, commenta Cayanna en l'observant. On a trouvé jusqu'à présent.»


  Elle s'approcha de lui et l'aida à se lever. «Tu devrais profiter du sublimateur de la salle de bains», lui dit-elle en le poussant gentiment vers cette dernière.


  Hisawa se laissa faire et songea que se laver ne lui ferait pas de mal.
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  Zagorel, capitale du Conseil de l'humanité, est une planète hors normes sur bien des aspects. Le premier concerne son urbanisation, 98% de ses terres émergées sont habitées par sa population. […] Les forêts de la planète ont disparu depuis longtemps, l'oxygène de son atmosphère est entretenu par de larges installations dispersées sur l'ensemble de sa surface. Sans ces installations de pointe, les experts estiment que l'atmosphère de la planète deviendrait nocive pour ses habitants en seulement quelques mois galactiques. […] Le dernier aspect est directement lié au premier, il s'agit du nombre d'habitants. Les récents recensements évoquent le chiffre vertigineux de vingt milliards d'individus, mais c'est sans compter tous les habitants illégaux vivant dans les couches basses des strates d'habitations. Certains experts évoquent plutôt une population d'environ trente milliards qui pourrait grandir pour atteindre quarante milliards en seulement dix années galactiques.


  Extrait de, L'Échec de Zagorel, T. Pratt, sociologue.


  



  «Je ne peux pas vous emmener plus près, leur dit l'employé de Mathilde en ouvrant la portière arrière de l'aéro-véhicule de transport. Ma patronne m'a bien précisé que je devais me tenir éloigné du spatioport.»


  Hisawa et Cayanna s'extirpèrent de l'aéro qui servait aux livraisons de nourriture du bordel de Mathilde. Aussitôt ses passagers débarqués, l'employé remonta dans son appareil et fila sans demander son reste.


  Hisawa observa les alentours. L'employé les avait déposés à une dizaine de kilomètres du spatioport et le jeune homme apercevait déjà la silhouette confuse de la grande tour du contrôle aérien. On y sera rapidement, songea-t-il.


  Les deux jeunes gens se mirent en marche.


  Le spatioport était encerclé par de grands sites industriels dont les cheminées montaient à des hauteurs vertigineuses. C'était souvent le cas avec ce genre d'édifice à cause du va et vient incessant des astronefs.


  Le ciel de ce milieu de matinée était chargé de lourds nuages gris annonceurs de pluie. Toutefois, le ciel bleu clair se laissait apercevoir entre les cumulus et un soleil chaud illuminait parfois les bâtiments et les rues. Des vaisseaux cargos, faisant la navette entre les aires de chargement des sites industriels et les baies d'amarrage des immenses vaisseaux de transports en orbite autour de la planète, émergeaient des nuages comme de gigantesques oiseaux de métal, et descendaient lentement vers le sol en s'illuminant des feux violacés de leurs propulseurs à Belrium. Leur balai était incessant et Hisawa se demanda ce qu'ils pouvaient bien transporter. Les industries tournaient à plein régime, relâchant de grandes volutes de fumée noire dans le ciel à perte de vue.


  Après deux heures de marche, l'imposante silhouette du spatioport s'imposa dans leur champ de vision, juché sur une grande falaise, avec sa haute tour de contrôle pointant vers les cieux. Creusés sur le flanc de cette falaise de métal, on pouvait distinguer de nombreux trous obscurs alignés les uns sur les autres.


  En les apercevant, Cayanna demanda à Hisawa ce que c'était.


  «Ce sont les accès aux hangars pour les astronefs, les astro-tunnels», répondit le jeune homme.


  «Tu es passé dans un de ces trous pour poser ton astronef?»


  Hisawa acquiesça.


  « Les hangars sont dans cette falaise artificielle. Le spatioport a été construit en hauteur pour éviter de creuser trop profondément dans le sol de la planète afin d'installer les hangars de stockage des astronefs.»


  Un vaisseau émergea d'un des trous comme pour donner raison à Hisawa.


  «Je n'avais pas vu cette partie de la structure en arrivant.» Tout est tellement démesuré ici, songea la jeune femme.


  En début d'après-midi, ils arrivèrent aux ascenseurs publics permettant de gravir la colline sur laquelle avait été érigé le spatioport. Les deux jeunes gens se camouflèrent parmi la population pour se faire les plus discrets possible. Ils jetaient des coups d'oeil dans toutes les directions à la recherche d'éventuels chasseurs de primes mais n'en croisèrent aucun, et les ascenseurs les menèrent tout en haut de la colline.


  Les lignes anguleuses du gigantesque bâtiment du spatioport se dressèrent devant eux, noyées parmi la marée d'êtres humains s'y rendant. Depuis une heure, Cayanna et Hisawa observaient les astronefs qui décollaient du spatioport et le vacarme des appareils avait grandi à mesure que les deux Terriens s'étaient approchés.


  Hisawa guida la jeune femme un peu à l'écart du flot dense de la population.


  «Ton astronef est ici?» demanda aussitôt Cayanna.


  «Oui, hangar 287, confirma-t-il. On ne pourra pas échapper aux robots volants qui vont tenter de scanner la puce I.L. que nous n'avons pas si nous approchons du bâtiment. Il y en a partout, et il faut s'attendre à croiser de nombreux chasseurs.»


  «Qu'est-ce que tu proposes?» demanda la jeune femme en lançant des regards inquiets vers le gigantesque édifice.


  À dire vrai, je n'en sais trop rien, songea-t-il. Depuis sa récente rencontre avec Cayanna, le spatioport était un problème complexe qu'il avait constamment relégué pour plus tard, mais maintenant qu'il se trouvait devant l'imposant bâtiment, c'était le moment de trouver une solution.


  Le jeune homme observa l'éventuelle présence de points d'accès alternatifs. L'immense entrée avalait le flot d'êtres humains sans discontinuer et c'était la seule entrée que le jeune homme voyait. Il y en avait peut-être d'autres, mais impossible de les voir de l'endroit où Cayanna et lui se trouvaient.


  «Aucune chance d'entrer par la grande porte, expliqua Hisawa, à cause des primes sur nos têtes, les forces de sécurité et les chasseurs de primes présents sur la zone nous tomberaient dessus trop rapidement, même en essayant de passer en force.»


  Cayanna pinça les lèvres. Maudite Oligénix, rugit-elle intérieurement.


  «Faisons le tour du bâtiment dans ce cas, proposa-t-elle, il doit bien y avoir des entrées alternatives et plus discrètes, pour les employés par exemple.»


  Hisawa acquiesça et les deux jeunes gens entreprirent de fendre la foule pour faire le tour de l'édifice. Les badauds avançaient en un flot constant et semblaient tous se suivre les uns les autres, comme emportés par un courant qu'ils créaient eux-mêmes. Hisawa marchait d'un pas sûr, brisant le flot humain comme les astronefs de croisière traversant les denses ceintures d'astéroïdes de certains systèmes. Le jeune homme baragouinait parfois des excuses en bousculant quelqu'un, mais il abandonna vite et ne se gêna plus pour malmener quelques passants trop absorbés par leur tablette de poignet. Au-dessus, des aéro-taxis passaient sans discontinuer pour se rendre dans les zones de débarquement, ils décollaient et se posaient en une danse mécanique.


  On lui saisit soudainement le bras, et Hisawa se retourna pour se rendre compte que c'était Cayanna.


  «J'ai peur que l'on ne se perde de vue», lui expliqua-t-elle.


  Ils échangèrent un petit sourire avant de reprendre leur traversée infernale. N'y a-t-il que des masses immenses d'êtres humains sur cette planète? se demanda la jeune femme. Depuis que je suis arrivée ici, j'ai l'impression d'être entraînée dans un courant sans fin.


  La masse d'êtres humains se clarifia de plus en plus et ils finirent par en émerger. Hisawa ne perdit pas une seconde et entraîna Cayanna vers une rue parallèle qui longeait la grande enceinte du spatioport.


  Des murs et des grillages à énergie, ce fut tout ce que les deux jeunes gens rencontrèrent pendant de longues minutes. Sur leur droite, des bâtiments, écrasés par le gigantisme du spatioport, jonchaient la rue qui les séparait de l'enceinte. De nombreux aéros étaient garés dans des zones de stationnement autour de ces bâtiments et des gens, emmitouflés dans des vêtements épais, circulaient en discutant.


  Cayanna s'inquiétait qu'ils ne trouvassent jamais le moyen de pénétrer à l'intérieur de l'enceinte quand ils approchèrent d'une entrée de service. Celle-ci était lourdement gardée par des employés armés de mitraillettes à énergie. Ils scannaient minutieusement chaque aéro-véhicule de service qui passait vers l'intérieur du spatioport. Les deux jeunes gens se positionnèrent de l'autre côté de la rue parmi des aéros silencieux.


  «On ne passera jamais par ici», commenta sombrement Cayanna.


  Effectivement, je dois admettre que la manoeuvre semble risquée, songea Hisawa en observant les gardes armés. Son regard erra quelques instants autour d'eux. Les entrées conventionnelles des spatioports étaient trop bien gardés, jamais Cayanna et lui ne réussiraient à passer la sécurité d'un tel lieu, en tout cas pas avec une prime sur la tête. Le jeune homme suivit des yeux la grande muraille et laissa son regard se perdre à l'horizon. Un autre accès était envisageable, mais Hisawa n'aimait pas beaucoup cela. Il détourna le regard de l'entrée de service et pencha la tête pour réfléchir. Les astro-tunnels feraient un accès très discrets pour nous, songea-t-il.


  Le voyant en pleine réflexion, Cayanna se rapprocha de lui. «Tu as une idée?» demanda-t-elle.


  «J'en ai malheureusement une, effectivement, mais ça va être très dangereux», fit le jeune homme en relevant la tête.


  Hisawa lui expliqua son idée de passer par les astro-tunnels et la Terrienne le regarda avec des yeux ronds quand il eut fini.


  «Tu penses vraiment que c'est faisable?» demanda-t-elle.


  «J'en suis persuadé, d'autant que ces accès sont beaucoup moins surveillés, répondit Hisawa. Par contre, ça va être dangereux.»


  «Si tu penses que l'on peut accéder à ton astronef par là, allons-y.»


  Hisawa hocha la tête et ils entreprirent de longer l'enceinte jusqu'à son extrémité.


  



  Une heure plus tard, un vent fort leur indiqua qu'ils approchaient du vide.


  Après avoir escaladé un grillage sur lequel un panneau interdisait formellement toute intrusion, Cayanna et Hisawa atterrirent dans une cour cernée de bâtiments. Des monticules de matériel d'entretien patientaient, ça et là, entre les édifices, et aucun signe ne permettait de déterminer avec certitude si ces derniers étaient occupés par des personnes, aussi traversèrent-ils la cour le plus silencieusement et rapidement possibles. Un peu plus loin, un petit escalier descendait sur une dizaine de marches. Une fois qu'ils l'eurent empruntés, les deux Terriens s'arrêtèrent devant une porte en métal sur laquelle un écriteau disait: «Attention danger, risque de chute mortelle.»


  C'est ici, songea le jeune homme. Il tourna la poignée de la porte et une forte bourrasque les accueillit. Ils marchèrent jusqu'à une rambarde et observèrent le paysage.


  Je n'aurai jamais pu imaginer que ce fût possible de recouvrir une planète de métal et de bâtiments, songea Cayanna. Au loin, les lignes de l'urbanisme dense de la planète se dessinaient devant eux en de minuscules détails. Partout où le regard pouvait porter, on ne voyait qu'une accumulation de bâtiments et de grandes tours dressées vers le ciel.


  Cayanna et Hisawa se trouvaient sur une plate-forme de service adossée sur le flanc de la falaise métallique où se trouvaient les astro-tunnels. Sur leur gauche, les bouches sombres recrachaient parfois avec force un vaisseau qui prenait rapidement de l'altitude après que ses propulseurs aient crashé la fumée dense et violacée du Belrium consumé.


  Hisawa observa le flanc de la falaise de métal. Des plates-formes suspendues dans le vide permettaient d'atteindre les accès des astronefs assez facilement en passant par une multitude d'escaliers jaunes.


  «Il y a un élévateur ici», fit remarquer Cayanna en tendant un bras vers l'appareil. Celui-ci semblait descendre très bas vers les degrés inférieurs.


  En se penchant légèrement par-dessus la rambarde et en regardant vers le bas, Hisawa remarqua d'autres plates-formes en dessous. Les deux jeunes gens se trouvaient tout en haut de la falaise, au niveau des bouches d'accès des astronefs les plus en hauteur. Des silhouettes s'agitaient plus bas, les agents d'entretien étaient au travail.


  La main sur la rambarde de sécurité, Hisawa longea la plate-forme, le regard braqué sur l'astro-tunnel le plus proche d'eux.


  «Les plates-formes vont nous permettre de nous approcher au plus près, fit-il. Ce sera plus facile que je l'avais imaginé.»


  Le souffle chaud du passage d'une aéro-voiture souleva leur manteau et agita leurs cheveux. L'aéro s'éloigna d'une bonne centaine de mètres avant de faire une boucle et revenir vers eux. Il s'immobilisa devant la plate-forme en grondant. Un homme passa la moitié de son corps par une des vitres latérales, il tenait un fusil à filet magnétique.


  «Cours Cayanna», hurla Hisawa avant de se précipiter vers l'astro-tunnel le plus proche.


  L'homme tira. Les griffes du filet magnétique sifflèrent dans l'air avant de mordre l'enduracier, manquant les deux jeunes gens de peu. Ces derniers ne perdirent pas une seconde et se mirent à dévaler un premier escalier de métal qui menait à une plate-forme en contre-bas. L'aéro-voiture effectua une manœuvre latérale pour pouvoir les suivre et l'homme tira un autre filet magnétique qui manqua à nouveau sa cible et tomba dans le vide.


  Les deux Terriens couraient aussi vite qu'ils le pouvaient, martelant le sol métallique de leurs bottes quand, soudain, le crépitement furieux de projectiles incandescents siffla autour d'eux. De l'aéro-voiture, l'homme dont le corps était à moitié sorti leur tirait dessus avec une mitraillette à énergie. Les tirs étaient imprécis et les manquaient systématiquement. Ils cherchent à nous immobiliser, songea Hisawa. Cayanna cria quand de petites étincelles vinrent lui embraser la peau exposée de son visage, elle leva un de ses bras pour se protéger mais ne ralentit pas.


  La plate-forme sur laquelle les deux Terriens se trouvaient se mit à trembler puis s'effondra d'un bon mètre dans le vide. Ils chutèrent sur les grilles métalliques avant de glisser vers l'extrémité de la plate-forme, vers le vide. Elle s'effondre, fut tout ce qu'Hisawa put penser tandis que son corps se rapprochait des rambardes de sécurité mises en pièces par les projectiles à énergie. Alors qu'il basculait dans le vide, ses mains accrochèrent la tige froide d'une des rambardes, bloquant sa chute.


  Cayanna tentait de s'agripper aux grilles de métal, en vain, les prises étaient très glissantes à cause des pluies récentes et elle se sentit partir dans le vide. Hisawa lui saisit une main quand la jeune femme passa à côté de lui et elle s'y s'accrocha avec la force du désespoir. La charge supplémentaire le fit hurler de douleur mais il tint bon.


  Un rapide coup d'oeil vers l'aéro indiqua à Hisawa que l'homme avait cessé de tirer. Ils nous veulent vivants, songea-t-il.


  Le jeune homme baissa la tête. Cayanna entourait ses jambes de ses deux bras et les serrait très fort.


  «Cayanna, l'aéro! Prends mon revolver!» fit-il entre ses grognements d'effort.


  La jeune femme se ressaisit aussitôt et tendit une main vers le revolver à énergie à la ceinture du Terrien. Viens ici! rugit-elle intérieurement quand la boucle magnétique retenant l'arme refusa de s'ouvrir. Elle put enfin attraper le revolver et le braqua aussitôt sur l'aéro-voiture. Elle vida rageusement le chargeur et les projectiles entamèrent copieusement la carrosserie de l'engin en crissant. Le conducteur braqua pour tenter d'éviter les tirs et, dans la manœuvre, son comparse perdit son fusil à énergie qui chuta dans le vide. L'aéro battit en retraite quand une épaisse fumée s'échappa par les trous des impacts.


  Hisawa serrait aussi fort que possible le morceau de rambarde qui les maintenait, Cayanna et lui, encore en vie, mais ses forces l'abandonnaient.


  «Je ne vais pas tenir longtemps comme ça», fit-il.


  La jeune femme coinça le revolver dans son pantalon et observa les alentours. Une autre plate-forme se tenait à environ trois mètres plus bas. «Je peux tenter de sauter en me balançant un peu», proposa-t-elle.


  «Si tu dois le faire, fais-le vite. Je commence à sérieusement fatiguer.»


  Je peux y arriver, songea Cayanna et elle balança ses jambes d'avant en arrière pour prendre de l'élan.


  Hisawa tenait le coup en serrant les dents. Ses bras ne donnaient plus de signe de vie depuis un moment et leur salut ne tenait qu'à ses mains crispées autour des barreaux en métal de la plateforme.


  «Tiens le coup, je vais y aller», fit la jeune femme.


  Par le Très-Ancien, pourvu qu'elle ne tombe pas, songea le jeune homme qui voyait ses chances de connaître la vérité sur l'explosion de l'Athylus s'évanouir devant lui. Ou bien était-ce la peur de perdre la jeune femme?


  Cayanna lâcha lorsqu'elle fut au plus proche de la plate-forme et son corps décrivit un arc gracieux avant de heurter durement la rambarde de sécurité. Ses poumons se vidèrent et elle tomba sur les grilles de métal, percluse de douleur mais en sécurité.


  Malgré le soulagement de ne plus avoir à porter la jeune femme, Hisawa sentait le terrible vide en dessous l'aspirer inexorablement. Je n'ai plus la force de faire comme elle, songea-t-il en regardant Cayanna.


  L'aéro revint à la charge et s'immobilisa à quelques mètres en dessous d'Hisawa. Avec ses trous d'impact rejetant une épaisse fumée noire, il ressemblait à une créature bouillonnant de colère. Le râle de son réacteur endommagé sonnait comme un grognement.


  De son point de vue surélevé, le jeune homme reconnut immédiatement Loyd et Haris. Ils sont tenaces, songea-t-il.


  Loyd pointait un revolver à énergie sur une Cayanna éprouvée et étourdie qui réagissait avec lenteur à la menace. Cette fois-ci, ils vont m'avoir, pensa-t-elle en tentant de s'éloigner à quatre pattes.


  Hisawa observait la scène, impuissant. Hors de question qu'ils me l'enlèvent! rugit-il intérieurement. Trop de choses dépendent d'elle. Tentons le tout pour le tout. Subitement, il lâcha la rambarde et tomba lourdement sur l'aéro qui accusa le poids étranger en penchant vers l'avant. Le Terrien se retrouva allongé sur le pare-brise de l'appareil qui tremblait sous l'assaut du vent violent.


  «Casse-toi, Ken!» rugit Loyd qui braqua son revolver sur le Terrien. Celui-ci lui attrapa aussitôt le poignet, oubliant brièvement les douleurs provoquées par l'effort intense qu'il venait de fournir, et dégaina son sabre de l'autre main. Les genoux bien à plat sur le capot et les pieds bien plantés dans les aspérités qu'ils purent trouver, Hisawa posa la lame froide du sabre sur la gorge de Loyd et hurla à l'attention d'Haris : « Dépose-moi à côté de Cayanna ou je tue ton frère ! »


  Au travers du pare-brise sale de l'aéro, Hisawa lut la colère intense qui brûlait dans le regard du mercenaire, mais il vit aussi la résignation. Haris approcha doucement l'aéro de la rambarde. Hisawa récupéra le revolver de Loyd et, après avoir rengainé son sabre, tira à bout portant dans le réacteur de l'engin avant de bondir sur la plate-forme. L'aéro-voiture émit des soubresauts et recula de plusieurs mètres mais continua de flotter dans les airs.


  Comment ce machin fait-il pour voler encore? se demanda Hisawa en aidant Cayanna à se relever. Profitant de la confusion des passagers de l'aéro, les deux Terriens filèrent vers l'astro-tunnel le plus proche.


  Alors qu'ils se trouvaient encore à une dizaine de mètres du trou, un large astronef en émergea. La puissance de ses propulseurs les immobilisa, leur donnant l'impression de lutter contre le courant d'une rivière en furie. Ils reculèrent même de plusieurs mètres en glissant sur les grilles humides. Le vacarme du vaisseau inonda leurs oreilles et, pendant de longues secondes, il n'y eut qu'une lumière aveuglante et un bruit terrible.


  Quand l'astronef fut enfin passé, Hisawa jeta un rapide coup d'oeil vers l'aéro-voiture. Celle-ci avait pris ses distances du vaisseau et avait reculé de plusieurs dizaines de mètres, le réacteur toussotant de grands panaches de fumée noire.


  «Profitons qu'ils se soient éloignés», cria Hisawa à Cayanna.


  Les deux jeunes gens foncèrent vers le trou obscur de l'astro-tunnel. Ils s'aidèrent l'un l'autre pour grimper, la bouche étant en hauteur par rapport aux plates-formes d'entretien, et un souffle chaud les accueillit quand ils pénétrèrent à l'intérieur. Ils s'accroupirent dans le grand conduit. Seules quelques lampes rouges diffusaient une lumière crue et faible, dessinant simplement les lignes grossières du passage qu'ils empruntaient. Le bruit étouffé de lourdes machineries emplissait les lieux de notes graves et presque gutturales.


  Hisawa massa ses bras endoloris tout en marchant. À ses côtés, Cayanna se tenait le ventre mais reprenait déjà des forces. Ils marchèrent en cadence, la tête baissée, prêt à se plaquer les mains sur les oreilles au moindre signe de l'arrivée d'un astronef.


  Après quelques secondes de marche, Cayanna brisa le silence qui s'était installé entre eux depuis leur entrée dans l'astro-tunnel: «Tu m'as sauvé la vie en m'attrapant alors que je m'apprêtais à chuter dans le vide, merci. Je n'oublierai pas.» Je n'oublierai jamais, ajouta-t-elle pour elle-même.


  Hisawa tourna la tête à demi vers elle.


  «J'ai promis de te faire quitter la planète vivante, je tiens simplement parole.»


  Est-ce la seule raison? s'interrogea la jeune femme qui observait la silhouette du Terrien auréolée d'une lueur rouge.


  «Et puis, si tu n'avais pas tiré sur l'aéro comme tu l'as fait, nous serions morts.» Il reprit son revolver à énergie qu'il rengaina à sa ceinture et lui tendit celui qu'il avait pris à Loyd. La jeune femme le glissa dans son pantalon en songeant: si tu n'étais pas là, je serais morte depuis un moment.


  



  Ils marchèrent encore quelques minutes dans l'astro-tunnel. Effrayée à l'idée de voir surgir l'aéro des mercenaires, Cayanna lançait parfois des regards tendus derrière eux.


  «Pourquoi ne nous suivent-ils pas dans le conduit?» demanda-t-elle en accélérant un peu la cadence pour arriver à la hauteur d'Hisawa.


  «Trop dangereux, expliqua ce dernier, ils ne vont pas risquer une collision avec un astronef. Ça va leur prendre un moment pour faire le tour et pénétrer dans le spatioport. Dépêchons-nous.»


  La chaleur était torride dans le conduit, résultat du passage des astronefs et des résidus de combustion du précieux Belrium. Les parois étaient presque moites sous leurs mains et une espèce de substance légèrement gluante s'accrochait à leurs doigts. Ils passèrent à côté d'une large bouche d'aération fermée par une grille d'où émanait le faible sifflement d'une ventilation. Avec l'aide de Cayanna, Hisawa entreprit de l'ouvrir. Soudain, alors que la grille commençait à céder sous leurs assauts, l'air s'agita autour d'eux et, du sol, une vibration s'amplifia rapidement.


  Les deux Terriens se regardèrent quelques instants, puis Hisawa hurla: «Un astronef!»


  La jeune femme se plaqua contre le mur du conduit et se protégea les oreilles, rapidement imitée par Hisawa. Le grondement s'intensifia encore, jusqu'à devenir douloureux même avec les mains plaquées sur les oreilles. Leur monde se résuma à un bruit d'une intensité insupportable. Inconsciemment, Cayanna retint sa respiration tandis qu'à quelques mètres d'eux, un vaisseau de grande taille passait.


  «Ne traînons pas ici», fit Hisawa lorsque le brouhaha de l'astronef s'estompa.


  Ils détachèrent la grille d'aération et se faufilèrent à l'intérieur de l'étroit conduit. Ils marchèrent, descendirent, marchèrent à nouveau avant de descendre à plusieurs reprises, pour finalement tomber sur plusieurs grilles d'aération dans le sol, alignées sur une centaine de mètres devant eux.


  Hisawa se pencha pour jeter un œil par-delà la première grille.


  «Qu'est-ce que tu vois?» lui demanda aussitôt Cayanna.


  À peu près trois mètres les séparaient du sol, puis, un long couloir très éclairé s'étirait hors de vue du jeune homme. On se rapproche, pensa Hisawa.


  «C'est un des couloirs d'accès aux hangars, je crois», fit le Terrien en relevant la tête.


  «Ton astronef est par ici?» demanda Cayanna.


  Il entreprit de soulever la grille.


  «Plus bas, j'imagine. On va devoir s'enfoncer un peu plus dans les niveaux. Si je me souviens bien, le hangar 287 est au cinquième.»


  «Tu penses que l'on peut y accéder par les conduits?»


  La grille se détacha en grinçant.


  «C'est probable, mais j'aime autant y aller le plus vite possible, fit le jeune homme, Loyd et Haris ne vont pas tarder. Sortons du conduit et prenons les escaliers.»


  Hisawa passa ses jambes par l'ouverture et se laissa tomber. Le bruit sourd de sa réception sur le sol métallique résonna longuement. Il observa son environnement. Tout le long du couloir désert, des sas en métal se faisaient face à intervalles réguliers.


  Il releva la tête et invita Cayanna à sauter d'un signe de la main. Elle s'exécuta aussitôt et tomba à ses côtés.


  «Ne traînons pas ici», fit le Terrien en se relevant et en dégainant son revolver à énergie.


  Ils joignirent la large porte des escaliers en quelques foulées rapides et s'engouffrèrent à l'intérieur. Après avoir descendu plusieurs étages, ils sortirent des escaliers et marchèrent d'un pas sûr dans le couloir, passant devant les lourdes portes des sas des hangars. Deux hommes sortirent brusquement d'un sas à quelques mètres devant eux et marchèrent dans leur direction en discutant.


  La main d'Hisawa se crispa sur la crosse de son revolver.


  «Reste calme», murmura-t-il à Cayanna.


  «Ce sont des chasseurs?» demanda-t-elle.


  Le Terrien scruta les deux types. Pas d'armes apparentes, vêtement de villes, démarche peu assurée, analysa-t-il.


  «Non, n'éveillons pas les soupçons.»


  Les deux hommes les croisèrent sans leur prêter la moindre attention. Cayanna souffla de soulagement.


  Quelques instants plus tard, ils se figèrent devant le numéro 287.


  «Mon vaisseau est derrière cette porte », fit Hisawa en s'approchant d'une console encastrée dans la paroi à côté du sas.


  «On a de la chance qu'il n'y ait pas de chasseurs à attendre devant», commenta Cayanna.


  Le jeune homme pianota sur la console.


  «Ils n'ont pas dû imaginer que nous réussirions à entrer dans le spatioport, ils ont préféré nous attendre devant l'entrée du bâtiment.»


  Un grand message s'afficha en rouge sur l'holo-écran.


  «Comme prévu, le Cassandra est scellé», lut Hisawa.


  «Le Cassandra?»


  «C'est le nom que j'ai donné à mon astronef. Comme un hommage j'imagine. »


  Cayanna hocha la tête d'un air compréhensif.


  «Tu penses pouvoir contourner ce truc-là?»


  «On a pas d'autres choix», répondit le jeune homme en extirpant son petit ordinateur d'une pochette de sa ceinture.


  Il déposa l'appareil sur le clavier de la console et l'ouvrit. Après moins d'une minute de manipulation, Hisawa vint à bout de la sécurité du hangar et le sas s'ouvrit avec un bruit de pneumatique. Pendant toute la durée de l'opération, Cayanna avait jeté des coups d'oeil affolés dans toutes les directions. La jeune femme soupira bruyamment quand la porte s'ouvrit enfin.


  Les deux jeunes gens s'engouffrèrent précipitamment à l'intérieur. De grandes lumisphères clignotèrent brièvement avant de diffuser une puissante lumière blanche. Au centre du hangar, le Cassandra attendait silencieusement.


  «C'est ça ton vaisseau?» demanda Cayanna quand ils approchèrent de l'appareil.


  «Ne te fie pas à son apparence, répondit Hisawa avec un sourire plein de tendresse pour son astronef, il est beaucoup plus fiable et puissant qu'il n'en a l'air.»


  Il déclencha l'ouverture de la rampe du Cassandra.


  «Monte à l'intérieur, fit-il, je dois encore pirater la porte de sortie, les protocoles de sécurité la bloquent. Tu sais lancer la séquence de démarrage d'un astronef?»


  «Les bases, oui.»


  «Monte dans le poste de pilotage, l'échelle d'accès se trouve dans la pièce centrale, juste en montant la rampe, ça va nous faire gagner du temps. Et ne tente rien de stupide!»


  Cayanna ne répondit rien et pénétra dans l'astronef en trottinant.


  Ne perdant pas une seconde, Hisawa se rapprocha de la console de contrôle du hangar et entreprit de forcer les barrières de sécurité grâce à son petit ordinateur. Elles cédèrent sous ses habiles assauts et il eut rapidement le champ libre. Pendant qu'il travaillait, le jeune homme songeait: Un permis de chasseur qui saute en quelques jours, un astronef sous scellés, deux primes mirobolantes, les mesures à nos égards ont été prises avec une rapidité impressionnante.


  Hisawa venait de déverrouiller la grande porte du hangar lorsque le sas d'entrée s'ouvrit, l'arrachant brutalement à ses pensées. Le jeune homme pivota en dégainant son revolver et le braqua sur le nouvel arrivant. Aussitôt, il vit un flash de lumière et une puissante détonation inonda le hangar. Tenir debout devint rapidement une épreuve insurmontable pour lui et sa main lâcha le revolver à énergie. Il se sentit tomber au sol tandis qu'une puissante douleur irradiait les nerfs de ses jambes. Hisawa cria pour tenter d'évacuer les terribles élancements qui le mettaient au supplice. Ses mains engourdis ne réussirent qu'à amortir légèrement sa chute et son visage tapa durement sur les dalles métalliques du sol, le sonnant légèrement.


  Le Terrien réussit à relever les yeux sur son agresseur qui approchait d'un pas rapide vers lui. L'homme portait une armure de combat légère et tenait dans ses mains un fusil à énergie dont le bout du canon était encore incandescent. Son visage était caché par un casque d'où deux ronds, alignés au niveau des yeux, brillaient d'une lumière rouge intense.


  Une petit alarme annonça l'ouverture de la grande porte du hangar et les deux larges battants se séparèrent avec un claquement sec avant de glisser lentement dans la cloison. L'air se mit à siffler tandis que la différence de pression entre le hangar et l'astro-tunnel s'atténuait progressivement.


  L'homme en armure mit un coup de pied dans le revolver d'Hisawa qui glissa jusqu'à un des trains d'atterrissage du Cassandra, puis, il s'accroupit à ses côtés et lui demanda d'une voix modifiée par son casque: «La fille est dans l'astronef?»


  Hisawa, encore sonné, ne réussit qu'à se mettre sur le dos. Il sentait que l'engourdissement dans ses membres refluait un peu plus à chaque seconde. D'ici une minute, je devrais récupérer l'usage de mes jambes, songea-t-il, mais mon agresseur doit s'en douter.


  Son agresseur le saisit par le col et le tira vers lui.


  «Où est la fille?» demanda-t-il à nouveau.


  Un puissant grondement s'éleva derrière eux. Les propulseurs du Cassandra s'allumaient. Leur mélodie grondante inonda rapidement le hangar et une fumée aux teintes violacées se mit à rouler sur le sol avant d'être aspirée par la puissante ventilation dissimulée dans les cloisons.


  L'homme en armure le traîna par le bras vers des tuyaux de Belrium qui dépassait du sol, puis sortit une paire de bracelets magnétiques d'une pochette de sa ceinture et lui immobilisa les bras au-dessus de sa tête. Ensuite, il tourna la tête vers l'astronef, et avança arme levée vers la rampe du vaisseau.


  



  Un bruit sec fit sursauter Cayanna.


  Des chasseurs ont fait irruption dans le hangar? se demanda-t-elle. Avec de vifs gestes, elle termina la procédure de décollage, puis emprunta l'échelle vers la pièce centrale de l'astronef.


  Alors que la jeune femme s'apprêtait à sortir du vaisseau, elle se figea en haut de la rampe. Hisawa était au sol, l'air hagard, menacé par un homme en armure tenant un fusil à énergie. Le bruit que j'ai entendu était une détonation, songea-t-elle. Le type semblait parler à Hisawa, lui demander quelque chose.


  Les propulseurs se mirent à gronder tandis que leur régime augmentait et Cayanna sentit le vaisseau vibrer sous ses pieds. Elle se cacha dans le coin cuisine et dégaina son revolver à énergie.


  Le régime des propulseurs ralenti pour ne devenir qu'un sifflement en arrière-plan, certes fort mais plus supportable, indiquant la fin de la procédure de démarrage.


  Des bruits de pas diffus informèrent Cayanna que l'homme en armure montait par la rampe. La jeune femme chercha du regard un objet métallique à l'aspect chromé dans le coin cuisine et mit la main sur un couteau. Elle laissa la lame dépasser légèrement de l'ouverture et observa le reflet de l'homme.


  Ce dernier regarda rapidement les trois ouvertures, puis se dirigea sans hésiter vers l'échelle, pourtant difficile à discerner dans la cloison, qui donnait accès au poste de pilotage. Connaît-il l'astronef? se demanda Cayanna.


  Elle attendit que l'homme disparaisse par l'ouverture de l'écoutille pour se faufiler discrètement à l'extérieur et traversa les volutes de fumée résultant de la combustion du Belrium pour rejoindre Hisawa. Celui-ci était attaché par des bracelets magnétiques à de gros tuyaux à quelques mètres de la console de contrôle du hangar.


  Il leva sur elle des yeux voilés, hagards, mais sembla reprendre rapidement ses esprits en apercevant le visage de Cayanna.


  «Mon revolver a glissé jusqu'à un des trains d'atterrissage», lui dit-il avant qu'elle n'ouvre la bouche.


  La jeune femme partit en trombe en direction de l'astronef. Elle passa sous le fuselage en faisant bien attention d'éviter le gros propulseur tribord. Celui-ci, même en attente comme maintenant, faisait un bruit terrible, forçant Cayanna à se protéger les oreilles du mieux possible tandis qu'elle se baissait pour saisir l'arme.


  Le revolver dans les mains, elle revint auprès d'Hisawa mais un bruit métallique la fit se retourner en un souffle. L'homme en armure de combat descendait la rampe au trot et pointait son fusil dans sa direction. Il tira une première fois et le projectile passa tout près du torse de la jeune femme pour terminer sa course dans la cloison derrière elle.


  Sans perdre une seconde, elle plongea derrière la console de contrôle proche d'elle pour se mettre à l'abri.


  «Le revolver», lui cria Hisawa.


  La Terrienne le jeta dans sa direction et l'arme glissa jusqu'aux bottes du jeune homme.


  Un nouveau tir toucha la console de contrôle et des étincelles incandescentes retombèrent autour de Cayanna, lui brûlant sa peau exposée et ses cheveux. Elle sortit à demi le corps de sa cachette et tira à trois reprises vers son agresseur mais celui-ci plongea sur le côté pour éviter les projectiles et riposta aussitôt. La console encaissa deux nouveaux tirs.


  De son côté, Hisawa rapprocha le revolver vers lui en utilisant ses pieds. De la sueur perla de son front lorsqu'il saisit le canon de l'arme entre ses dents pour le ramener au niveau de sa tête et vers ses mains. Ensuite, il tira dans le bracelet magnétique qui se disloqua aussitôt.


  En grondant et en grinçant légèrement, la grande porte de sortie termina sa procédure d'ouverture et un bruit sec signifia son verrouillage. Une bourrasque s'invita à l'intérieur du hangar, chahutant les nuages de Belrium consumés, lorsqu'un astronef passa devant l'ouverture.


  Les bourrasques bousculèrent l'homme en armure et Cayanna en profita pour prendre le temps de viser correctement et tirer. Le projectile toucha leur adversaire à l'épaule et l'homme bascula sur le côté en criant. Son armure semblait avoir absorbé une grande partie de l'énergie du tir et une plaque blindée au niveau de l'épaule touchée fumait abondamment.


  Hisawa saisit l'occasion et se releva aussi rapidement que ses jambes encore engourdies lui permirent. Il attrapa Cayanna par un bras avant de l'emporter vers la rampe de l'astronef.


  «On doit partir, d'autres chasseurs vont arriver», lui dit-il en boitant.


  Elle pointa son arme vers l'homme en armure de combat tandis que leurs pieds gravissaient la rampe du vaisseau. Leur agresseur se relevait déjà, le fusil à énergie encore dans les mains, il tenta de les viser malgré son épaule touchée, mais bascula à nouveau avant de réussir à se stabiliser grâce au long canon du fusil.


  «Jetez votre arme!» lui cria Cayanna.


  Après un instant d'hésitation, l'homme obtempéra et balança son fusil à plusieurs mètres de lui. Ensuite, il les regarda monter à l'intérieur de l'astronef de ses yeux ronds et rouges.


  Lorsqu'ils furent à l'intérieur, Hisawa déclencha la fermeture de la rampe et grimpa dans le poste de pilotage. Une fois en haut, le jeune homme s'assit dans le siège du pilote et attacha la sangle de sécurité. Un autre astronef passa dans l'astro-tunnel en hurlant, ses propulseurs projetant une lumière aveuglante dans le hangar. Tandis que Cayanna prenait place dans l'autre siège, Hisawa engagea la propulsion et le Cassandra se souleva doucement du sol. Le train d'atterrissage se replia sous le vaisseau.


  «Sangle-toi bien, ça va énormément secouer», la prévint-il.


  La prudence était de mise, Hisawa effectuait un décollage sauvage, sans l'autorisation du contrôle au sol de Zagorel, le Cassandra ne serait donc pas prévu dans le planning des décollages de la planète. La possibilité de percuter un autre astronef était grande.


  Le Cassandra pénétra dans le grand couloir d'accès de sortie. Sur la gauche, aucun vaisseau n'était visible, le champ semblait libre. D'un mouvement modéré du poignet, Hisawa fit pivoter le vaisseau et l'engagea dans le large boyau, puis, il augmenta le régime des propulseurs arrière et le Cassandra prit de la vitesse.


  La lumière extérieure éblouit les deux jeunes gens quand l'astronef émergea à l'air libre. Hisawa releva le nez du vaisseau pour prendre de l'altitude et augmenta la puissance de la propulsion arrière. Le Cassandra trembla légèrement et prit rapidement de la vitesse, passant au-dessus de la couche épaisse de nuage puis basculant dans le vide de l'espace.


  Comme il me l'a promis, nous quittons Zagorel, songea Cayanna en observant le cosmos et ses atours.


  Les deux Terriens aperçurent les immenses croiseurs de fret des compagnies de transport, en attente d'une autorisation d'amarrage à une station de transfert en orbite autour de la planète. Les mastodontes apportaient probablement la nourriture nécessaire pour alimenter les vingt milliards d'habitants de l'astre, Zagorel étant incapable de produire suffisamment de nourriture pour alimenter sa propre population.


  Hisawa poussa les propulseurs de l'astronef à plein régime, ils devaient s'éloigner un maximum de la planète avant d'entamer la séquence de sauts.


  «Est-ce que tu peux programmer notre destination? demanda-t-il à Cayanna. C'est une console de navigation classique, tu devrais t'y retrouver.»


  La jeune femme acquiesça et se mit au travail immédiatement.


  Le Cassandra filait à travers l'espace lorsqu'une alarme se déclencha à l'intérieur du poste de pilotage. Un vaisseau venait de les verrouiller comme cible. Hisawa jeta un œil au radar, une patrouille de cinq chasseurs d'interception les poursuivait. C'est maintenant que les choses vont se corser, pensa-t-il.


  Le communicateur bipa et Hisawa attendit un peu avant d'ouvrir la communication, espérant ainsi gagner du temps.


  «Patrouille d'interception de Zagorel à astronef renégat, fit une voix dans les haut-parleurs. Vous avez quitté la planète sans autorisation du contrôle au sol, mettez en panne et préparez-vous à être abordé.»


  Hisawa ne répondit pas et laissa le pilote répéter plusieurs fois ses sommations pour gagner du temps. Le Cassandra approchait de la zone de sécurité de saut, leurs poursuivants durent s'en rendre compte car ils se mirent à leur tirer dessus. Le jeune homme enchaîna les manœuvres d'esquives.


  Le bouton d'initiation de la séquence de sauts vira au vert et Cayanna l'écrasa. Le module hyper-spatial commença à se charger. Ils pouvaient clairement entendre le ronronnement régulier de l'accumulation d'énergie du module. Hisawa orienta le vaisseau vers le premier système à atteindre et un compte à rebours de quelques secondes s'afficha sur la console de saut. Autour d'eux, les projectiles à énergie de la patrouille fusaient.


  Subitement, un grand flash de lumière les aveugla. Quand ils ouvrirent les yeux, ils se trouvaient aux abords d'une gigantesque étoile jaune.


  Ils venaient d'effectuer le premier saut.


  



  Kalh effectuait l'Errance lorsque le directeur Malcharius demanda à le voir immédiatement. Le ton n'augure rien de bon, songea-t-il en dirigeant son avatar vers les mégas serveurs sécurisés de son entreprise. Il emprunta une voie rapide de l'information et parcourut les milliards de terabytes de données, son esprit naviguant de mégas serveurs en mégas serveurs à la vitesse d'une pensée. Il croisa de nombreux avatars durant son transfert mais aucun ne sembla lui prêter la moindre attention. Étrange pour un système sensé rapprocher tous les êtres humains, songea-t-il.


  Les gigantesques tours de serveurs de son entreprise se dressèrent devant Kalh et il sortit de sa voie rapide de l'information pour s'en approcher. Une fois à une distance raisonnable, il se téléchargea dans la projection du bureau de son supérieur hiérarchique et attendit que celui-ci se matérialise.


  En attendant son arrivée, Kalh parcourut les informations récoltées dans la journée. Tout d'abord, Cayanna Mel et Hisawa Ken avaient quitté Zagorel. Les deux frères ont été incapables de les arrêter, songea-t-il, j'aurai dû faire appel à des mercenaires plus qualifiés, mais je n'avais pas prévu que ces imbéciles de Loyd et Haris ne réussiraient pas à attraper la fille malgré le piège parfait que je lui avais tendu. Leur attitude avait été très décevante, les deux mercenaires étaient hors-jeu désormais.


  Ensuite, Kalh avait attaqué les deux Terriens alors qu'ils se préparaient à quitter la planète. La fille ne s'était pas laissée faire et Kalh n'avait pas réussi à les arrêter. Cependant, même sans en être totalement sûr, il se doutait que leur destination était la Terre.


  Le directeur Malcharius se téléchargea dans le bureau et Kalh trouva l'ambiance de l'Infomonde plus sombre à son arrivée.


  Son supérieur hiérarchique ne tourna pas autour du pot.


  «Où en sommes-nous avec les Terriens?»


  Malgré l'inutilité de ce geste dans l'Infomonde, Kalh se racla la gorge avant de prendre la parole.


  «Ils sont toujours en fuite, Monsieur. Je réfléchis à une nouvelle façon de les capturer.»


  Kalh s'attendait à subir les remontrances de Malcharius quand celui-ci agita simplement une main pour mettre fin à la conversation.


  «J'ai toute confiance, Monsieur Kalh», fit-il avec un sourire. L'homme s'assit dans un grand canapé et prit ses aises. «J'ai une grande nouvelle à vous annoncer. J'ai parlé au maître de votre efficacité à nous trouver de précieux cobayes pour nos recherches et il souhaite vous rencontrer.»


  Le coeur de Kalh manqua un battement.


  «Le maître? Me voir?» réussit-il à dire.


  «Dans peu de temps, oui. C'est quelqu'un de très occupé mais nous le rencontrerons dans l'Infomonde, je vous accompagnerai. Je souhaitais vous voir pour vous annoncer la nouvelle. Peu d'élus peuvent rencontrer le maître dans l'Infomonde. Peut-être qu'un jour vous le rencontrerez en vrai, moi-même, je ne l'ai jamais vu en personne.» Il se leva du canapé. «Réglez cette histoire avec les deux Terriens avant cette entrevue, le maître en sera d'autant plus content, ensuite, revenez au complexe, nous allons avoir besoin de nouveaux cobayes très rapidement.»


  Le directeur Malcharius disparut subitement, abandonnant Kalh à ses interrogations.


  



  



  C'est bientôt à mon tour de monter à bord de la navette. Je cherche du regard mes camarades qui m'accompagnent dans cette aventure et j'aperçois Liam, trois têtes devant moi. Ces cheveux roux sont presque incandescents sous ce soleil de plomb et sa tête se tourne dans toutes les directions.


  Il est nerveux.


  Je le sens prêt à tout abandonner et partir, se détourner de notre mission et rentrer vers sa famille. Comment pourrais-je le blâmer s'il prend cette décision? Moi-même, j'ai laissé ma famille derrière moi, j'ai laissé l'être qui compte le plus à mes yeux pour être ici, maintenant, et pas une seconde ne s'écoule sans que l'envie de rebrousser chemin ne me prenne.


  Mais Liam monte les marches vers le sas d'entrée de l'astronef, paie son voyage à l'hôtesse puis disparaît à l'intérieur du vaisseau.


  La mission peut continuer.
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  Il était évident pour beaucoup que Gaïala serait leur terre d'exil pour des générations, un havre de paix protégé par notre Maître pour attendre Son glorieux retour. Les températures y étaient douces, les sols fertiles, et une dense forêt s'étendait derrière la colline du Temple du Très-Ancien. Cependant, la question que les gaïaliens se posaient était: combien de temps devrons-nous attendre le retour du Maître?


  Extrait des Écritures, Joshua, quatrième Gardien, L'exil, deuxième Chapitre.


  



  «Encore dix-sept sauts, commenta Hisawa en détachant la sangle de sécurité de son siège. On a dix-huit heures devant nous avant d'atteindre la Terre. J'imagine que tu aimerais prendre une douche, il y en a une dans ma cabine. Je vais nous préparer quelque chose à manger.»


  «Oui, une douche me ferait plaisir», admit Cayanna.


  Ils descendirent par l'échelle pour rejoindre la pièce centrale de l'astronef. Hisawa se débarrassa de son manteau et de son sabre, pris le revolver de Cayanna dérobé à Loyd et le rangea dans un placard, avant de laisser la place à la jeune femme. Ensuite, il entra dans le compartiment qui lui servait de zone de stockage et aussi de cuisine. La pièce n'était pas très bien rangée et il se dépêcha de remettre quelques affaires dans les nombreux placards. J'ai rarement de la visite, songea-t-il, à part les contrats, personne ne monte dans cet astronef.


  Le coin cuisine consistait en une plaque chauffante que le Terrien avait placée au milieu du compartiment sur une petite table en bois fixée au sol. La plaque était le seul appareil que possédait l'astronef pour faire la cuisine, mais c'était suffisant. Hisawa avait survécu pendant trois années avec ce simple appareil, même s'il lui était arrivé à de nombreuses reprises de manger à la surface des planètes sur lesquelles il se rendait pour son travail. Il déplaça deux petites caisses qu'il disposa autour de la plaque chauffante pour en faire des chaises de fortune. Puis, il farfouilla dans ses réserves de nourriture en quête d'un repas.


  



  La porte se referma derrière Cayanna et elle prit quelques instants pour s'asseoir sur la couchette. Les larmes surgirent aussitôt et la tension qui l'habitait depuis la découverte du cadavre de Victor l'abandonna subitement. Les derniers événements avaient été terriblement éprouvants et la jeune femme regarda ses mains abîmées par le passage sur les plates-formes des astro-tunnels.


  Une année terrienne à parcourir la galaxie, songea-t-elle. Une année Terrienne à chercher la moindre information pour résoudre le mystère de l'Athylus et de la disparition de ma sœur. Le souvenir de Carlinne l'émut profondément et de nouvelles larmes passèrent la digue de ses yeux. Ma très chère sœur, j'ai l'impression de me rapprocher de toi, mais est-ce vrai? Je ne suis même pas sûre que ta disparition soit lié aux enlèvements de l'Athylus. Mais je ne perds pas espoir. Cela faisait cinq années terriennes que Carlinne avait subitement disparu et depuis, aucune nouvelle.


  Cayanna sécha ses larmes du revers de sa manche et, tout en se déshabillant lentement, promena son regard sur la cabine d'Hisawa. La pièce était sobre et bien rangée. Quelques livres étaient alignés sur une petite étagère à côté d'une couchette simple et, mis à part un petit bureau et un placard, il n'y avait rien d'autre.


  Une photographie encadrée attira l'attention de Cayanna qui s'en approcha. L'image représentait une jeune femme brune à la beauté époustouflante. Cassandra, songea-t-elle. C'est pour cette femme que cet homme a quitté sa planète natale. C'est pour cette femme qu'Hisawa est partie en quête de réponses. Cassandra, qu'as-tu fait à cet homme ? Elle regarda encore quelques secondes la photographie de la jeune femme souriante avant de la reposer délicatement sur l'étagère en pensant: Cassandra, qu'as-tu fait?


  Cayanna accueillit l'eau chaude de la douche avec un soupir de plaisir et laissa le liquide couler sur sa peau nue un long moment avant d'esquisser le moindre mouvement pour se laver. L'année passée a voyagé dans la galaxie lui revint en mémoire par flash. Elle revoyait tous les sacrifices qu'elle avait dû faire pour progresser dans son enquête et réussir à mettre des mots et des noms sur les auteurs de la tragédie de l'Athylus.


  Je ne regrette rien, songea-t-elle. Je l'ai fait pour ma sœur, pour ces gens qui sont morts avec l'Athylus, pour ma cité natale et pour le Très-Ancien. Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide. Les mots anciens coulèrent sur son âme comme une caresse et elle se sentit mieux, s'autorisant même un léger sourire. Avec Hisawa à mes côtés, pensa-t-elle, je suis persuadé que nous allons toucher au but. Songer au jeune Terrien lui déclencha un léger frisson qui galopa le long de son dos. Mis à part Victor, qu'elle n'avait pas vu tant que cela, les années depuis l'explosion de l'Athylus avaient été très solitaires et elle n'avait laissé quasiment personne entrer dans son cercle intime. Hisawa lui apportait la sécurité et penser à lui la réconforta au-delà de qu'elle aurait pu imaginer.


  Cependant, une pensée balaya sa joie fragile. Il se détournera de moi en apprenant la vérité, se dit-elle, et ça, je ne pourrais rien y faire.


  



  Lorsque Cayanna revint de sa douche, le repas était prêt. La jeune femme se sentait un peu plus détendue et reposée. Ses longs cheveux mouillés lui retombaient en mèches compactes autour de son visage rougi par la chaleur de l'eau, contrastant avec sa chevelure d'ordinaire bouclée et vivante.


  Hisawa s'était contenté de réchauffer des rations toutes prêtes achetées sur Zagorel. Avec si peu de matériel de cuisine, il ne pouvait pas se permettre de faire grand-chose. Et puis cela ne m'intéresse pas beaucoup, songea-t-il, je n'ai jamais été un très bon cuisinier. Cassandra se passionnait beaucoup pour la cuisine et ses plats enchantaient mon palais. Les rations n'étaient pas très chères et n'avaient pas beaucoup de goût, elles étaient fabriquées à base d'algues dans lesquelles on ajoutait des arômes artificiels, mais qui masquaient difficilement leur goût amer.


  «Je suis désolé, dit Hisawa, je n'ai que ça à t'offrir.»


  «Ce sera très bien, fit Cayanna en prenant place sur un des tabourets improvisés. La douche de ton vaisseau est un délice. J'ai toujours trouvé plus agréable de sentir l'eau couler sur soi. Je ne suis pas très fan des sublimateurs.»


  «C'est la salle de bains d'origine de l'astronef.»


  «C'était quel genre de vaisseau?»


  Hisawa déposa une assiette de reconstitution de poulet à base d'algues devant Cayanna qui saliva aussitôt. Les deux Terriens n'avaient rien avalé depuis leur départ du bordel de Mathilde.


  «D'après les quelques données non corrompues que j'ai découvertes dans les ordinateurs de bord, le vaisseau servait pour des voyages de plaisance, du tourisme en gros.»


  Cayanna hocha la tête et s'intéressa aussitôt à son assiette.


  Le repas commença dans le silence. Hisawa jetait de petits coups d’œil discrets à Cayanna et tentait de cerner son caractère. Les récentes péripéties sur Zagorel, dont les deux jeunes gens s'extirpaient à peine, avaient prouvé une chose aux yeux du Terrien, Cayanna était une femme forte et son attitude des derniers jours avait forcé le respect. Elle n'avait pas rechigné devant les épreuves qu'ils avaient traversées et devant l'adversité.


  Hisawa songea que la jeune femme aurait fait un très bon chasseur de primes.


  «Depuis combien de temps n'as-tu pas mangé un repas terrien?» demanda Cayanna.


  «Depuis que j'ai quitté la Terre, il y a trois ans», répondit le jeune homme.


  «La nourriture terrienne te manque?»


  «Oui, beaucoup.»


  «Je n'arrive pas à comprendre comment tu as pu tenir aussi longtemps loin de la Terre.»


  À dire vrai, je ne le sais pas trop non plus, songea Hisawa en soupirant. Il posa son assiette vide sur la table.


  «Je pense que j'ai trop de souvenirs douloureux sur Terre», répondit-il.


  «À cause de Cassandra?»


  «Oui.»


  Les deux jeunes gens restèrent silencieux pendant de longues minutes tandis que Cayanna finissait son repas. Hisawa regardait dans le vague, son esprit tourné vers son ancienne compagne.


  La Terrienne posa son assiette sur la caisse centrale. Il est temps de lui dire ce que je sais, songea-t-elle non sans inquiétude.


  «Au motel, tu m'as dit que Cassandra s'était intéressée aux enlèvements de gaïaliens, n'est-ce pas?»


  Hisawa hocha la tête.


  «Quand l'enquête du gouvernement de Gaïala a piétiné, on a décidé de mener la nôtre, reprit Cayanna. On avait découvert que les personnes disparaissaient de l'Athylus, pendant leur voyage vers Zagorel.»


  «Les personnes disparaissaient pendant le trajet?»


  «Oui, seulement quelques-unes et pas à chaque trajet. Mais il y a mieux. Un jour, on a confié un appareil à l'un des nôtres et on l'a fait embarquer sur l'Athylus à de nombreuses reprises pour capter les fréquences de communication. On a découvert que l'astronef communiquait parfois avec un autre vaisseau pendant le trajet. Les conversations étaient peu compréhensibles, les enregistrements n'étaient pas très bons et les personnes qui parlaient semblaient utiliser des codes pour se faire comprendre. De plus, notre matériel n'était pas extraordinaire. On a surtout compris qu'il était question d'un transfert de marchandises.»


  «Par marchandises, il fallait comprendre des personnes?» tenta Hisawa.


  «Oui, des disparitions avaient lieu tous les trois mois à peu près et toujours quand l'Athylus communiquait avec l'autre vaisseau. Les enlèvements semblaient intervenir pendant l'attente entre les sauts.»


  «Seulement des Terriens?»


  D'un geste mû par l'habitude, Cayanna balaya une mèche rebelle qui lui barrait le visage et la rangea dans son épaisse chevelure bouclée.


  «Oui, c'est pratique, dit-elle, comme nous ne sommes pas enregistrés dans les registres du Conseil de l'humanité, il n'y a pas de trace de notre existence donc pas de trace de notre disparition.»


  «Continue», fit-il.


  «Avec l'aide d'un autre membre de Nouvelle Aube, j'avais mené une enquête exemplaire, en enregistrant des témoignages de passagers de l'Athylus qui avaient entendu des choses bizarres, et aperçu des hommes armés ne semblant pas faire partie de l'équipage et des passagers de l'Athylus.


  «Grâce à tout ça, on avait réussi à mettre en évidence un schéma opératoire, ce qui nous avait permis de déduire une date pour une nouvelle opération d'enlèvements.»


  Hisawa se redressa sur sa caisse.


  «Le jour de l'explosion de l'Athylus, je parie?» fit-il.


  Cayanna opina du chef.


  Le jeune homme gratta sa fine barbe. Les poils de ses bras étaient hérissés, les prochaines paroles de Cayanna allaient être déterminantes.


  «Qui est derrière tout ça?» demanda-t-il.


  «Oligénix», lâcha la jeune femme.


  Hisawa écarquilla les yeux de surprise. Oligénix? se répéta-t-il. Responsable de la destruction de l'Athylus et de la mort de Cassandra? Incroyable.


  «Je me souviens que tu as évoqué leur implication lorsque l'on tentait d'échapper aux mercenaires sur Zagorel. Tu es sûre de toi?»


  «J'en suis persuadé, reprit Cayanna. Les mercenaires qui nous ont attaqués, que tu dis être d'anciens chasseurs de primes, travaillent très certainement pour la tentaculaire entreprise. Depuis un an, j'essaie de trouver où les Terriens ont été emmenés, et depuis peu, je possède les moyens de le découvrir. J'ai eu ces informations d'un employé d'Oligénix.»


  «Qui?»


  La gorge de la jeune femme se noua.


  «Victor, l'homme que j'ai retrouvé mort peu de temps avant de te rencontrer. La plupart des informations proviennent de lui. Il n'occupait pas un poste très important dans l'entreprise, ce qui, je l'espérais, rendrait nos échanges plus discrets. Ce n'était pas un consommateur de Ginkobah.»


  Hisawa fronça les sourcils.


  «Je croyais que tu m'avais dit que seuls les membres de la Caste consommaient les feuilles de cette plante?»


  «Oui, mais les cadres très haut placés dans les grandes entreprises, telles que Oligénix, en consomment aussi. J'imagine que ça doit les aider pour leur travail. Toujours est-il que celui qui m'a donné les informations n'en consommait pas. J'avais choisi quelqu'un avec un poste moyennement prestigieux pour éviter d'attirer l'attention. Grâce à Victor, j'ai pu récupérer des données qui nous permettront de découvrir où les Terriens ont été emmenés.» Et ça lui a coûté la vie, ajouta-t-elle pour elle-même.


  «Enlever des Terriens ? réfléchit tout haut Hisawa. Pour quoi faire?»


  «Je ne sais pas exactement pour quelles raisons, dit-elle en se penchant légèrement au-dessus de la caisse. Mais ce qui est sûr, c'est que personne ne s'inquiète de la disparition d'un Terrien, sauf un autre Terrien, mais nous n'avons aucun pouvoir pour faire ouvrir des enquêtes! C'est presque le crime parfait.»


  Hisawa se leva pour réfléchir. L'enquête que menait Cassandra aurait un lien direct avec sa disparition? s'interrogea-t-il. J'aurais dû la raisonner, elle se mettait en danger et je n'ai rien vu. Mais comment aurait-il pu imaginer qu'une entreprise multiplanétaire comme Oligénix pouvait se trouver derrière ces enlèvements? C'est insensé.


  Il fit quelques pas dans la petite pièce en se passant une main sur le visage.


  «J'ai du mal à y croire», lança-t-il en se tournant vers Cayanna.


  «C'est pourtant ce qui se passe. Je ne sais pas encore pourquoi ils font ces rapts mais c'est un fait, et les victimes sont emmenées quelque part à l’abri des regards indiscrets. Tu m'as dit que Cassandra avait fait sa propre enquête là-dessus, tu ne la croyais pas?»


  Hisawa éluda la question.


  «J'ai toujours pensé qu'ils décidaient simplement de quitter la terre pour tenter leur chance ailleurs. Commencer une nouvelle vie, quelque part, peut-être dans la clandestinité. Ça me paraissait plus plausible que cette histoire d'enlèvement. Mon père me parlait parfois des démissionnaires de Gaïala, comme il les appelait. Des Terriens qui décidaient de quitter la planète pour commencer une vie ailleurs.»


  «Il y a peut-être de ça aussi, admit Cayanna, et c'est d'ailleurs probablement une couverture pratique pour dissimuler ces enlèvements. Mais les disparitions pendant les trajets de l'Athylus, c'était une réalité!»


  Hisawa croisa les bras.


  «Dis-moi exactement ce qui s'est passé ce jour-là», dit-il.


  La jeune Terrienne se recroquevilla légèrement sur sa caisse et de la peur passa brièvement sur son visage.


  «Pour être franche, je ne sais pas exactement ce qui s'est passé», avoua-t-elle.


  Hisawa sentit la colère monter en lui. Elle se moque de moi? songea-t-il aussitôt. «Comment ça tu ne sais pas exactement? rugit-il. Sur Zagorel, tu m'avais pourtant promis des réponses!»


  «Calme-toi! fit Cayanna en levant les mains. Des réponses, j'en ai, mais je ne sais pas exactement ce qui s'est passé sur l'Athylus. Tu dois te douter que je n'y étais pas, sinon je serais morte aussi ce jour-là. C'était notre chef qui s'occupait de l'opération, moi j'étais resté sur Terre.»


  Hisawa respira profondément pour tenter de garder son calme. «Qu'as-tu à m'apprendre alors?» demanda-t-il.


  Cayanna le fixa quelques secondes avant de se mettre à parler:


  «Lorsque nous avons réussi à déterminer quand allait avoir lieu le prochain rapt, on s'est organisés. L'objectif principal était d'empêcher les enlèvements, évidemment, mais on souhaitait aussi en apprendre davantage sur les ravisseurs et leurs motivations.


  «Cinq personnes, dont notre chef, ont embarqué à bord de l'Athylus afin d'empêcher les enlèvements. J'aurais dû en faire partie mais j'ai refusé de venir au dernier moment.»


  «Pour quelle raison?»


  Cayanna balaya la question d'Hisawa d'un geste de la main.


  «Peu importe. Je n'approuvais pas la méthode utilisée, j'ai préféré rester sur Terre.»


  «Et que s'est-il passé?» demanda Hisawa.


  «Ce que l'on a appris sur l'Infomonde, l'Athylus a explosé, tuant tous les passagers et les membres d'équipage.»


  Les informations de Cayanna sur ce qui s'était passé à bord de l'Athylus étaient maigres, mais Hisawa en vint rapidement à une conclusion. Sa bouche sèche réclama de l'alcool mais il l'ignora.


  «C'est donc à cause de ton fumier de chef si l'Athylus a explosé! dit-il les dents serrées. Si vous n’étiez pas intervenus, Cassandra serait peut-être rentrée saine et sauve.»


  Cayanna se dressa d'un bond. «Je t'interdis de dire du mal de lui! rugit-elle. Notre chef était la seule personne à se soucier de ces Terriens disparus!» S'il savait tout, ajouta la jeune femme pour elle-même, il ne dirait pas ce genre de choses.


  Le visage d'Hisawa se mua peu à peu en une caricature de fureur. Il sentait son sang battre dans ses tempes en un rythme grondant, la colère prenait le contrôle de son esprit, murmurant à ses oreilles comme une mauvaise conseillère, et il prononça une autre phrase assassine:


  «Il a été imprudent! l'accusa-t-il. Vous ne saviez même pas dans quoi vous vous embarquiez, quels risques vous preniez!Vous deviez vous douter que si des enlèvements avaient lieu, ce serait sous la menace d'une arme!»


  «Évidemment que nous y avions pensé! protesta Cayanna. Ce qu'il faut que tu comprennes, c'est que la plupart des membres de Nouvelle Aube étaient directement concernés par ces enlèvements, un frère, une sœur, une compagne...»


  «Ta gueule! Ton chef l'a sacrifiée! hurla Hisawa de sa voix forte. Ses hommes ont tué Cassandra! Vous auriez dû accumuler des preuves et les présenter aux autorités! Cassandra est morte!»


  La colère contamina aussi Cayanna.


  «Ils ont fait ce qu'ils ont pu, lui dit-elle. Les autorités? Celles de Gaïala? Tu plaisantes ou quoi? Ils n'auraient pas bougé le petit doigt. On n'avait personne, Hisawa!» Cayanna se tapa le plat de la main sur le torse et les larmes surgirent. «Ma sœur avait disparu elle aussi et personne ne bougeait son cul! On devait rien faire et attendre?»


  Elle se rassit et s'essuya les yeux avec le revers de sa manche, puis elle les braqua dans ceux d'Hisawa. Le visage de la jeune femme était la tristesse incarnée.


  «Tu ne sais pas de quoi tu parles, reprit-elle d'une voix éteinte. Si tu devais embarquer sur l'Athylus deux, aujourd'hui, dans l'espoir de découvrir la vérité sur la mort de Cassandra, ne le ferais-tu pas sans hésiter?»


  La question resta en suspens dans l'ambiance à couper au couteau du compartiment. Les cloisons du vaisseau s'étaient comme évaporées pour Hisawa. Il ne voyait plus que Cayanna, assise sur sa caisse, les yeux brillants de tristesse et de colère. Le chef de Nouvelle Aube a envoyé une équipe de bras cassés s'interposer face à des hommes probablement armés, ils ont merdé et ma Cassandra est morte, songea-t-il.


  Les cloisons réapparurent.


  «Et Cassandra est morte!» répéta-t-il tout haut.


  «Bien d'autres sont morts ce jour-là!»


  «Oui, mais c'était ma compagne», hurla-t-il subitement en se frappant violemment la poitrine avec le poing fermé.


  Les mots flottèrent dans le silence soudain de la pièce. Cayanna resta muette face à sa souffrance. Venait-il de faire le Salbrahine en se frappant ainsi le torse de son poing? Il n'en savait rien, tout était confus dans sa tête.


  «C'était mon rayon de soleil!» hurla-t-il.


  Il s'était à nouveau frappé le torse en prononçant ces mots.


  «Tu ne savais même pas qu'elle était sur cet astronef, cria Cayanna. Ils ont fait ce qu'ils ont cru juste, personne n'aurait pu prévoir ce qui allait se passer. Personne!»


  Hisawa ne pouvait s'arrêter de penser aux dernières minutes de Cassandra, seule face à ces ravisseurs. À quoi avait-elle pu penser pendant les derniers instants de sa vie? Ça le rendait malade d'y songer. Le jeune homme se posait sans cesse la même question, encore et encore. Que faisait Cassandra sur ce vaisseau? Avait-elle entendu parler, d'une quelconque manière, du plan de Nouvelle Aube? Elle avait peut-être souhaité leur donner un coup de main, elle s'était beaucoup impliquée dans cette histoire de disparition.


  À bout de forces, il s'assit sur la caisse qui lui servait de chaise. Sa fureur le quitta peu à peu et il ne resta que la peine et un grand vide. Cayanna restait silencieuse devant lui et il s'en voulut un peu de l'avoir accablée ainsi. D'après le récit qu'elle venait de lui faire, elle n'avait pas été impliqué dans ce qui s'était passé. C'était sa colère qui avait parlé.


  La jeune femme parla doucement, comme pour elle-même:


  «Ils voulaient simplement empêcher de nouveaux enlèvements. Ils essayaient de protéger les leurs. Personne ne nous aidait.»


  «Ce monde est fou», murmura Hisawa pour lui-même.


  Cayanna posa ses deux mains sur la petite table en bois et se pencha vers le jeune homme.


  «C'est fini le temps des lamentations! On peut essayer de comprendre pourquoi ils ont fait ça, dit-elle. Grâce à ton aide, on peut y arriver! Depuis un an, je cherche où ils ont pu emporter les Terriens et j'ai le moyen de le découvrir.» La jeune femme sortit un mémostick de sa manche droite. «Dans ce bâtonnet de données se trouvent les informations dont on a besoin pour découvrir la vérité. Elles sont cryptées, j'ai besoin de toi pour les rendre lisibles.»


  Les cloisons du Cassandra semblèrent brièvement se distordre et le vaisseau fit un nouveau bond hyper-spatial. Les deux passagers retinrent inconsciemment leur souffle le temps de la manœuvre.


  «Désolé pour ta sœur», dit Hisawa en se passant une main sur le visage.


  Cayanna ne répondit rien.


  Un détail dans les événements de l'Athylus troublait profondément le jeune homme.


  «Je ne comprends pas pourquoi ils ont fait exploser l'astronef, à part pour attirer l'attention sur eux, je ne comprends pas trop l'intérêt.»


  Les mains de Cayanna se crispèrent sur son pantalon.


  «Il y avait des témoins à bord», fit-elle en évitant le regard du jeune homme.


  «Des Terriens, Cayanna. Personne n'écoute les Terriens.»


  «Je n'ai pas de réponse, Hisawa.» Elle baissa brièvement la tête. Tu sauras pourquoi l'astronef a explosé quand ce sera le bon moment, songea-t-elle. «Le plus important, c'est de faire payer à ces fumiers ce qu'ils ont fait aux nôtres, en plus de découvrir pour quelles raisons», dit-elle tout haut.


  Hisawa releva la tête, une lueur sauvage brillait dans les yeux bleu-gris de Cayanna.


  «Et comment veux-tu faire une chose pareille?» demanda-t-il.


  «Déjà, tu dois commencer par décrypter ces données. J'espère qu'elles nous mèneront à quelque chose. Depuis un peu plus d'un an, les enlèvements ont repris pendant les trajets de l'Athylus deux cette fois-ci. On doit y mettre un terme une bonne fois pour toutes».


  «C'est pour cette raison que tu es sortie de ta cachette?»


  «Oui, répondit Cayanna, si l'on ne fait rien, les enlèvements continueront. On doit y mettre un terme, peu importe comment. Personne ne le fera à notre place, et personne ne nous aidera, Hisawa. Je me doute que tu dois me haïr à cause de ce que je viens de te dire, mais tu dois mettre ça de côté, tout ça nous dépasse. Les enlèvements vont continuer éternellement si on ne fait rien.»


  «Je ne sais même pas si je te déteste, murmura-t-il, tout est confus.»


  Il réfléchit quelques instants en fixant Cayanna. La fatigue de ces derniers jours la rattrapait, marquant son visage de cernes discrets mais bien présents. Lui aussi se sentait lourd, maladroit et peinait à réfléchir convenablement.


  Il se leva de sa caisse.


  «Tu devrais dormir un peu, reprit-il. Je vais retourner au poste de pilotage pour surveiller notre voyage. On reprendra cette conversation plus tard.»


  Il la regarda se frotter les yeux et se lever. Dois-je la blâmer pour ce qui s'est passé? se demanda-t-il. Qui suis-je pour la juger? Elle n'est pas responsable de la mort de Cassandra, pas directement en tout cas.


  Hisawa ne décrocha pas un mot à Cayanna quand elle passa près de lui pour se rendre à la cabine. Pour l'instant, il souhaitait juste se retrouver un peu seul pour faire le point.


  Il la regarda s'éloigner puis monta au poste de pilotage surveiller les manœuvres de l'astronef.


   -19-


  De la taille d'une planète, le vaisseau, si c'était bien cela, brillait de mille feux. De formidables sculptures, de tailles gigantesques, décoraient sa coque aux reflets dorés. C'est difficile de décrire une telle chose, j'ai moi-même encore du mal à y croire, et pourtant ce n'était pas une hallucination, le vaisseau était bien là. Une ligne rouge ceignait son centre et le temps d'un battement de cils, il avait disparu. Comment vais-je pouvoir expliquer ce que j'ai vu à mon retour?


  Extrait du journal personnel de Darvos Wagol, explorateur.


  



  Installé aux commandes, Hisawa passa un long moment à regarder l'espace à travers les vitres du poste de pilotage du Cassandra. Contempler les étoiles l'aidait à réfléchir, elles l'apaisaient. Devant lui s'étendait à perte de vue la tache lumineuse de la Voie lactée, agglomération de milliards d'étoiles.


  Quand Hisawa n'était qu'un enfant, son père lui racontait souvent des histoires au sujet du Très-Ancien, des mystères de l'espace et de la vie sur l'ancienne Terre. Harlanne Ken, de son nom, portait le titre de Gardien. Le jeune homme ne savait pas grand-chose de la signification exacte du titre de son père, seulement qu'il était très respecté par la population de Gaïala et qu'il se transmettait en ligne directe aux enfants du Gardien.


  Cet héritage, Hisawa l'avait très tôt rejeté, ce qui avait souvent conduit à des disputes avec son père. Mais il se souvenait de ces moments où, jeune enfant, il s'asseyait sur les genoux de son père, protégé par le petit porche de leur maison du vent capricieux de la cité. Ensemble, ils regardaient le ciel, et son père lui racontait ses histoires. Tous les jours une nouvelle, et Hisawa avait l'impression que sa réserve ne s'épuiserait jamais. Parfois, son père lui reparlait d'une qu'il lui avait déjà racontée, mais y ajoutait toujours de nouveaux détails, ou insistait plus sur certains autres, si bien qu'au final, l'histoire semblait nouvelle à ses jeunes oreilles. Il avait surtout un don pour les raconter, songea-t-il.


  Au travers de ces récits, son père louait la force, l'intelligence, la bravoure et l'extrême bonté de Celui que l'on appelait le Très-Ancien, le dieu endormi. Son nom réel, s'Il en avait eu un, avait été jeté dans les abysses de l'oubli depuis des siècles. Son père lui demandait toujours, avec un sourire dissimulé dans sa barbe épaisse, si l'histoire lui avait plu, et Hisawa répondait systématiquement que oui, même si le fait de passer la soirée dans les bras de son père avait compté plus que toutes ses histoires. Sa mère leur apportait du thé chaud ou glacé selon la température extérieure, et ils restaient une grande partie de la soirée tous les trois à contempler les hautes silhouettes des montagnes entourant la cité, quand les tempêtes de poussière ne les voilaient pas.


  Les longues soirées terriennes étaient bien loin désormais, et le jeune homme n'avait pas pris de nouvelles de ses parents depuis son départ. Sont-ils toujours vivants? se demanda-t-il. Ils n'ont pas compris que leur fils puisse délaisser la Terre et le Très-Ancien, et partir vers les étoiles pour tenter d'obtenir des réponses sur la mort de Cassandra. Mais, aujourd'hui, ces moments sur Terre lui manquaient. Si loin de chez soi, on n'était pas toujours préparé à la froideur de l'espace et à la cruauté des Hommes.


  



  Hisawa dut s'assoupir un long moment car, en ouvrant les yeux, le jeune homme constata qu'il ne restait plus que douze sauts à effectuer. Les bonds ne le réveillaient pas toujours, son corps s'était habitué à force de voyager à travers la galaxie pour son travail.


  Le Cassandra s'éloignait de l'étoile du système en mode hyper-propulsion pour éviter de rester trop près et de chauffer inutilement. La bulle de distorsion déformait l'espace sur les côtés de l'astronef. Juste quelques ondulations perturbaient la vision en face du vaisseau. L'effet était très similaire à un déplacement rapide sous l'eau. Le liquide, déplacé par le mouvement d'un corps, était repoussé sur les côtés avec des remous.


  L'astronef approchait d'une gigantesque planète gazeuse entourée de grands anneaux. Hisawa consulta la carte galactique. Le Cassandra se trouvait dans le système de Deridae, et l'astre qu'il regardait était Marniter. La surface de la planète était baignée par la faible lumière de la naine rouge du système, mais l'astre renvoyait quand même des couleurs orangées fascinantes et le Terrien resta plusieurs minutes à les contempler. L'espace est froid, mais il ne manque pas de beauté quand on prend le temps de regarder, songea-t-il.


  



  Un peu plus tard, un faible signal apparut sur le radar du Cassandra. Cela n'avait été qu'un écho fugace, mais Hisawa était sûr d'avoir aperçu quelque chose du coin de l’œil. Le temps de tourner la tête, il n'y avait plus rien sur la console. Ce n'était peut-être pas grand-chose, une émission de chaleur impromptue du vaisseau ou juste un léger défaut du radar de l'astronef. Mais le jeune homme se sentait mal à l'aise. Et si c'était autre chose, comme un vaisseau qui tente de rester furtif? se demanda-t-il.


  Le Cassandra évoluait à une vitesse proche de celle de la lumière grâce à l'hyper-propulsion. Si un vaisseau arrivait à les suivre, l'appareil devait embarquer du matériel de pointe, des dispositifs capables de verrouiller une signature thermique se déplaçant à une vitesse importante. Seuls les astronefs récents des forces de sécurité ou des chasseurs de primes embarquaient ce genre de technologie à bord, le Cassandra en était incapable.


  À mesure qu'Hisawa réfléchissait, ses craintes grandirent. Est-ce la patrouille de sécurité de Zagorel qui nous a pourchassés jusque-là? Le jeune homme en doutait, mais quelque chose les suivait, il en était à peu près sûr.


  Quelques minutes plus tard, l'écho fugace apparut une seconde fois. Ce ne pouvait pas être une coïncidence, on était bien en train de les suivre. Il se sangla fermement sur son siège et appuya sur un bouton de la console de navigation pour parler sur les haut-parleurs du vaisseau: «Cayanna, rejoins-moi au poste de pilotage, on a un gros problème.» Ensuite, Hisawa désengagea la séquence de saut, le prochain ne serait disponible que dans quarante minutes de toute façon, et reprit le contrôle du Cassandra.


  Cayanna émergea de l'écoutille et s'assit sur le siège à côté de celui du jeune homme. Ses cheveux dégringolaient sur ses épaules en des mèches désordonnées et son visage trahissait une fatigue importante.


  «Qu'est-ce qui se passe?» demanda-t-elle en étouffant un bâillement.


  «On nous pourchasse, répondit Hisawa. J'ai parfois des échos rapides qui apparaissent sur la console. Je pense qu'il y a plusieurs astronefs derrière nous.»


  Cayanna se réveilla d'un seul coup.


  «Des astronefs ? » répéta-t-elle en écarquillant les yeux.


  «Oui, et si l'on peut les voir de temps en temps sur le radar, c'est que leurs armes doivent être déployées.»


  «Ils ne peuvent pas nous tirer dessus tant que nous voyageons dans la bulle de distorsion. Et puis, s'ils veulent nos primes, ils ne vont pas risquer de nous vaporiser dans l'espace.»


  «Si ce sont des chasseurs, ils vont surtout viser les systèmes du vaisseau pour nous immobilier, et ensuite nous aborder. C'est ce que je ferais en tout cas.»


  La jeune femme se sangla sur son siège.


  «Ton astronef a des armes?» demanda-t-elle en terminant de fermer la boucle de sécurité.


  «Non, Kerner et moi, nous avions décidé de ne pas en mettre.»


  Cayanna soupira en parcourant du regard les consoles de navigations bariolées de voyants lumineux devant elle.


  «Qu'est-ce que l'on va faire?» demanda-t-elle, en levant les mains en un signe d'impuissance.


  Hisawa observa leur environnement immédiat. Le Cassandra approchait d'une des lunes de la planète à anneaux que le jeune homme avait admirée un peu plus tôt. L'astre pourrait peut-être nous permettre de semer nos poursuivants? s'interrogea-t-il. Pour le moment, la lune n'était qu'une bille sombre noyée dans le fond chargé de l'espace, mais elle grossissait à vue d'oeil dans leur champ de vision.


  «On va s'approcher de cette lune, dit le jeune homme en désignant l'astre, et si l'on ne parvient pas à les semer, on ira se perdre dans les anneaux de la géante gazeuse.»


  «Quoi? protesta Cayanna. C'est pas un peu risqué ça?»


  «On a pas trop le choix.»


  «On ne peut pas se contenter de faire un bond?» demanda-t-elle.


  «Encore quarante minutes de recharge.»


  Cayanna tapa du poing sur l'accoudoir de son siège.


  «Merde!» lâcha-t-elle entre ses dents.


  «Et puis, ils nous ont retrouvés alors que l'on a effectué six bonds depuis Zagorel.»


  «Tu penses que quelqu'un les a renseigné sur notre destination?»


  Hisawa soupira.


  «C'est probable. Qui?»


  Cayanna réfléchit rapidement.


  «Ton ami Rick, Mathilde a dû la deviner et lui dire.»


  «J'ai confiance en lui, contra aussitôt Hisawa. De toute façon, ce n'est pas compliqué de deviner la destination de deux Terriens en fuite.»


  Cayanna ne commenta pas, et préféra demander: «Comment comptes-tu t'y prendre pour les semer?»


  «Si l'on arrive à se cacher à leur vue, on pourra tout éteindre et se laisser dériver autour de cette lune, on sera indétectable.»


  Deux contacts apparurent distinctement sur le radar cette fois-ci, et les alarmes de verrouillage retentirent. Les astronefs prenaient le Cassandra pour cible.


  «Merde, ils vont nous tirer dessus», commenta Hisawa.


  Un témoin lumineux clignota sur la console de communication, on essayait de les joindre.


  «Tu penses qu'ils vont négocier?» demanda Cayanna.


  «C'est possible», répondit Hisawa en appuyant sur plusieurs boutons.


  Après avoir ouvert la communication, une voix s'éleva dans le poste de pilotage. Hisawa la reconnut aussitôt et un long frisson lui glaça l'échine. «Comme on se retrouve», fit-elle.


  «Rubenne!» s'exclama le Terrien. Pas lui, pas maintenant, songea-t-il.


  L'autre partit d'un grand rire. Cayanna posa des yeux marqués par l'incompréhension sur le jeune homme qui fixait l'espace la mâchoire serrée. Les événements prenaient une tournure qui lui déplaisait beaucoup.


  «Ken, des primes indécentes, portant ton nom et celui de ta copine, sont apparues sur l'Infomonde. J'aurais préféré que l'on n'en arrive pas à de telles extrémités mais les temps sont durs pour les chasseurs, tu le sais bien. Je serais fou d'ignorer de telles primes.»


  Rubenne fit une brève pause, comme pour réfléchir, puis reprit: «Mets en panne Terrien, et laisse-nous monter à bord.»


  Hisawa se redressa sur son siège et jeta un rapide coup d'oeil à Cayanna avant de dire: «Si tu veux ma prime et celle de Cayanna, tu vas devoir les mériter.»


  «Ah, quel dommage, répondit le chasseur de primes dans les haut-parleurs, moi qui pensais que tout se déroulerait sans violence.»


  «C'est encore possible si tes amis et toi faites demi-tour.»


  Il y eut un silence. Hisawa pouvait percevoir la lente respiration de Rubenne dans le communicateur. Serait-il en train d'hésiter? songea le Terrien.


  «Préparez-vous, on arrive», lâcha Rubenne.


  Et la communication se coupa.


  L'attaque des chasseurs de primes allait être imminente désormais, ce qui laissait peu de temps à la réflexion. Hisawa augmenta la propulsion au maximum. Atteindre la lune au plus vite était l'option la plus évidente, les anneaux de la géante gazeuse étant bien trop éloignés de la position du Cassandra.


  «Comment on procède?» demanda Cayanna.


  Hisawa observa la lune qui approchait. «Tant que l'on maintient notre vitesse, on sera à l'abri de leurs armes, répondit-il. Mais ils vont briser notre bulle de distorsion et nous sortir du mode hyper-propulsion.»


  «Comment peuvent-ils faire une chose pareille?»


  «En submergeant les capteurs du vaisseau avec de fausses informations pour lui faire croire qu'il y a un danger imminent, comme une collision avec un objet par exemple, ce qui forcera le Cassandra à s'arrêter. C'est un truc de chasseur de primes.»


  «Tu ne peux pas désactiver ces capteurs?»


  «Si, mais il aurait fallu le faire avant de partir de Zagorel. Et ça veut dire ne pas utiliser le pilotage automatique.»


  Plusieurs témoins lumineux clignotèrent sur les consoles de commande de l'astronef, puis le vaisseau se mit subitement à perdre de la vitesse très rapidement. «Ça y est, ça commence», fit le Terrien.


  Les deux vaisseaux des chasseurs de primes, auréolés de leurs bulles de distorsion, dépassèrent le Cassandra en un battement de cils. Hisawa augmenta le régime du réacteur au maximum et tenta de relancer le mode hyper-propulsion mais les systèmes refusèrent, le module devait se recharger pendant de nombreuses minutes avant d'être utilisable à nouveau.


  La lune de la géante gazeuse occupait une grande partie de leur champ de vision désormais. Par chance, l'astre leur présentait son côté lumineux, ce qui simplifierait grandement la navigation. Hisawa profita que leurs adversaires se soient éloignés pour mettre le plus de distance entre le Cassandra et eux. Le temps que les chasseurs sortent de l'hyper-propulsion et qu'ils les rejoignent, le jeune homme espérait s'être rapproché un maximum de l'astre. Voire même être passé complètement hors de vue, songea-t-il.


  Malheureusement, ce fut peine perdue, un coup d’œil sur le radar lui indiqua que les deux vaisseaux fondaient déjà sur eux tels des rapaces sur une proie. Un projectile de lumière de couleur jaune passa au-dessus de leur astronef et s’évanouit dans le néant, on venait de leur tirer dessus. Avec un juron, Hisawa effectua des manœuvres d'évitement. Le Cassandra roula sur lui-même, monta puis descendit brutalement.


  Le jeune homme réussit à éviter la majorité des tirs pendant de longues minutes, mais une salve bien placée toucha le gros propulseur droit qui s'éteignit sous l'impact. Le vaisseau se mit à tourner sur lui-même rapidement en projetant du carburant dans l'espace par les trous d'impacts du propulseur endommagé. Des alarmes se déclenchèrent dans le cockpit et plusieurs consoles s'éteignirent. Cayanna lâcha un cri de surprise quand des étincelles et de la fumée s'échappèrent des consoles éteintes. Hisawa désactiva le propulseur gauche et stabilisa le vaisseau, mais avec les deux réacteurs principaux éteints, piloter le Cassandra serait compliqué.


  «Tu as un extincteur?» demanda Cayanna.


  «Sous ton siège», répondit Hisawa.


  La jeune femme plongea une main et la ressortit avec l'extincteur. Les consoles défectueuses reçurent bientôt une copieuse épaisseur de produit extinctif, résorbant les foyers d'incendie. Toutefois, la fumée s'accumulait dangereusement dans le poste de pilotage, Hisawa dut pianoter sur une des consoles pour le ventiler.


  Les témoins clignotants d'avaries s'accumulaient sur les consoles de commande.


  «On a une fuite d'énergie, dit Hisawa, on va perdre tous les ordinateurs.»


  «Les salauds, lâcha Cayanna, ils ne nous ont pas ratés.»


  «On n'a plus le choix, on doit se poser sur cette lune, prépare-toi.»


  «Comment?» hoqueta la jeune femme.


  Hisawa resserra un peu plus la sangle de sécurité de son siège.


  «Nos poursuivants pensent que je vais arrêter l'astronef pour les laisser monter à bord maintenant que le vaisseau est endommagé, ils ne vont pas s'attendre à une telle manœuvre.»


  «Sans propulseurs, on va se crasher!» s'écria Cayanna.


  Hisawa tourna la tête vers elle, braquant ses yeux irrités par la fumée dans les siens.


  «Oui, mais je vais essayer de limiter la casse. Si l'on se rend, on est mort, tu le sais bien. Je vais éteindre les systèmes qui restent pour économiser l'énergie, sinon je ne pourrai même plus activer les propulseurs. Je vais quand même garder la console de navigation pour aider aux ajustements de trajectoire.»


  La manœuvre était un peu folle. Elle est même complètement dingue, songea-t-il, mais il est hors de question de nous livrer à ces rapaces. Au moins, en tentant de nous poser sur cette lune, nous avons une chance de survivre.


  «Tu es sûr de toi?» demanda Cayanna.


  «Je ne sais pas, répondit-il en lui adressant un grand sourire pour tenter de masquer son manque d'assurance, mais on n'a pas le choix.»


  Elle lui sourit à son tour et resserra la sangle de son siège d'une main tremblante. Tu lui as fait confiance jusqu'à présent Cayanna, pensa la Terrienne, pas de raison d'arrêter maintenant. Elle jeta un coup d'oeil au jeune homme. Il est protégé par le Très-Ancien, c'est de plus en plus évident.


  «Vas-y, je suis prête», dit-elle.


  Hisawa désactiva tous les systèmes restants, allant même jusqu'à éteindre les lumières intérieures du vaisseau. Ils se laissèrent dériver dans l'espace, vers la lune de la géante gazeuse. Coln, elle s'appelle Coln, se souvint le jeune homme, je l'ai lu sur la carte galactique.


  L'habitacle n'était plus que fumées, lumières clignotantes et grincements stridents. Une nouvelle alarme se déclencha à l'intérieur du poste de pilotage, accentuant un peu plus cette atmosphère flottante de désastre imminent.


  Le Cassandra entrait dans l'orbite de Coln.


  Si, d'une manière ou d'une autre, Hisawa se ratait, les deux Terriens finiraient en miettes à la surface de cette lune. Ces mots renforcèrent sa détermination. La console de navigation du vaisseau l'aida à trouver le meilleur moment pour décélérer et ainsi descendre vers la lune. L'ordinateur lui calcula le point le plus proche de la surface de l'astre et indiqua même quelle poussée utiliser.


  Hisawa pivota le Cassandra sur la gauche pour pouvoir utiliser les propulseurs latéraux droits afin de ralentir, et les déclencha lorsque l'ordinateur de bord lui indiqua. Ceux-ci brûlèrent beaucoup de carburant avant que le Cassandra ne freine suffisamment. La console de navigation recalcula leur trajectoire de collision avec la surface de l'astre et s'éteignit brutalement, l'énergie commençait à manquer.


  Hisawa redressa le Cassandra en plaçant le ventre de l'appareil vers l'astre et afficha une mine dépitée à Cayanna.


  «Maintenant, il va falloir que je contrôle l’atterrissage avec les propulseurs ventraux, dit-il, sauf que je n'ai aucune indication d'altitude à part ce que l'on peut voir par les vitres. De plus, on perd beaucoup de carburant, je ne suis même pas sûr qu'il nous en restera suffisamment pour freiner.»


  «C'est de la folie», commenta Cayanna.


  Hisawa ne rétorqua rien.


  



  Le Cassandra tombait vers la surface de la lune et sa vitesse augmentait.


  Le jeune homme ne faisait qu'utiliser légèrement les propulseurs ventraux pour modérer l'accélération et non pour ralentir, il attendrait que l'astronef soit plus près du sol pour pousser au maximum sur les propulseurs et modérer leur chute.


  La surface de l'astre se rapprochait à travers les vitres du poste de pilotage. D'abord une grande boule luisante, Coln devint de moins en moins ronde pour finalement occuper quasiment l'intégralité de leur champ de vision. D'immenses failles sillonnaient la surface de la lune comme de gigantesques plaies ouvertes sur le vide de l'espace. Peu de cratères meurtrissaient la croûte de la planète, et les seuls visibles étaient très larges et profonds, le coeur plongé dans des ombres opaques. La couleur du sol était d'un vert pâle, tandis que les falaises, abruptes et anguleuses, étaient d'un vert sensiblement plus foncé.


  Cayanna observait les étendues stériles de l'astre. Cela fera un lieu de repos parfait, songea-t-elle sombrement. Elle secoua la tête. Non, je n'ai pas fait tout ça pour finir ici! Son regard errait entre les dunes et les falaises abruptes, entre les pics rocheux et les cratères aux tailles variables, lorsqu'un reflet l'éblouit brièvement. Qu'est-ce que c'était? se demanda-t-elle et elle entreprit de trouver ce qui avait provoqué ce fugace éblouissement. Ses yeux quadrillaient le panorama lorsqu'ils accrochèrent une structure loin dans une vallée épargnée par les météorites.


  «Regarde», fit-elle aussitôt à l'intention d'Hisawa en indiquant une forme vague à l'horizon.


  Cayanna regarda le jeune homme plisser les yeux et tentait de suivre la direction indiquée par son bras tendu. Soudain, il eut comme un hoquet de surprise et pencha un peu plus la tête.


  «Bien joué», fit-il.


  «Tu arrives à voir ce que c'est?»


  Les deux jeunes gens observèrent quelques secondes la structure. Ses lignes évoquaient un dôme fait de fibroverre et de métal. Hisawa comprit aussitôt à quoi ils avaient affaire.


  «On dirait une cité-dôme», dit-il.


  «Elle est peut-être encore habitée?»


  Hisawa regarda les alentours de la structure. Pas de cheminées de puits d'extraction, pas d'astronefs de transport, songea-t-il. Elle est abandonnée.


  «Abandonnée, répéta-t-il tout haut. Mais nous pourrons peut-être nous abriter à l'intérieur. Certaines restent fonctionnelles pendant plusieurs années galactiques, avec du courant et de l'oxygène. Les entreprises multiplanétaires de forage ne démontent que les cheminées d'extraction et laissent les cités-dôme à l'abandon.»


  «Tu penses que l'on pourra s'abriter à l'intérieur?»


  «C'est probable.»


  Une longue faille serpentait jusqu'à la cité.


  «Je vais essayer de nous poser là-dedans, dit Hisawa en désignant la grande fissure, ça camouflera l'astronef et nous rapprochera de la cité-dôme.»


  Il augmenta le régime des propulseurs ventraux, le Cassandra tombait trop vite. Il tentait de maîtriser du mieux qu'il le pouvait la descente, mais les propulseurs manquaient d'énergie et de carburant, et n'étaient pas au maximum de leur capacité. Bientôt, ils ne pourraient plus freiner leur descente.


  



  Leur chute dura encore plusieurs minutes, puis le vaisseau percuta la falaise escarpée de la faille et bascula dans le vide en dessous. Le choc fut d'une violence rare et le Cassandra cria comme une bête blessée. La gravité artificielle étant désactivée, des tas d'objets s'éparpillèrent dans le poste de pilotage. Certains leur fouettèrent le visage avant de rebondir sur une cloison.


  L'astronef tournait sur lui-même et tombait doucement dans l'ombre de la faille. Hisawa essaya de redresser l'appareil, mais celui-ci manquait d'énergie. Le jeune homme ne put que le remettre en partie sur le ventre et enclencha les trains d'atterrissage qui ne se déployèrent pas complètement.


  Le Cassandra était désormais totalement désactivé.


  Je ne peux plus rien faire, songea Hisawa et ses mots d'impuissance résonnèrent longtemps dans son esprit.


  Les derniers moments de la chute leur parurent durer une éternité. La faille courait devant eux tandis que l'astronef tombait à l'intérieur de ses entrailles. La lumière se fit de plus en plus rare à mesure que le vaisseau chutait, donnant l'impression que leur fin était arrivée et qu'ils s'enfonçaient dans les ténèbres.


  Au travers des voiles de pénombre qui s'abattaient sur le poste de pilotage, le jeune homme observa le visage de Cayanna. Cette dernière affichait un masque de crainte, cramponnée à son siège et immobile, attendant le choc final. Les deux jeunes gens échangèrent un regard et Hisawa tenta un sourire. Il n'était pas certain qu'elle le verrait, car la lumière se faisait de plus en plus rare à mesure que l'astronef s'enfonçait dans la faille. Mais le visage de la jeune femme se détendit brusquement, et elle lui sourit à son tour, saisissant la main posée sur l'accoudoir de son siège et la serrant fort. Le jeune homme lui rendit son étreinte.


  L'impact se fit dans la pénombre.


  La secousse leur arracha une plainte douloureuse tandis que le Cassandra s'encastrait dans la roche dure du sol. Aucunes nouvelles alarmes ne se déclenchèrent, seul un bruit strident de métal tordu retentit, puis, plus rien.


  



   -20-


  C'était comme une vision improbable, un événement jugé par beaucoup impossible et qui, pourtant, se déroulait sous nos yeux. Les navettes opéraient un ballet incessant et les tempêtes de poussière augmentaient en puissance. Les peuples gagnaient les gigantesques astronefs en construction depuis de nombreuses années. L'humanité quittait son foyer, le Grand Exode commençait.


  Extrait des Écritures, Lynus, troisième Gardien, troisième Chapitre.


  



  Hisawa ouvrit les yeux.


  D'abord, seules des taches floues apparurent, des couleurs, des formes indistinctes se pressaient dans son champ de vision, puis les lignes s'affinèrent et le chaos se présenta à lui. Le poste de pilotage était sens dessus dessous. Des fils électriques dépassaient des consoles du tableau de bord, une multitude d'objets jonchaient le sol et une épaisse fumée stagnait dans l'habitacle. Nous sommes vivants, songea-t-il. Mais pour combien de temps?


  Une quinte de toux le secoua tandis qu'il regardait autour de lui, sa vue était encore trouble et la fumée lui brûlait les poumons à chaque inspiration. Il tourna la tête vers Cayanna. La jeune femme semblait inconsciente, les bras ballants et le corps retenu par la sangle de son siège. Ses longues boucles d'or pendaient de sa tête penchée en avant, dissimulant son visage. Il espéra qu'elle n'avait rien de grave et tenta de l'appeler, mais n'obtint aucune réaction de sa part.


  Hisawa avait un peu de mal à respirer, et ce n'était pas seulement dû à la fumée, la concentration en oxygène était basse, il avait dû rester inconscient un moment. Par chance, il ne décela pas de nouveaux départs de feu, du moins dans le poste de pilotage. Avec la coupure d'énergie et le crash, porter une combinaison spatiale allait devenir leur principale priorité, l'atmosphère de l'astronef deviendrait bientôt suffocante. Aucune chance de relancer le recycleur à oxygène sans énergie, pensa-t-il


  Un rapide examen de sa tête révéla la présence d'une coupure peu profonde au sommet de son crâne. Le sang avait coulé le long de son visage en plusieurs fines lignes qui avaient durci avec le temps. Le jeune homme se massa doucement les tempes pour tenter de calmer les élancements douloureux dans sa tête, en vain, le choc avait dû être rude et seule une solution médicamenteuse le soulagerait. Je m'en sors plutôt bien, songea-t-il.


  Hisawa détacha la sangle de sécurité de son siège et s'approcha de Cayanna. Le corps de la jeune était noyé dans une pénombre épaisse. Il saisit une lampe torche attachée à la cloison à côté d'elle et l'alluma. La lampe cracha une puissante lumière, mettant au jour les dégâts considérables que le vaisseau avait subis. Hisawa détourna le regard, écoeuré par ce désastre, et se concentra sur sa passagère, le reste attendrait.


  Un morceau de métal accrocha l'éclat de la lampe. Celui-ci était planté dans le corps de Cayanna, sur son flanc gauche, et avait laissé une trace rouge sur son vêtement. Hisawa suivit l'objet des doigts sans le toucher et remarqua qu'il ressortait de l'autre côté, le retirer allait arracher de terribles plaintes de douleurs de la part de la jeune femme.


  Subitement, Cayanna toussa et reprit connaissance, son regard erra quelques instants avant de se stabiliser sur le visage d'Hisawa.


  «N'essaie pas de bouger, lui dit-il en lui maintenant fermement les épaules, une tige de métal s'est plantée dans ton corps. On va devoir la retirer, mais pas ici, il y a trop de fumée et j'ai besoin de la trousse de soins qui se trouve dans le coin cuisine où l'on a mangé.»


  La jeune femme serra les dents de douleurs et toussa. Les soubresauts la firent hurler. Elle posa brièvement le regard sur le corps étranger dépassant de son ventre et reporta son attention sur Hisawa. Des larmes s'accumulaient dans ses yeux.


  «Ça fait vraiment mal», dit-elle.


  «Une fois la tige retirée et la plaie inondée de reconstructogel, ça ira beaucoup mieux, mais avant ça, on va devoir descendre jusque dans la cuisine, ce qui signifie t'arracher à ce siège. Ensuite, j'enlèverai la tige et je te soignerai.»


  Elle toussa à nouveau, se courbant sous la puissance des contractions, et hurla encore quand ses soubresauts tirèrent sur ses chairs meurtries.


  «J'ai du mal à respirer», dit-elle quand la douleur se fut calmée.


  «Ça va aller, il y a beaucoup de fumée et le niveau d'oxygène est bas, fit-il. Il y a des combinaisons spatiales dans la pièce où l'on a mangé. Je vais t'aider à sortir du siège, ça va être extrêmement douloureux. Tu vas devoir te cramponner à moi et je vais te tirer, c'est d'accord?»


  La jeune femme déglutit: «D'accord.»


  Hisawa se pencha sur Cayanna et cette dernière l'enlaça fermement de ses bras avant de poser sa tête sur son épaule. D'une main ferme, il attrapa le morceau de métal qui dépassait du corps de la jeune femme, la sentit frissonner de douleur quand sa main empoigna la tige, et passa son autre main dans le dos.


  «Tu es prête?» demanda-t-il.


  «Oui», murmura-t-elle à son oreille.


  Hisawa compta jusqu'à trois, puis tira fermement Cayanna vers l'arrière. La jeune femme hurla à la mort et l'étreignit fortement avant de laisser échapper quelques sanglots de douleur. Il la tint contre lui quelques instants en maintenant sa tête et en lui murmurant quelques paroles réconfortantes. Des larmes chaudes gouttèrent dans son cou. Puis, l'oxygène se faisant de plus en plus rare dans le poste de pilotage, il l'aida à marcher jusqu'à l'écoutille.


  La gravité de Coln étant relativement faible, leurs déplacements en furent compliqués. Sous une faible gravité comme celle-ci, à chaque mouvement, ils avaient l'agaçante sensation de perdre l'équilibre et de devoir constamment se maintenir à quelque chose pour éviter de tomber. Malgré le soutien d'Hisawa maintenant Cayanna par la taille, la jeune femme ne pouvait s'empêcher d'effectuer de petits gestes pour garder l'équilibre, ce qui tirait inévitablement sur les chairs déchirées de sa plaie. Elle serra les dents, gardant les yeux braqués sur l'écoutille au sol et rêvant à la trouve de soins promis par Hisawa.


  Le Terrien l'aida à s'accrocher sur les barreaux de l'échelle. Une fois en bas, elle se réceptionna sur des jambes flageolantes mais tint bon, grognant toutefois à la réception. Le jeune homme descendit à son tour et ils découvrirent ensemble l'état déplorable de la pièce centrale de l'astronef. Celle-ci était méconnaissable, des morceaux de cloisons s'étaient détachés des murs, des fils pendaient du plafond et des débris jonchaient le sol. C'est dingue que l'ensemble soit resté étanche et que tout n'ait pas été vaporisé dans l'espace, s'étonna le jeune homme. Kerner a vraiment fait un travail incroyable avec le Cassandra, mais il ne va pas être content de voir dans quel état j'ai mis le vaisseau. Vraiment pas content.


  Le coin cuisine était dans le même état que le reste. Cayanna s'agrippa à l'entrée du compartiment tandis qu'Hisawa se dirigeait vers une mallette de soins sanglée à une des cloisons. De retour auprès de la jeune femme, il lui expliqua la procédure pour enlever le morceau de métal tout en ouvrant la mallette pour en extirper le matériel nécessaire. Cayanna le regarda faire en serrant les dents.


  «Je vais t'administrer un antidouleur, lui dit-il en saisissant un injecteur ainsi qu'une petite fiole remplie d'un produit bleuâtre brillant sous le faisceau de la torche. Mais ce ne sera pas suffisant pour étouffer totalement la souffrance.»


  «Ne t'en fais pas pour moi, fit Cayanna, contente-toi de m'enlever ce truc du bide.»


  Hisawa lui adressa un léger sourire avant d'appuyer le canon de l'injecteur sur son bra. L'appareil toussa en inoculant le produit et il le replaça dans la mallette, puis il saisit fermement le morceau de métal et Cayanna.


  «Prête?» demanda le jeune homme.


  Elle hocha la tête.


  La tige vint à la première tentative, avec un bruit humide désagréable, entraînant dans son sillage un filet de sang qui chuta au sol. Cayanna cria tout son soûl et pleura beaucoup aussi. Hisawa lâcha aussitôt l'objet et désinfecta les plaies avec un vaporisateur, puis, il appliqua abondamment le reconstructogel. La matière aiderait le corps à réparer les tissus en se fondant complètement en eux. D'ici quelques heures, le gel aura déjà commencé à reconstituer les tissus endommagés, songea-t-il. Une fois que ce fut fait, la jeune femme s'écroula au sol pour reprendre des forces. Hisawa en profita pour lui injecter une force dose de stimulants pour l'aider à se remettre de sa blessure.


  Tandis qu'il lui administrait le produit, Cayanna découvrit sa blessure à la tête.


  «Je vais nettoyer cette plaie, fit-elle, apporte-moi la mallette de soins.»


  Hisawa obéit et posa le nécessaire de soins à côté de la jeune femme. Celle-ci se mit au travail, passant une solution désinfectante avant de recouvrir le tout de reconstructogel. Il l'observa pendant qu'elle nettoyait sa plaie. Son visage était pâle et ses yeux légèrement vitreux, sans parler de la couleur de ses lèvres qui viraient doucement au bleu.


  «Ta blessure est impressionnante, mais grâce au reconstructogel, il y a peu de chances qu'elle s'ouvre. Par contre, tu vas ressentir une fatigue extrême. Les stimulants te donneront un coup de pouce.»


  Cayanna ne commenta pas et continua de nettoyer sa plaie. Est-ce que cela sera suffisant pour atteindre la cité-dôme ? s'interrogea-t-il. Il faudra bien.


  «Te voilà comme neuf », plaisanta-t-elle quand elle eut terminé.


  Hisawa la remercia et referma la mallette.


  Leurs repirations devinrent difficiles, l'oxygène se raréfiait dans le vaisseau. Hisawa ouvrit deux casiers contenant chacun une combinaison spatiale et en tendit une à la jeune femme.


  «Garde tes vêtements en dessous, lui dit-il, on risque d'avoir froid très prochainement, vraiment très froid.»


  «Ce sont de très vieux modèles», commenta Cayanna en manipulant la combinaison pour l'enfiler.


  «Ils ont une centaine d'années terriennes, ils étaient encore dans la carcasse du vaisseau quand on l'a trouvé. Il y a un micro dans le casque pour que l'on puisse discuter. Mais évitons de trop parler avant d'avoir mis les combinaisons.»


  Hisawa sortit deux grands sacs à dos contenant les réserves d'oxygène, un tube pendait à chacun d'eux que l'on devait fixer sur l'arrivée d'air des combinaisons. Il posa sa lampe torche dans un coin de la pièce et l'orienta de façon à ce qu'elle leur fournisse un maximum de lumière.


  La faible gravité ne facilitant pas les choses, ils durent s'aider l'un l'autre pour enfiler correctement les combinaisons et mettre les bouteilles d'oxygène dans le dos. Hisawa avait l'impression qu'il manquait tout le temps d'équilibre. C'était comme s'il évoluait sur un fil alors que ses deux jambes étaient bien posées sur le sol. Cayanna, elle, se sentait épuisée et groggy par les antidouleurs, ses mouvements étaient gauches et lents, mais elle sentait toutefois que les stimulants commençaient à faire effet.


  Les combinaisons étaient faites d'une matière assez souple qui collait au corps sans gêner les mouvements. Le casque se fixait sur un cercle en métal au niveau du col en effectuant un demi-tour. Elles n'intégraient pas les modules avancés que l'on pouvait trouver sur les récents modèles, mais leur simplicité et leur sobriété plaisaient à Hisawa.


  Ils branchèrent l'oxygène sur une valve du casque et prirent une grande respiration une fois leur combinaison hermétiquement fermée. Cayanna reprit quelques couleurs, elle se sentait mieux maintenant qu'elle pouvait respirer correctement. Enfin de l'air frais, songea-t-elle. Tant que nous aurons de l'oxygène, il y aura de l'espoir.


  Hisawa ajusta la longueur de sa ceinture, d’où pendait son revolver, pour la fixer autour de sa taille épaissie par la combinaison. Il posa une main dirigée par l'habitude sur la crosse de son revolver et s'autorisa un petit soupir.


  Ils réglèrent les communicateurs des combinaisons sur la même fréquence pour pouvoir se parler.


  «On va devoir sortir très rapidement», dit Hisawa dans le micro de son casque.


  Cayanna, qui se sentait affaiblie, s'exclama: «Sortir? Tu veux quitter le vaisseau si vite?»


  «Oui, ils vont chercher l'épave. Avec le bon matériel et surtout avec deux astronefs, ça ne devrait pas leur prendre très longtemps pour retrouver le Cassandra.»


  Il n'a pas tort, songea-t-elle, c'est trop risquer de rester ici. Cayanna tenta quelques pas. Sa blessure l'élançait, mais les médicaments faisaient effet et la douleur était supportable.


  «Mais si l'on sort, on va aller où?» demanda la jeune femme en s'appuyant sur une des cloisons.


  «On devrait essayer de retrouver cette cité-dôme, elle ne devrait pas être très loin d'ici.»


  Cayanna massa sa blessure au travers de sa combinaison. Captant son mouvement, Hisawa lui demanda: «C'est douloureux?»


  «Un peu, mais largement supportable.»


  «Avec le reconstructogel, il n'y a aucune chance que la blessure se rouvre, mais le processus va drainer tes forces.»


  Hisawa entreprit de soulever le matériel disséminé dans la pièce.


  «On devrait prendre ce qu'il nous faut et quitter le vaisseau avant que Rubenne et les autres chasseurs de primes ne nous tombent dessus.»


  «Tu sembles le connaître, ce Rubenne», lâcha Cayanna.


  Hisawa se figea avant d'adresser un bref regard à la jeune femme.


  «On a eu un différend dernièrement, fit le jeune homme. Un différend assez grave.»


  «Tu parles de l'explosion de cet aéro-bus, n'est-ce pas?»


  Hisawa sursauta presque. «Comment es-tu au courant?» demanda-t-il.


  «Je m'étais renseigné sur toi. J'avais décidé de te contacter, je cherchais un allié. Je voulais te rencontrer mais la mort de mon contact a précipité les choses, répondit-elle. Je sais que tu as témoigné contre un chasseur, un certain Banos, qu'est-ce que ça a donné?»


  Hisawa serra les poings. Maudit soit ce boucher drogué! songea-t-il. Il continua de farfouiller dans les débris de la pièce. «Rien du tout, il a été relaxé, fit-il. À cause de mon témoignage et de l'enquête qui a suivi, nous n'avons pas touché la prime pour la capture de Kurt, ce qui a mis Rubenne très en colère. On va devoir être très prudent, c'est un chasseur expérimenté.»


  Cayanna regarda autour d'elle.


  «As-tu des sacs?»


  «J'en ai qui se greffent sur les réserves d'oxygène, dit Hisawa en se dirigeant vers les placards des combinaisons, ils sont résistants au froid. On va remplir les réservoirs d'eau de nos combinaisons, mais on ne pourra pas manger avant de pouvoir enlever notre casque. Pour cela, on va aussi emporter une tente étanche pour nous reposer un peu, d'autant qu'elle possède sa propre réserve d'oxygène, ce qui nous évitera de piocher dans celles de nos combinaisons. Ça nous permettra de dormir et de surtout retirer le casque pour manger.»


  Il attrapa deux sacs et en lança un à Cayanna.


  «On a de l'oxygène pour combien de temps?» demanda-t-elle.


  «Environ vingt-quatre heures si l'on y va mollo sur les réserves. Tu as une jauge dans ta manche gauche pour voir ce qui te reste.»


  Il leva le bras gauche pour lui indiquer la jauge. «La tente a une autonomie de huit heures pour deux personnes», ajouta le jeune homme.


  Ensuite, il lui désigna des placards encore miraculeusement fermés malgré le crash.


  «Il y a des rations et de l'eau là-dedans, fit-il, on va faire le plein.»


  Des placards, dont les portes avaient quelque peu souffert du crash, et dont le loquet de fermeture leur donnèrent un peu de fil à retordre, Cayanna et Hisawa y piochèrent tout ce dont ils pensaient avoir besoin. Les réservoirs d'eau des combinaisons furent remplis, les sacs gonflés de provisions et de matériels divers, principalement des cordes et une lampe torche pour la jeune femme, puis la tente fut attachée à la réserve d'oxygène d'Hisawa. C'était un modèle de secours, utilisable une unique fois même si, avec quelques bidouilles, il était possible de redéclencher le gonflage initial qui permettait à la tente de prendre sa forme. Celle-ci se décomposait en deux parties distinctes une fois installée, un mini sas d'entré, et le logement principal. On pénétrait par le sas que l'on refermait soigneusement, ensuite on dégageait l'ouverture vers le logement principal. Pour ressortir, l'oxygène du sas était perdu, mais c'était un mal nécessaire afin de rendre la tente suffisamment portable, et pas trop encombrante.


  Hisawa récupéra la lampe torche qu'il avait laissée par terre et ils firent rapidement le tour des compartiments pour trouver quelque chose d'utile. Cependant, tout était ravagé. À part quelques affaires dans sa cabine, dont son manteau, la photographie de Cassandra qu'il débarrassa du cadre, et, évidemment, le sabre, qui trouva une place sur la réserve d'oxygène, le reste serait abandonné avec l'astronef. Je reconnais à peine le Cassandra dans cet état, songea sombrement le Terrien en parcourant des yeux les monticules d'objets éparpillés un peu partout.


  Le jeune homme revint toutefois sur ses pas et fouilla dans un placard dont le contenu avait été malmené. Dans ce méli-mélo de plastique et de métal, Hisawa extirpa un premier objet qu'il regarda avec des yeux incrédules quelques instants. Dans sa paume gantée, la flasque lui renvoyait le reflet d'un passé malsain dont il voulait s'affranchir, aussi la jeta-t-il négligemment dans le placard et reprit sa fouille aveugle. Je n'ai plus besoin de ça, elle m'a tiré vers le bas beaucoup trop longtemps, pensa-t-il.


  Le second objet fut le bon, et un revolver à énergie apparut. Hisawa le donnerait à Cayanna, on ne savait jamais ce qui pouvait arriver, et l'idée qu'elle puisse s'en servir contre lui avait été écartée à leur rencontre dans le magasin à Zagorel, où la jeune femme l'avait désarmé en un instant avant de lui rendre son revolver. Il plongea une dernière fois sa main dans les affaires du placard et en sortit un holster dans lequel il glissa le revolver.


  Après un dernier coup d’œil à sa cabine, il retrouva sa passagère dans la pièce centrale. Sa combinaison spatiale grinça comme du cuir tandis qu'il se baissait pour lui attacher le holster à la cuisse.


  «Tu es droitière?» demanda-t-il.


  Cayanna opina du chef. Il lui attacha le revolver à la jambe droite et se releva.


  «L'arme est chargée et j'ai des munitions dans ma ceinture si tu as besoin», fit-il.


  «Merci.»


  «Tu seras peut-être amenée à l'utiliser. Je ne vais pas te faire l'affront de te demander si tu sais t'en servir vu comment tu as amoché cet aéro avant que nous entrions dans l'astro-tunnel.»


  La jeune femme se contenta d'un faible sourire.


  «Bien, sortons.»


  La rampe n'ayant plus d'énergie pour s'ouvrir, Hisawa dut la déverrouiller en utilisant la manivelle d'urgence cachée sous une grille. Ils forcèrent à deux pour la tourner, et elle exhala une plainte lorsque les verrous relâchèrent leur étreinte, mais ne s'ouvrit pas pour autant.


  «On va devoir l'ouvrir nous-mêmes, fit Hisawa, en espérant que rien ne bloque son ouverture dehors.»


  Chacun placé d'un côté de la rampe, ils poussèrent du pied pour la faire descendre. Elle résista un moment, puis céda brutalement et s'affaissa d'une vingtaine de centimètres. Le peu d'oxygène encore présent dans le vaisseau fut aspiré par le vide extérieur, chahutant les débris et les objets en liberté dans les compartiments. En forçant encore un peu, la rampe s'ouvrit d'environ un mètre supplémentaire, mais ce fut tout ce que leur acharnement put tirer, quelque chose la bloquait de l'extérieur.


  «On ne pourra pas l'ouvrir davantage, conclut Cayanna, on va devoir se faufiler.»


  Ils détachèrent les sacs de provisions et les lancèrent hors du vaisseau par l'ouverture, avant de sortir. Leurs pieds s'effacèrent presque dans l'épaisse couche de poussière du sol et le froid extrême qui régnait sur l'astre les saisit, contractant brutalement les muscles de leur corps. Les combinaisons les protégeraient jusqu'à une certaine limite. Elles étaient chauffées, mais Hisawa savait que les températures variaient beaucoup sur ce genre de lune. La nuit, le froid de la surface leur cisaillerait le moral et le corps et, au fond de cette faille, les températures seraient encore plus extrêmes. Ils devraient sortir au plus vite avant de se sentir engourdis par le froid et ne plus pouvoir monter. Se poser dans la faille va nous permettre de ralentir les recherches des chasseurs, songea le jeune homme, mais ça nous expose à des températures extrêmes.


  Peu de lumière réussissait à se frayer un chemin aussi profondément dans la faille et la pénombre régnait en maîtresse. Cayanna alluma sa lampe pour balayer les ombres. Le faisceau de lumière ne mit en évidence que des rochers et un sol stérile, strié de petites fissures qui couraient dans toutes les directions. Les parois étaient austères et accidentées, faites de morceaux de roche aux arêtes à l'apparence tranchante. Lorsque Hisawa leva les yeux, il aperçut le sommet de la faille à presque un kilomètre au-dessus, baigné par une faible lumière. L'ascension allait être longue.


  Le jeune homme aida Cayanna à fixer son sac de provisions sur sa réserve d'oxygène. Elle en fit de même pour le sien. L'accumulation des deux sacs dans le dos leur donnait une allure bizarre et le poids était important, mais c'était parfaitement supportable grâce à la faible gravité. Cela ne les gênerait pas trop dans leurs mouvements.


  «On va dans quelle direction?» demanda Cayanna.


  Hisawa réfléchit quelques instants. La structure s'était trouvée en face d'eux pendant leur chute et le vaisseau n'avait pas fait de rotation latérale par la suite, donc logiquement ils devaient suivre la faille dans le sens de l'astronef pour tomber dessus.


  «On va avancer dans cette direction, fit Hisawa en désignant l'avant du Cassandra, mais il va falloir sortir de cette faille, il y fait trop froid.»


  «C'est vraiment haut, dit Cayanna en penchant son corps vers l'arrière pour apercevoir le sommet. Tu penses que l'on peut y arriver?»


  «Il le faudra bien. Tu as déjà évolué dans un tel environnement auparavant?»


  «Non, jamais, admit-elle, j'ai un peu de mal à me déplacer.»


  «Tu devrais vite t'habituer, fais des mouvements lents, surtout pas de mouvements brusques.»


  Hisawa lui donna des conseils tandis qu'ils passaient à côté de l'épave déjà poussiéreuse du Cassandra, en partie encastrée dans le sol. L'éclairage et le décor donnaient au vaisseau les allures d'une vieille carcasse antique. Une fois éloigné de plusieurs mètres, la vision de l'astronef brisé sur le sol froid de l'astre démoralisa le jeune homme. C'est stupide, mais j'ai l'impression de perdre Cassandra une seconde fois, songea-t-il.


  Cayanna le rejoignit et suivit des yeux son regard puis, constatant l'émotion sur le visage d'Hisawa, posa une main sur son épaule et lui dit: «Ne t'inquiète pas, on reviendra le chercher.» Ce doit être terrible pour lui de voir son astronef dans un tel état, pensa-t-elle, ce vaisseau a été son foyer pendant tout le temps qu'il a passé loin de la Terre.


  Il détacha son regard du tas de métal qui fut autrefois son astronef et fit face à son interlocutrice qui lui souriait pour essayer de lui remonter le moral. Sans se l'avouer réellement, le jeune homme aimait ce genre d'attentions et répondit lui aussi par un sourire. Il s'aperçut qu'elle semblait déjà ressentir les effets du froid, et pouvait même voir ses lèvres trembler légèrement.


  «Tu n'as pas trop froid?» demanda-t-il.


  «Si, mais je vais tenir le coup, répondit-elle. Tu aurais dû acheter des combinaisons plus isolantes.»


  La remarque les fit rire. Il lui attrapa la main gauche et consulta le boîtier de sa combinaison. À côté de la jauge d'oxygène se trouvait le réglage pour le chauffage. Celui-ci n'était pas tout à fait au maximum, Hisawa le poussa à fond.


  «Ça devrait aller mieux comme ça», fit-il.


  «Ça ne va pas affaiblir trop rapidement les batteries?»


  «Elles sont censées pouvoir tenir plusieurs jours. Les mouvements des jambes les rechargent un peu à chaque pas.»


  Cayanna tapa du plat de la main sur son torse et dit: «Je sens que la température monte dans la combinaison.»


  «Cela devrait ralentir la morsure du froid, fit Hisawa. Viens, on va chercher un endroit où grimper.»


  Ils marchèrent une heure dans l'ombre de la faille avant de s'arrêter devant une façade qui semblait praticable. Celle-ci offrait de nombreuses prises et des corniches saillantes où l'on pouvait se reposer pendant la longue ascension. Ils se préparèrent à grimper en resserrant les attaches des sacs, ils ne pourraient pas redescendre les chercher s'ils tombaient, fixer les lampes torches sur leur casque pour se libérer les mains, et s'encorder pour plus de sécurité en utilisant les maillons fixés devant et derrière les combinaisons au niveau des hanches. Les bottes disposaient de crampons en métal très utiles pour grimper, mais ils devraient se contenter de leurs simples mains, des piolets et des suspenseurs gravitiques n'auraient pas été de trop.


  Comme le jeune homme avait un peu plus d'expérience en la matière, celui-ci passa devant et ouvrit la voie. La nuit tombait sur cette partie de l'astre et la luminosité baissait un peu plus à chaque minute, ils seraient bientôt dans le noir total et n'auraient que leurs torches pour éclairer leur route.


  Cayanna éprouva des difficultés dans les premiers mètres à trouver de bonnes prises, d'autant que les arêtes tranchantes se révélaient dangereuses, et abîmer la combinaison spatiale signifiait la mort. Hisawa devait régulièrement attendre qu'elle rattrape son retard avant de pouvoir continuer l'ascension. Mais elle s'habitua vite et prit un rythme plus fluide, sous le regard admiratif d'Hisawa.


  La première pause intervint sur une grande corniche, à environ deux cents mètres de hauteur. Hisawa en profita pour regarder l'épave de son astronef au loin tout en aspirant un peu d'eau avec la paille à l'intérieur de son casque. L'appareil était encore visible malgré la distance parcourue avant de se décider à escalader, mais le jeune homme avait tout de même du mal à le discerner du sol, probablement parce que de la poussière était retombée dessus. Hisawa eut la sensation qu'une page s'était tournée, et que son astronef était mort sur cette lune, pour toujours. Un profond trouble le secoua et il songea: Le Cassandra a été ma maison, mon foyer, depuis mon départ de la Terre, est-ce que cela signifie que je n'ai plus de chez moi désormais? Il détourna le regard à contrecœur et proposa à Cayanna de reprendre l'ascension.


  L'exercice n'était pas épuisant, même si une extrême vigilance était de mise dans leurs mouvements, mais c'était surtout le manque de lumière qui devenait problématique. Pour se libérer les mains, les lampes torches avaient été fixées sur leur casque, ce qui les obligeait à chercher de la tête leurs prochaines prises, et comme les casques étaient solidaires du torse, ils devaient bouger tout leur corps pour orienter le faisceau de lumière, ce qui se révéla rapidement très fastidieux.


  La progression se fit néanmoins régulièrement, ponctuée de pauses quand cela était possible. Les parois s'effritaient lorsqu'ils y plantaient les crampons en métal de leurs bottes, rendant certaines prises assez précaires. Parfois même, la roche cédait, les forçant en toute hâte à trouver une autre prise pour ne pas chuter dans le vide.


  Cayanna montait après la paroi de manière complètement mécanique, son esprit comme absent du moment présent. Ses bras n'étaient que deux foyers de douleur et sa blessure au ventre lui faisait un mal de chien. De vifs élancements la forçaient parfois à prendre de grandes inspirations pour garder le contrôle de son corps et éviter de se plier en deux à cause de la souffrance. Son ascension était rythmée par le sifflement de sa respiration inondant son casque et par les battements affolés de son coeur qui tambourinait dans ses oreilles. Malgré le chauffage de la combinaison, le froid l'enveloppait de son voile insidieux et elle frissonnait souvent. Je dois continuer, se répétait-elle presque obstinément, je ne peux pas ralentir notre progression ou les chasseurs nous trouveront.


  Hisawa disparut subitement de son champ de vision et elle comprit qu'ils arrivaient enfin au sommet. Le jeune homme se hissa complètement et tira sur la corde pour aider Cayanna à monter plus rapidement. Celle-ci émergea du vide et attrapa la main tendue d'Hisawa avant de monter sur le rebord en grognant sous l'effort. Des grelottements secouaient son corps recouvert de poussière et ses lèvres, bleuies par le froid, tremblaient. Hisawa ne pouvait s'empêcher de gesticuler de manière incontrôlée lui aussi, et ses pieds ne donnaient plus trop de signes de vie. Il se maudit de ne pas avoir investi dans des combinaisons spatiales dernier cri, plus isolantes et mieux chauffées.


  «Tu tiens le coup?» lui demanda-t-il.


  Cayanna s'assit sur un rocher et essaya vainement de se réchauffer en se frottant les bras, un réflexe humain mais inutile quand on portait une combinaison.


  «Pas… pas trop», répondit-elle en bégayant.


  La jeune femme tenta un sourire pour cacher sa détresse, mais Hisawa comprit qu'elle atteindrait bientôt ses limites. Sa blessure lui draine énormément d'énergie, songea-t-il. La fatigue prend le dessus et, avec elle, le froid. On doit se dépêcher de trouver cette cité-dôme.


  «On doit continuer à marcher Cayanna, dit-il tout haut, sinon ce sera encore pire. On fera une pause un peu plus tard grâce à la tente.»


  «J'ai sommeil». Et j'ai tellement mal, ajouta-t-elle pour elle-même.


  «C'est le froid qui fait ça, allez viens.»


  Et le jeune homme l'aida à se relever.


  



  Les lampes torches sur leur casque ne dévoilaient pas grand-chose du paysage rocailleux et sinistre de l'astre. La cité aperçue un peu plus tôt, lorsqu'ils étaient en altitude, semblait se trouver au fond d'un cratère de grande taille jouxtant la large faille où le Cassandra s'était crashé, aussi la suivirent-ils pour éviter de se perdre. En longeant cette faille, nous devrions logiquement suivre la route naturelle vers la cité-dôme, pensait Hisawa.


  À plusieurs reprises, des trous béants ralentirent leur progression, les forçant à faire des détours pour pouvoir continuer. Un peu plus loin, une faille de plusieurs mètres leur barra la route et ils n'eurent d'autres choix que de sauter pour passer de l'autre côté. Hisawa redouta que Cayanna ne puisse y arriver, mais elle prit de l'élan et bondit par-dessus la plaie béante. L'atterrissage fut néanmoins chaotique et se termina au sol pour la jeune femme. Hisawa l'aida à se relever.


  Après plusieurs heures de marche, la tente fut dressée entre deux rochers massifs. Celle-ci se gonfla lentement d'oxygène sous la lumière des torches, et sous le regard impatient d'Hisawa et surtout de Cayanna qui ne souhaitait que deux choses, s'injecter une dose massive de calmant et dormir. Quand le processus fut terminé, Hisawa la sécurisa en plantant les pieux de maintien du mieux possible dans le sol dur. Ensuite, les deux jeunes gens pénétrèrent sous la membrane molle du sas et le refermèrent consciencieusement, puis, ils ouvrirent l'accès à la partie principale et le sas se gonfla subitement d'oxygène. Le petit chauffage de la tente expulsait déjà une chaleur agréable à l'intérieur du minuscule espace. Il chaufferait jusqu'à ce que sa batterie s'épuise.


  Cayanna déverrouilla son casque de ses mains tremblantes et s'écroula presque sur le sol de la tente, ne prenant même pas le temps d'enlever sa réserve d'oxygène ainsi que son sac de provisions. Son visage était très pâle et ses orbites sombres témoignaient de l'état d'épuisement dans lequel la jeune femme se trouvait, aussi ce fut Hisawa qui se chargea de la délester des sacs. Ils mangèrent une ration et le jeune homme lui administra des calmants pour étouffer la douleur. Elle s'effondra de sommeil presque aussitôt après.


  Hisawa l'observa pendant quelques minutes tandis qu'elle dormait, la tête appuyée contre le sac de provisions. Son épaisse chevelure, enfin libérée de l'entrave du casque de la combinaison, s'étalait autour de son visage blême comme les racines d'un arbre ancien. Le jeune homme retira ses gants et entreprit de lui enlever les mèches de cheveux collés sur son front. Sa peau était tiède sous ses doigts. Malgré sa pâleur, Hisawa resta un moment subjugué par la beauté de Cayanna, par le galbe délicat de ses lèvres légèrement entrouvertes, de son nez gracieux et par la finesse de ses pommettes.


  Mais la voir dans un tel état lui serra le coeur et il songea: Il faut espérer que la cité-dôme n'est plus très loin et qu'elle pourra nous accueillir. Cayanna est forte, mais je ne pense pas qu'elle tiendra très longtemps dans ces conditions. Personne ne le pourrait. Il se mit à lui caresser doucement le visage. Je dois avouer qu'elle m'impressionne beaucoup, j'ai rarement vu une telle force de caractère, à part peut-être chez Cassandra. Les deux femmes se seraient entendues à merveille.


  Il se coucha à ses côtés pour lui donner sa chaleur et l'entoura de ses bras.
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  La bordure extérieure, extrême frontière de l'influence du Conseil de l'humanité, nourrit les fantasmes des Hommes depuis des siècles. Outre la présence de larges bandes de pirates, dont la présence a été confirmée à de nombreuses reprises, certains explorateurs ont rapporté des activités suspectes et inexplicables. Ainsi, Darvos Wagol, éminent explorateur en solitaire des territoires inexplorés de notre galaxie, aurait, lors d'une de ses nombreuses expéditions, croisé la route d'un vaisseau gigantesque de la taille d'une planète. De retour à Zagorel, démuni de la moindre photographie ou vidéo de ce vaisseau, l'explorateur aurait essuyé les quolibets et les moqueries des Conseillers, comportement étrange de leur part étant donné la réputation sans failles de D. Wagol. Des rumeurs, sur la consommation excessive de drogues de la part de Darvos lors de ses expéditions, apparurent peu de temps après. Ces allégations douteuses menèrent l'homme à se suicider quelques années plus tard, après plusieurs nouvelles expéditions infructueuses à la recherche du fameux vaisseau-planète.


  Extrait de, La Bordure Extérieure, N. Seil.


  



  Sept heures plus tard, la petite alarme à oxygène de la tente retentit. La réserve arrivait dans la zone critique, ce qui indiquait la nécessité de quitter l'abri et de surtout remettre le casque de la combinaison spatiale. Une fois un rapide repas ingurgité, les stimulants injectés, les deux jeunes gens sortirent de la tente. L'oxygène restant s'échappa en une brume qui devint rapidement cristalline avec le froid. Les ténèbres régnaient toujours autour d'eux, et c'est dans une nuit d'encre qu'ils abandonnèrent la tente. Sa réserve d'oxygène étant à sec, elle ne leur serait plus d'aucune utilité. Puis ils se remirent en marche.


  Ces quelques heures de sommeil avaient fait beaucoup de bien à Cayanna, mais ses forces nouvelles s'épuisaient vite, trop vite pour Hisawa qui voyait la jeune femme traîner les pieds devant lui, mais garder l'allure quand même. Au moins ne souffre-t-elle pas trop de sa blessure grâce aux médicaments, songea-t-il.


  Avec la nuit, la température avait beaucoup chuté, le froid les tenaillait plus que jamais. Hisawa avait les mains et les pieds engourdies, et son visage commençait à être sérieusement atteint, mais il tenait bon. De son côté, Cayanna grelottait dans sa combinaison et vérifiait régulièrement si le chauffage était au maximum. Le rythme de ses foulées ralentissait et, entre les trébuchements, s'ajoutaient parfois des chutes dont elle se relevait avec peine. La voyant au bord de la rupture, Hisawa lui attrapa le bras et la soutint, luttant brièvement contre la jeune femme qui ne voulait pas recevoir d'aide et pestait, pour finalement se résigner et l'accepter.


  Tandis qu'ils enfonçaient méthodiquement leurs pieds dans la poussière épaisse du sol, Cayanna lui parlait de temps en temps, et lui affirmait se sentir bien, mais Hisawa savait à chaque nouveau vacillement de sa part que c'était faux. Elle avait de plus en plus de mal à mettre un pied devant l'autre, et continuait sans se plaindre. Elle lui disait, entre les hoquets de ses tremblements, ne pas vouloir pas les ralentir.


  



  Le soleil poignit à l'horizon deux heures plus tard, découpant le paysage ravagé de l'astre d'une ligne lumineuse et éblouissante. Quand la boule de feu émergea du sol, Cayanna et Hisawa n'avaient jamais été aussi contents de voir le jour se lever. Les rayons de l'étoile réchauffèrent leur combinaison et leur visage.


  «Enfin un peu de chaleur», articula difficilement Cayanna et elle songea: je ne sens plus mes jambes ni mon visage, et chaque respiration est une torture. Je ne sais pas si je vais tenir comme ça encore très longtemps. Hisawa la soutenait toujours au maximum de ses propres forces, mais lui aussi atteignait ses limites. La jeune femme s'en voulait d'être un tel poids pour lui.


  «C'est un peu de chaleur bienvenue, mais il ne faut pas s'attendre à ce que l'étoile réchauffe beaucoup ce paysage mort », fit celui-ci.


  «Comment… comment ça?»


  «C'est une naine rouge, expliqua le jeune homme, donc avec une luminosité faible. De plus, Coln est assez éloignée de son étoile donc elle ne reçoit pas beaucoup de rayonnement. La température va augmenter, mais on ressentira toujours le froid.»


  Cayanna garda le silence.


  Tandis que l'étoile montait dans le ciel, Hisawa s'abîma dans ses pensées: d'ici une demi-heure, le jour sera complet et, avec un peu de chance, peut-être apercevrons-nous la structure? C'était leur dernier espoir de survie, autrement, ils n'auraient pas d'autres choix que de se laisser mourir sur l'astre, ou se rendre aux chasseurs de primes, mais les deux reviendraient finalement au même.


  



  Le temps filait et leurs réserves d'oxygène se vidaient inexorablement. Leur marche était rythmée par la cadence de leur respiration et par les quelques mots échangés grâce aux radios des combinaisons. Hisawa tenait à discuter souvent avec Cayanna afin de garder la jeune femme alerte mais elle traînait les pieds et trébuchait souvent. Son visage était d'une pâleur alarmante. Où est cette maudite cité-dôme?! se répétait souvent le Terrien à chaque coup d'oeil sur la démarche mal assurée de Cayanna.


  Un peu plus tard, une nouvelle faille se présenta à eux, moins large que la précédente, mais sauter par-dessus n'était plus envisageable, pas avec Cayanna dans cet état. Toutefois, la contourner leur prit un temps fou, à tel point qu'ils crurent ne jamais pouvoir passer de l'autre côté. Finalement, un passage plus étroit leur permit de l'enjamber sans trop de difficulté.


  Moins d'une heure après avoir passé la faille, Cayanna tomba à nouveau, mais ne se releva pas cette fois-ci.


  Hisawa la redressa et s’aperçut qu'elle avait perdu connaissance. Ses traits étaient tirés et ses lèvres entrouvertes avaient une couleur proche du bleu foncé. Une rapide consultation de la jauge de sa réserve d'oxygène lui indiqua que celle-ci était aux trois quarts vides, alors que la sienne était un peu en dessous de la moitié. Elle a surconsommé son oxygène à cause de la fatigue, songea le jeune homme. Un frisson lui électrisa l'échine, Cayanna était en train de mourir. À ce rythme, sans la protection de la cité-dôme, l'espace l'emporterait bientôt.


  Hisawa se baissa et détacha le sac de provisions de Cayanna. Un seul sac devrait leur suffire pour survivre quelques jours, à condition qu'ils trouvent un abri quelque part. Il passa un bras derrière sa réserve d'oxygène, l'autre sous ses jambes et il la souleva du sol. Malgré la faible gravité, cela faisait un certain poids à porter car les bouteilles d'oxygène, même en grande partie vide, pesaient lourd et, à cela, il devait ajouter le poids de son propre équipement. L'effort lui arracha un râle qui, dans la promiscuité de sa combinaison, mourut rapidement. Personne ne pouvait entendre les efforts qu'il abattait, autour de lui ne régnait qu'un profond silence déprimant. De toute sa vie, jamais Hisawa n'avait trouvé quelque chose de plus proche de la mort que l'espace lui-même. Vide. Froid.


  La peur s'insinua dans son esprit, mais Hisawa garda son calme. La panique signifiait la mort. Il reprit sa marche d'un pas plus rapide, luttant toujours contre la faible gravité qui rendait ses mouvements gauches.


  Cela faisait presque une demi-heure que le jeune homme marchait quand une voix dans son casque le fit sursauter: «Je te cause beaucoup de soucis depuis que tu m'as rencontrée, pas vrai?»


  Les yeux entrouverts, le teint cireux, et un faible sourire sur les lèvres, Cayanna le regardait d'un air hagard.


  «Je croyais que tu étais inconsciente», fit-il.


  «Je devais l'être, je crois.»


  Hisawa la fixa quelques secondes.


  «Des soucis, j'en avais bien avant de te rencontrer, ne t'en fais pas», lui dit-il entre ses respirations avides.


  «Des aussi graves?»


  «Quand on est chasseur de primes, on a tout le temps des soucis, tu sais.»


  Cayanna toussa avant de reprendre difficilement la parole.


  «Si je dois y rester, toutes les données de mon enquête sont dans un mémostick attaché à mon poignet droit. Mon journal et tout ce que j'ai fait pour sont à l'intérieur.»


  Hisawa regarda son visage à travers les vitres de leur casque. Elle plongeait ses yeux perçants dans les siens et pleurait. Une fièvre semblait avoir pris le contrôle de son esprit.


  Je n'ose imaginer les épreuves qu'elle a dû traverser pour obtenir ces informations dont elle parle, songea le jeune homme.


  «Tu y apprendras beaucoup de terribles vérités qui te concernent», reprit la Terrienne en sanglotant.


  «De quelles vérités parles-tu?»


  Cayanna ignora sa question et se mit à parler les yeux mi-clos.


  «Cassandra, pardonne-moi, j'aurais dû être là pour toi. J'aurais dû te soutenir plus.»


  Hisawa sursauta.


  «Qu'est-ce que tu dis?» demanda-t-il en cessant de marcher.


  Mais Cayanna semblait absente de cette réalité. Ses lèvres se mirent à articuler quelques mots: «Athylus… Cassandra… Gaïala.» Puis, elle sombra dans l'inconscience.


  Que vient-elle de dire? s'interrogea Hisawa. La jeune femme avait clairement parlé de Cassandra. Que cela signifiait-il? Les deux femmes se connaissaient-elles?


  Hisawa lui poserait ces questions quand elle se réveillerait. Pour le moment, le temps pressait.


  



  La lumière éclairait désormais correctement les alentours dévoilant une grande vallée marquée par quelques cratères de toutes tailles. Les ombres étirées se rétractaient à vue d’œil à mesure que l'astre lumineux progressait au-dessus d'eux. Une colline, juchée sur un lit de roche, se dressait à environ un kilomètre devant Hisawa, cachant le paysage. En contrebas, à environ cinq cents mètres, la faille tentaculaire s'étendait comme une plaie sèche.


  Le paysage avait quelques ressemblances avec celui de la Terre, des étendues mortes et arides à perte de vue, les cratères en plus, les tempêtes de poussière en moins. La Terre était presque aussi dévastée que cette lune. Toutefois, un paradis existait sur la Terre, Gaïala. Hisawa avait passé les trois dernières années de sa vie dans l'espace, loin de sa planète natale, à la recherche des responsables de la mort de sa compagne. Il essayait désormais de sauver un de ces probables responsables par tous les moyens. Cette croisade n'a plus de sens, songea-t-il, mais a-t-elle eu jamais un sens? Son regard se noya entre les collines et les pics. C'est peut-être le moment de rentrer sur Terre, si seulement nous survivons à Coln.


  Nulle trace n'indiquait la présence d'une structure aux alentours, mais la colline lui donnerait un point de vue intéressant, Hisawa était persuadé qu'ils approchaient de quelque chose. Cependant, la fatigue le gagnait lui aussi, et il peinait à marcher tout en portant Cayanna, ne sentait plus ses bras ni ses pieds qui s'enfonçaient dans la poussière de la lune avec la raideur d'un automate. La douleur avait laissé place à une complète anesthésie assez bienvenue. Toutefois, la chaleur de l'étoile réchauffait un peu sa combinaison, ce qui lui faisait un bien fou.


  Il trébucha plusieurs fois, mais réussit à ne pas tomber, récupérant son équilibre au dernier moment. Gravir la colline lui arracha des gémissements d'épuisement, la pente était rude et les morceaux de roches se dérobaient souvent sous ses pieds.


  Cependant, une fois au sommet, le jeune homme reçut la récompense tant espérée.


  Une large vallée s'étendait à perte de vue, entourée par de grands cratères encore en partie plongés dans l'ombre. Plus bas, les contours de la cité-dôme se dessinaient sur ce paysage de désolation et elle n'était pas encaissée dans un cratère comme les deux Terriens l'avaient cru en l'apercevant depuis l'espace. D'ici, Hisawa apercevait un gigantesque dôme de fibroverre presque éblouissant, flanqué d'une grande porte en métal. À première vue, le dôme semblait en bon état et encore étanche mais il n'en serait certain qu'en entrant à l'intérieur de la cité.


  D'après son estimation, la distance à parcourir pour l'atteindre devait être d'un kilomètre. Le rêve fou que la cité soit encore alimentée en oxygène et en énergie gagna en intensité dans son esprit et Hisawa resserra son étreinte autour du corps inconscient de Cayanna. Si ce n'est qu'un rêve, nous sommes condamnés, songea-t-il.


  Tournant la tête sur sa gauche, il aperçut la géante gazeuse se lever, gigantesque et étourdissante, envahissant peu à peu l'horizon. Sa peau orange luisait sous les rayons de son étoile et ressemblait presque à du magma en fusion. L'astre projetait de longues ombres sur ses disques qui apparaissaient opaques à cette distance.


  Après avoir récupéré son souffle, Hisawa entreprit de dévaler la pente qui le mènerait jusqu'à la structure. Il descendit prudemment, de peur de perdre l'équilibre et de glisser jusqu'en bas. Déchirer sa combinaison, ou celle de Cayanna, terminerait abruptement leur aventure. Le sol se dérobait régulièrement sous ses pieds, provoquant de minis glissements de terrain qui terminaient leur course à plusieurs centaines de mètres plus bas, en silence et sans soulever de poussière.


  Une trentaine de minutes plus tard, Hisawa était au pied de la cité-dôme.


  



  Sa porte le dominait de quatre bons mètres.


  La surface métallique était abîmée de milliers de petites griffures qui avaient entamé la peinture et témoignaient de l'ancienneté de la cité. Les instructions peintes en galactique standard étaient encore visibles par endroits mais la porte accusait durement son âge. Abandonnée depuis une vingtaine d'années environ, songea le Terrien avec tristesse. Ça fait beaucoup, mais ça ne signifie pas que tout l'oxygène a disparu et qu'il n'y a plus de courant dans les grands accumulateurs énergétiques.


  Une console était encastrée dans le mur à côté du sas d'entrée et Hisawa s'en approcha. Il déposa Cayanna au sol et l'installa le plus confortablement possible en l'appuyant contre le mur, puis se concentra sur cette console.


  Une épaisse poussière recouvrait l'écran et le clavier qu'il balaya énergiquement du revers de la manche de sa combinaison. La console était éteinte, rien ne s'affichait sur son écran. Seule une petite lumière verte clignotait périodiquement au-dessus de l'écran. Les systèmes ont dû se mettre en veille pour économiser l'énergie restante, songea Hisawa.


  Malgré ses manipulations, la console s'entêtait à rester silencieuse. Aucun de ses boutons ne la tira de son sommeil, l'appareil restait désespérément muet. Le jeune homme consulta la jauge d'oxygène de la combinaison de Cayanna, l'aiguille était dans le rouge, ce n'était plus qu'une question de minutes avant qu'elle ne suffoque. La panique lui glaça l'échine comme un vent froid, il ne savait absolument pas quoi faire. À défaut d'une solution rapidement, Cayanna mourrait et, après tous les efforts consentis, c'était hors de question qu'une telle chose arrive.


  Il se redressa et s'approcha de la grande porte. Dans le silence mortuaire qui l'entourait, seuls les sons de sa respiration et de sa voix lui confirmaient qu'il n'avait pas encore glissé dans la mort. Son impuissance attisa sa colère et bientôt ses mains martelèrent avec force la surface dure de la porte.


  «Ouvre-toi, putain de merde», hurla-t-il à l'intérieur de son casque avec désespoir en sachant pertinemment que personne ne l'entendrait, la seule personne qui le pouvait était entre la vie et la mort.


  C'est fini, songea Hisawa en cessant de frapper la porte. Il tomba à genoux, ses mains disparurent dans la poussière du sol. Il les regarda et se mit à pleurer. Des larmes de colère. Les gouttes chutèrent sur sa visière au rythme de ses sanglots rageurs. On va mourir ici. Mourir au pied de cette cité-dôme qui aurait pu être notre abri. Il détacha son sac de provisions de sa réserve d'oxygène et glissa vers Cayanna. Une rapide consultation de sa jauge d'oxygène lui apprit qu'elle atteindrait bientôt ses limites. Il la pressa contre lui en regardant son visage, celui-ci arborait déjà les couleurs de la mort.


  Je ne saurais jamais ce qu'elle voulait dire en parlant de Cassandra, songea-t-il. Notre tentative pour résoudre le mystère de l'Athylus va s'arrêter ici.


  Inlassablement, il se mit à réciter les anciens mots, comme une litanie, afin de se donner du courage pour affronter sa mort prochaine. Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide. Les mots coulèrent sur son esprit comme une caresse et il se sentit mieux.


  



  Cayanna à ses côtés, le jeune homme regardait le paysage sans vie de Coln depuis plusieurs minutes quand quelque chose attira son regard. La console émettait une faible lueur qui éclairait sa combinaison de taches bleues. Il se leva et s'en approcha.


  L'appareil était allumé et son écran affichait un message :


  



  Les accès extérieurs sont strictement réservés à l'usage du personnel


  d'Elxsopte. Il est fermement interdit à tout habitant de la cité-dôme d'utiliser


  ce sas à des buts personnels. Tout contrevenant se verra bannir à vie de la cité.


  



  Après plusieurs manipulations, la console l'invita à insérer son badge de sécurité dans une fente sur le côté de l'appareil et Hisawa tiqua. C'est un très vieux système, songea-t-il, les badges de sécurité ne sont plus utilisés dans la sécurité des systèmes des cités-dôme aujourd'hui, tout se fait par le truchement de la puce I.L. désormais. La cité avait été probablement érigée une centaine d'années galactiques plus tôt.


  À l'aide de la crosse de son revolver à énergie, Hisawa déboîta le cadran de la console qui révéla toute une série de fils enrobés dans d'épaisses gaines pour les protéger du froid. Une analyse rapide des circuits lui déclencha une panique sourde, ce genre de schéma lui était complètement inconnu. Jamais de sa vie il n'avait vu une telle conception, et pourtant les appareils électroniques actuels n'avaient pas de secret pour lui. Trop ancien, j'aurais dû m'en douter, songea-t-il avec colère. Des heures de travail seront nécessaires pour comprendre comment brancher mon ordinateur à la console et pirater la porte du sas. Hisawa mit au jour le circuit principal, les composants avaient une vague ressemblance avec ceux d'aujourd'hui, mais le temps manquait pour les analyser plus en profondeur.


  Nous sommes condamnés, songea-t-il.


  Au loin, une note de musique cristalline tinta, douce, pure. Le son commença faiblement, comme un murmure étouffé, presque inaudible, puis il gagna en puissance jusqu'à devenir la seule chose qu'Hisawa put entendre. Le jeune homme se retourna et regarda dans toutes les directions pour découvrir la source, rien. Pendant plusieurs secondes, les bruits familiers de sa combinaison, ainsi que le léger râle de sa respiration, disparurent au profit de cette note de musique, si attirante et apaisante. Cela n'avait aucun sens, il ne pouvait pas entendre de son dans le milieu de néant où il se trouvait. Vibre-t-elle dans ma tête? se demanda-t-il.


  La note s'évanouit progressivement et un mal de crâne lui cisailla le cerveau aussitôt. Le jeune homme se retrouva à genoux, manquant presque de perdre connaissance, puis la douleur reflua lentement. Lorsque Hisawa posa à nouveau les yeux sur les circuits de la console, ses mains travaillèrent sans hésitation. Il savait exactement ce qu'il devait faire pour entrer dans le système et déverrouiller la porte. Il déconnecta deux fils qui étaient reliés au circuit principal et bricola une interface rapide pour les connecter à son ordinateur. En quelques minutes, le piratage de la console était terminé et la porte se déverrouilla, ensuite elle reçut l'ordre de s'ouvrir.


  D'abord, rien ne se passa, et le Terrien redouta que les mécanismes ne soient complètement hors d'usage puis, dans un tremblement silencieux, la porte se sépara en deux pans qui glissèrent lentement dans la paroi.


  La cité-dôme s'ouvrait.
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  Aggon, quatrième planète de la première vague de colonisation humaine, est indéniablement le bijou architecturale du Conseil. […] Contrairement à Zagorel qui a pris très tôt la décision de sacrifier sa faune et sa flore afin d'utiliser au maximum les terres disponibles, Aggon a une politique très stricte de conservation et de respect de son environnement initial. Cela en fait son principal attrait touristique et les citoyens du Conseil affluent pour observer les splendides forêts de lirionnisse et ses meutes de firoles à dents longues. Le second est indéniablement l'architecture de ses villes et surtout de sa capitale Parista, avec ses maisons en pierre taillée et en bois brut très éloignées des habitations du Conseil. […] Aggon est une planète unique en son genre.


  Extrait de, Guide des planètes du Conseil de l'humanité, D. Creeld.


  



  L'opération dura moins d'une minute. Hisawa se décala de quelques pas pour jeter un coup d’œil à l'intérieur et découvrit un grand sas d'entrée plongé en partie dans le noir, suffisamment large pour y faire entrer un aéro-véhicule de grande taille.


  Le jeune Terrien récupéra son ordinateur et le rangea dans une pochette de sa ceinture, puis, il replaça le cadran sur la console. Cayanna était toujours inconsciente quand il passa ses bras sous elle pour la soulever, espérant qu'elle respirât encore, car seule un peu de buée s'accumulait sur la visière de son casque, mais c'était un faible indice de l'état de santé de la jeune femme. Il consulta la jauge d'oxygène de la combinaison et constata que l'aiguille avait encore baissé, celle-ci était désormais à l'extrême limite. Ce n'est plus qu'une question de secondes désormais, songea-t-il. Le jeune homme pénétra dans la structure avec son précieux chargement.


  Lorsqu'il passa le seuil du sas, un poids conséquent s'abattit sur ses épaules. Quelque part, dans les entrailles de la cité-dôme, un module de gravité faisait son office. Des lumières s'allumèrent automatiquement lorsqu'il avança un peu plus dans l'ouverture, révélant une autre porte de la même taille que celle qu'il venait d'ouvrir.


  Hisawa leva la tête. Le sas devait bien mesurer dix mètres de profondeur pour huit mètres de hauteur, une grande vitre sans tain prenait toute la longueur de la paroi de droite. L'ensemble était fabriqué dans un métal gris foncé en bon état. Toutefois, Hisawa nota de nombreuses rayures sur sa surface, autant de témoignages d'usure d'une activité passée intense. Les sas d'accès extérieurs des cités-dôme sont régulièrement utilisés par les équipes de maintenance, songea Hisawa.


  En face de la vitre, une console de commande trônait sur un petit pupitre. Le jeune homme déposa à nouveau Cayanna au sol et ressortit à toute vitesse prendre le sac de provisions qu'il avait laissé à l'extérieur, le déposa à côté de la Terrienne, puis s'approcha de la console. Quelques manipulations rapides de ses doigts agiles commandèrent la fermeture du sas et entamèrent la procédure d'ouverture de la porte intérieure.


  La grande porte extérieure se referma en silence sur le paysage de Coln. Hisawa observa autour de lui, anxieux, que quelque chose se déclenche. Si la cité possédait de l'oxygène, le sas devrait se pressuriser avant de permettre son accès. Hisawa regarda chaque recoin, se tournant et se retournant en quête du moindre signe de pressurisation.


  La console afficha une erreur d'un rouge vif clignotant. Les réserves en oxygène de la cité étaient épuisées. Il fallait s'y attendre, pensa le jeune homme en pianotant sur la console, mais l'atmosphère du dôme doit être respirable et, s'il est encore étanche, il doit rester suffisamment d'oxygène pour que deux personnes tiennent des semaines sans problème.


  Il força l'ouverture de la porte intérieure malgré les protestations du système de sécurité et celle-ci s'ouvrit en deux en faisant vibrer le sol. Hisawa sentit une forte bourrasque le percuter lorsque l'oxygène de la cité pénétra dans le sas, manquant de le faire tomber.


  Sans perdre un instant, après avoir confirmé la présence d'oxygène grâce à un test fixé sur sa vieille combinaison, Hisawa fit pivoter son casque qui se détacha de l'accroche en métal en exhalant un soupir. Sa première respiration lui arracha une grimace de dégoût, l'atmosphère de la cité-dôme sentait fortement le renfermé. L'intérieur marine depuis de nombreuses années, songea-t-il en plaquant sa main gantée sur son nez, pas étonnant que ça pue comme ça. Mais le test de sa combinaison avait considéré que l'air était parfaitement respirable donc il faudrait faire avec l'odeur.


  Le jeune homme coupa l'arrivée d'oxygène et se débarrassa de sa réserve dans un coin du sas. Il fit de même avec celle de Cayanna et lui enleva son casque, puis la reprit dans ses bras et pénétra dans la cité-dôme.


  Les bâtiments ceinturant le cercle des cités-dôme étaient principalement dévolus aux installations techniques des systèmes principaux et aux hangars de maintenance. Cayanna dans ses bras, Hisawa marcha péniblement à travers une large zone industrielle où cumulaient de nombreux monticules de matériels divers. Débris de métal, appareils électroniques en tous genres, vêtements usés, matériaux de construction, carcasses d'aéros, étaient abandonnés dans de grands tas multicolores qui cumulaient parfois à plusieurs mètres de hauteur. Une fois sorti de la zone industrielle, Hisawa observa son environnement. La cité-dôme était de petite taille par rapport à d'autres comme Caranisse trois où le jeune homme avait débusqué Tarsin. Il s'imagina qu'il ne faudrait pas plus d'une heure pour la traverser d'un bout à l'autre en marchant. Certains bâtiments avaient vu leur toit enfoncé par de grandes poutres de métal et, en observant le dôme, le Terrien nota que la structure métallique principale partait en lambeaux. Des morceaux, des grands arcs de métal soutenant le dôme de fibroverre, s'étaient détachés de l'armature principale. La cité-dôme s'effondrait doucement. Elle tiendra bien encore quelques jours, songea le Terrien.


  Hisawa se dirigea vers le bâtiment le plus proche, des appartements sur plusieurs étages dont le rez-de-chaussée avait dû accueillir une boutique du temps où la cité comptait encore des habitants. Les vitrines étaient brisées et les débris crissèrent au passage du Terrien. Il repéra une table au centre de la pièce et déposa le corps inconscient de Cayanna dessus avec douceur, puis, il repartit chercher le sac de provisions qui contenait la trousse de secours.


  Malgré son teint très pâle et sa faible respiration, la jeune femme semblait déjà moins souffrir du froid et reprenait même des couleurs. Grâce au dôme, la température était un peu plus élevée dans la cité, il voyait des panaches de condensation s'échapper de sa bouche, mais c'était un peu plus vivable qu'à l'extérieur. À l'abri du dôme et des murs, les écarts de température seraient moins extrêmes qu'en surface et, de ce fait, beaucoup plus supportables.


  Hisawa extirpa la trousse de premiers soins du sac à provisions et il la posa à côté de Cayanna. Sa température se révéla être un peu trop en dessous de la normale, aussi lui prépara-t-il un cocktail pour booster son organisme et lui injecta directement dans le cou. Ensuite, avec de rapides gestes pour ne pas exposer au froid le corps affaibli de Cayanna, il ouvrit la combinaison de la jeune femme et souleva délicatement ses vêtements pour inspecter sa blessure au ventre. Celle-ci cicatrisait correctement, le reconstructogel fusionnant avec les tissus pour refermer la plaie, la reconstruction ne laisserait pas la moindre marque une fois le processus terminé.


  C'était le maximum faisable avec aussi peu de matériel, et ce fut le visage déformé par la crainte qu'Hisawa s'assit sur une chaise branlante dans un coin de la boutique pour guetter un mieux sur le visage éprouvé de Cayanna. Il espérait qu'elle ne garde pas de séquelles de ce passage dans le vide glacial de l'espace, mais il ne le saurait qu'à son réveil. Si jamais elle se réveille, songea-t-il sombrement.


  Repensant à ce que Cayanna lui avait dit alors qu'ils se dirigeaient vers la cité, Hisawa partit à la recherche du mémostick au poignet droit de la jeune femme. Le petit objet était effectivement bien là, maintenu contre la peau par un petit bandeau élastique simple. C'était le même bâtonnet de mémoire qu'elle lui avait montré à bord du Cassandra. Il tint le petit objet devant ses yeux et le fixa de longues secondes, hésitant sur la démarche à suivre. Je pourrais regarder rapidement les données qu'il contient, songea-t-il, c'est Cayanna elle-même qui m'a invité à le faire. Le Terrien enferma le mémostick dans sa main. Elle pensait ne pas survivre à Coln, c'est pour cette raison qu'elle m'a autorisé à consulter les données à l'intérieur. Il se mit à jouer avec le petit bâtonnet, le faisant glisser entre ses doigts rapidement. Elle m'a dit que les données me concernaient directement, et elle a évoqué Cassandra pendant son délire. Serait-ce des informations sur elle ? Après un moment d'hésitation, il posa le mémostick sur la table à côté de Cayanna et retourna s'asseoir sur la chaise. Elle répondra elle-même à mes questions.


  Au bout de quelques minutes, la jeune femme respirait beaucoup mieux et son visage prit de nouvelles couleurs. Hisawa la laissa se reposer et retourna chercher le matériel qu'il avait laissé dans le sas d'entrée de la cité-dôme. Le sabre était toujours attaché sur sa réserve d'oxygène et il s'empressa de le remettre dans son dos. Je devais vraiment m'inquiéter de l'état de santé de Cayanna pour laisser le sabre derrière, songea-t-il. De mémoire, jamais cela ne lui était arrivé auparavant.


  Une fois leurs affaires déposées dans la boutique, le jeune homme décida d'explorer leur refuge en commençant par le rez-de-chaussée. Il ne repéra rien d'utile dans le magasin et dans les pièces avoisinantes. Le sol était très poussiéreux et recouvert de débris de toutes sortes, morceaux de cloisons, appareils électroniques difficilement reconnaissables, et tout un tas d'autres babioles sans intérêt. Les lieux ont dû être pillés une bonne centaine de fois depuis la fermeture de la cité, songea le Terrien en poussant des immondices du pied. Il tenta d'allumer la lumière, rien. Les systèmes redirigent sûrement l'énergie restante vers les installations de survie.


  Il prit des escaliers pour monter au premier étage et découvrit de nombreux appartements de taille moyenne. Les logements étaient tous dans le même état d'abandon et le jeune homme ne prit pas la peine de tous les visiter, il était certain de ne rien trouver d'utilisable à l'intérieur. De retour dans les escaliers, il grimpa jusqu'au toit. Ainsi, j'aurai une vue imprenable sur la cité-dôme, songeait-il, en montant lentement les marches pour économiser ses forces. Il fut rapidement au sommet, le bâtiment n'était pas très haut, seulement quatre étages, et il s'assit sur le rebord du toit en laissant ses pieds pendre dans le vide.


  La cité-dôme s'étendait à perte de vue devant lui, sale, abîmée, dense et à certains endroits sombres. Sa configuration en étoile sautait aux yeux, même à cette faible hauteur, et la place centrale était encerclée de bâtiments un peu plus bas que les autres pour favoriser le passage de la lumière du dôme. Les gros ventilateurs à oxygène ne tournaient plus mais cela n'inquiéta pas Hisawa outre mesure, il ne ressentait aucune gêne en respirant, le dôme était encore étanche.


  Un silence profond régnait sans partage sur la cité fantôme. Le Terrien huma l'air. Il semblait plus sain à cette hauteur et il ferma les yeux. S'accordant enfin une pause, il s'allongea sur le toit et, malgré son sabre lui rentrant douloureusement dans le dos, s'endormit quasiment aussitôt.


  



  Rubenne regardait l'épave du Cassandra avec une expression aride sur le visage. Ils avaient mis plus d'une journée standard pour retrouver l'astronef. Bien joué Ken, songea-t-il, crasher ton vaisseau dans une faille pour nous ralentir, bien joué.


  Dan, le deuxième chasseur de primes de la bande, observait les alentours de l'épave à la recherche d'indices et, en le regardant, Rubenne songea: J'espère qu'il sera à la hauteur. Nous ne serons que trois contre Ken et la fille. Il baissa la tête. Je ne sais pas trop à quoi m'attendre avec elle, la prime ne donnait pas beaucoup d'informations à son sujet. Nous verrons bien.


  Dan revint vers lui en trottinant presque dans sa combinaison spatiale flambant neuve. Le jeune homme ne devait pas avoir plus de vingt-deux ans. Le visage légèrement rond et le teint hâlé, ses yeux d'un bleu très foncé étaient légèrement renfoncés dans leurs orbites, à l'abri de sourcils finement dessinés. Des cheveux d'un noir de charbon, courts et très bouclés, complétaient le visage du jeune homme. Doit faire fureur auprès de la gent féminine du Conseil, songea Rubenne qui avait persuadé le jeune chasseur de travailler avec lui sur ces primes. Ça n'a pas été dur de le convaincre, il y a peu de primes. Le mercenariat des grosses entreprises n'a pas encore absorbé tous les chasseurs de primes aux plaques bancaires à l'agonie, mais ça ne devrait pas tarder.


  Quelques jours standards plus tôt, Rubenne avait croisé deux de ses anciens collègues, Loyd et Haris, deux frères devenus mercenaires pour une entreprise multiplanétaire dont ils avaient tu le nom pendant leur conversation à La Dernière Prime.


  «Y a plus de primes, lui avait dit Loyd après avoir bu son verre de Marren d'un trait. Y a plus que le mercenariat pour les mecs comme nous, tu devrais nous rejoindre. C'est bien payé! Peu à peu, les grosses entreprises prennent le contrôle de la chasse à primes. Faut vivre avec ton époque mon vieux.»


  Rubenne avait jeté un œil à Haris, silencieux et concentré sur son verre, le visage penché en avant baigné dans l'ombre, puis avait reporté son attention sur le frère.


  «Et on vous confie quel genre de mission?» avait-il demandé.


  Haris avait alors relevé la tête vers lui. «Faut t'attendre à tremper les mains dans la merde», avait-il dit sombrement.


  La réponse avait suffi à Rubenne qui n'avait pas voulu en savoir plus. Les deux frères avaient prétexté avoir du travail et avaient quitté le bar. Mon but n'est pas d'échanger la chasse à primes contre le mercenariat de toute façon, songea-t-il, mais arrêter la chasse.


  «Deux séries d'empreintes distinctes longent l'épave de l'astronef en direction de la cité-dôme que l'on a aperçue, fit Dan en arrivant à hauteur de Rubenne. Ils s'y dirigent sûrement et, étant donné la distance, ils y sont probablement déjà, si tu veux mon avis.»


  Jeune mais avec de la jugeote, songea Rubenne. Le troisième chasseur était parti visiter l'astronef, mais Rubenne était déjà persuadé qu'il ne trouverait rien. La rampe abaissée indiquait que quelqu'un était sorti du vaisseau, et Ken était un trop bon pilote pour ne pas survivre à un crash sur une planète avec une faible gravité comme celle-ci. Même s'il pilotait un astronef terrien merdique, songea-t-il en regardant l'épave du Cassandra.


  Il tapota sur son communicateur à la manche gauche de sa combinaison et dit tout haut: «Tu trouves quelque chose là-dedans?»


  Une voix lui répondit à l'intérieur de son casque: «Y a que dalle! Sont barrés depuis longtemps ces enfoirés!»


  «Reviens ici, on va à la cité-dôme, ils sont forcément là-bas.» L'autre acquiesça avec un grognement.


  Pendant que Rubenne attendait son troisième partenaire, ses pensées tourbillonnaient: Dans la cité-dôme, Ken aura tout l'espace qu'il désire pour nous affronter. Il va falloir être malin. Si on lui laisse trop de liberté, il va nous bouffer.


  Quelques secondes plus tard, Banos émergea de l'épave du Cassandra. «Ce fils de pute de Ken est pas là-dedans, rugit-il dans son casque. Je vais le tuer cet enfoiré!»


  «Calme-toi, on va les retrouver», dit Rubenne en commençant à marcher vers son astronef.


  «Y a intérêt! glapit Banos. Ce connard a témoigné contre moi, il va le payer cher! Et la gonzesse avec lui, je vais m'en occuper aussi.» Il termina sa phrase avec un rire sombre et guttural.


  Rubenne s'arrêta aussitôt et se tourna vers Banos qui affichait un sourire lubrique. Il saisit la combinaison de ce dernier et le tira violemment vers lui en utilisant la force de ses bras augmentés. «Je ne le répéterai pas, Banos, cria-t-il. Ken est à toi mais pas touche à la fille! Si tu veux être payé, tu vas devoir m'obéir. Si on ramène au moins la fille vivante c'est un million de crédits en plus! Alors fais gaffe à ce que tu fais, compris? On doit au moins en ramener un vivant, les primes sont doublées si les cibles sont ramenées en vie !»


  Banos lui lança un regard de défi mais dit: «J'ai compris, lâche-moi maintenant.» Rubenne le lâcha avant de tapoter gentiment la visière de son casque du plat de la main.


  Dan, qui avait suivi la conversation à distance, leur dit: « Je n'arrive à obtenir des informations sur cet Hisawa Ken, l'Errance ne fonctionne pas, on doit être trop loin d'un relais de l'Infomonde. J'avais entendu dire que ce type avait été entraîné par Rick. Est-ce un bon chasseur?»


  «Pff, c'est une merde de Terrien Ken, les Terriens ne font pas de bons chasseurs. Sont même pas augmentés.», répondit aussitôt Banos.


  Toi non plus, trou du cul, et Ken est bien meilleur que toi, songea Rubenne, tu ne devrais pas le sous-estimer.


  «Rick est un Terrien aussi, non? demanda Dan. Et il n'est pas augmenté, il me semble. C'est pourtant de loin le meilleur d'entre nous.»


  Ça c'est bien vrai, pensa Rubenne. Et pour avoir travaillé avec Ken, je sais que Rick lui a appris beaucoup de choses. Il est redoutable.


  «Rick, c'est l'exception, admit presque douloureusement Banos. De toute façon, il n'y a que deux chasseurs de primes Terriens, peuvent pas être tous les deux bons, et je maintiens que Ken est une merde.»


  Maintiens ce que tu veux, songea Rubenne, après ce que tu as fait au passager de cet aéro-bus, si Ken en a l'occasion, il te tuera. Je compte là-dessus d'ailleurs. Ce lourdaud de Banos occuperait suffisamment le Terrien pour que de son côté Rubenne se saisisse de la fille. S'il manœuvrait bien, il n'aurait peut-être même pas à affronter Ken. Banos le tuerait, et même si l'inverse se produisait, Rubenne aurait toujours la fille avec lui, deux millions de crédits seraient amplement suffisants.


  «Si Rick l'a entraîné, il est forcément bon», conclut Dan.


  Y en a au moins un des deux qui est sensé, pensa Rubenne en déclenchant l'ouverture de la rampe de son vaisseau.


  Les trois chasseurs montèrent dans leur astronef et prirent la direction de la cité-dôme.


   -23-


  Autrefois, nous avions un bastion presque imprenable où nous pouvions y conserver nos secrets et informations les plus personnels sans (trop de) risques de les voir dérober par un autre. Je parle évidemment de notre esprit. Mais aujourd'hui, est-ce toujours le cas? Permettez-moi de vous poser cette simple question, pratiquez-vous l'Errance?


  Message découvert dans l'Infomonde, auteur inconnu.


  



  Cayanna ouvrit péniblement les yeux.


  Un profond silence l'enveloppait, seulement perturbé par le léger écho de petits bruits sourds au loin. Des tintements métalliques, de brefs chocs, la rumeur légère de la matière qui craquent, furent tout ce que la Terrienne entendit tandis qu'elle écoutait attentivement son nouvel environnement. J'ai rarement fait l'expérience d'un tel silence dans ma vie, songea-t-elle. Un mal de crâne fulgurant lui fit fermer les paupières pendant quelques secondes avant de refluer lentement. Quand elle put rouvrir les yeux et observer autour d'elle, la jeune femme découvrit une pièce de taille moyenne agencée comme une boutique, avec des étagères et de longs meubles d'exposition. Sauf que le magasin semblait vendre des débris et des immondices, le sol en était parsemé et certaines parties du plafond s'étaient écroulées sur les étals et les étagères. Elle se redressa difficilement sur un coude. Pendant un long moment, le sol tangua autour d'elle à tel point que des nausées menacèrent de la submerger, mais tout rentra dans l'ordre et elle put s'asseoir sur la table.


  Ses doigts effleurèrent la matière lisse du mémostick posé à côté d'elle et elle eut un frisson. Est-ce qu'Hisawa a consulté les données qu'il contient? se demanda-t-elle. Si c'est le cas, je n'ose imaginer sa réaction. Mais en attrapant l'objet, elle se rendit compte qu'il ne semblait pas avoir été ouvert. Elle le replaça à son poignet et observa plus en détail son environnement. Est-ce la cité-dôme? se demanda-t-elle tandis que ses yeux regardaient au-delà des vitrines de la boutique.


  Quelques pas mal assurés la rapprochèrent des parois de verre brisé et elle s'appuya contre le cadre. Les rues autour de la boutique étaient désertes et abîmées, parsemées de débris en tous genres et de déchets. Une cité fantôme, songea Cayanna en se détournant de ce paysage chaotique.


  Repérant un de leurs sacs de provisions dans un coin de la pièce, elle s'en approcha et extirpa deux barres protéinées d'une des sacoches. Ensuite, elle se dirigea vers les escaliers pour partir en quête d'Hisawa. Le chasseur de primes qu'il est a dû prendre de la hauteur pour observer son environnement, songea-t-elle en gravissant prudemment les marches, une main sur sa blessure.


  Une fois arrivée sur le toit, Cayanna découvrit un Hisawa endormi, allongé sur le dos, les bras écartés. Sa combinaison se soulevait au rythme de ses lentes respirations. Il doit être très fatigué, songea la jeune femme en s'asseyant à côté du Terrien. Il m'a portée jusqu'ici. Elle passa une main dans ses cheveux bruns et sourit en regardant le visage apaisé. Il m'a sauvé la vie, une fois de plus.


  Hisawa se réveilla subitement et se redressa à demi. Cayanna s'empressa de retirer sa main. Le jeune homme promena un regard absent autour de lui avant de planter ses yeux marron foncé dans ceux de la Terrienne.


  «Combien de temps ai-je dormi?» demanda-t-il.


  «Je ne sais pas trop, répondit Cayanna, je viens de me réveiller aussi.»


  Hisawa se passa une main sur le visage. La lumière a énormément baissé depuis mon arrivée dans la cité-dôme, songea-t-il. Que font les chasseurs de primes en ce moment? Ils sont probablement à la recherche de cet endroit. Ou peut-être sont-ils déjà dans la cité?


  Soudain, Cayanna lui plaqua une barre protéinée sur le torse et s'exclama: «Tiens, mange un truc, c'est fatigant de porter une jolie fille!» Ils s'esclaffèrent bruyamment, puis, à cause de la fatigue, les gloussements se muèrent rapidement en un fou rire dévastateur qui dura de longues minutes. Hisawa pouvait à peine respirer et Cayanna était plié en deux sur le sol, se tenant le ventre et sa blessure. Elle se plaignait de la douleur puis se remettait à rigoler de plus belle.


  Quand les rires cessèrent, Cayanna vint s'asseoir à côté d'Hisawa. Cherchant le contact du jeune homme, elle se colla à lui. Cet homme m'a sauvé la vie, se répéta-t-elle. De son côté, le Terrien était content de la voir en meilleure forme. Elle a bien failli y rester, pensa-t-il, et cette pensée lui fit froid dans le dos. L'idée de perdre la jeune femme l'effrayait.


  Ils se regardèrent en silence pendant de longues secondes puis leurs bouches esquissèrent un sourire gêné et chacun retourna à la contemplation de la cité fantôme, le visage empourpré.


  Ils mangèrent leur barre protéinée tout en discutant de la situation.


  «C'est une bénédiction du Très-Ancien cette cité-dôme, fit Cayanna. C'est le refuge dont nous avions besoin.»


  «Je ne sais pas si le Très-Ancien y est pour quelque chose, mais je dois avouer que sans elle, nous ne serions plus de ce monde.»


  Cayanna opina du chef et croqua dans sa barre protéinée. Elle était sèche, avec un vague goût de fruits rouges, c'était du moins l'arôme que l'emballage indiquait, mais la jeune femme mâcha tout de même goulûment.


  «Il y a encore de l'oxygène et de l'énergie comme tu le pensais, dit-elle la bouche pleine, ce qui m'étonne, c'est que l'on puisse entrer à l'intérieur sans problème.»


  «Ça n'a pas été simple, j'ai dû pirater le système de sécurité du sas pour le déverrouiller et...» La voix d'Hisawa mourut et il repensa soudainement à cette étrange note de musique entendue devant la porte de la cité. Pour une raison qu'il ignorait encore, la technologie de la cité-dôme ne lui avait plus paru si étrangère une fois que la note se fut évanouie.


  «Qu'est-ce qui se passe?» demanda Cayanna en voyant le regard perdu dans le vague du jeune homme.


  Hisawa la fixa quelques secondes. Je devrais lui en parler, songea-t-il, après tout, ça la concerne aussi. Il se racla la gorge, comme s'il allait débuter un long discours.


  «Il s'est passé quelque chose d'étrange tout à l'heure, commença-t-il, pendant que tu étais inconsciente. En réalité, quand j'ai fouillé dans les circuits de la console, je n'y ai rien compris. C'était trop ancien. J'aurais pu m'en sortir si j'avais eu quelques heures devant moi, mais ce n'était pas le cas. La réserve d'oxygène de ta combinaison s'épuisait, il ne te restait que quelques minutes d'oxygène avant que tu ne suffoques.


  Hisawa porta une main à une de ses oreilles.


  «Venue de nulle part, j'ai commencé à percevoir cette étrange note de musique. Elle semblait venir de très loin. Elle était pure, cristalline, harmonieuse. Je n'ai plus qu'entendu que ça pendant plusieurs secondes avant qu'elle ne s'évanouisse subitement. Et ensuite, j'ai su comment pirater le système de sécurité du sas alors qu'avant je ne savais pas du tout.»


  Cayanna se contenta de le fixer sans dire un mot. Il n'y a plus de doute quant à savoir si cet homme est protégé par le Très-Ancien ou non, songeait-elle, il vient de m'en donner la preuve. La note de musique, le Très-Ancien vient de lui parler pour nous sauver la vie.


  Le jeune homme détourna les yeux et reporta son attention sur la cité.


  «J'ai su comment pirater le sas», répéta-t-il, comme pour lui-même.


  Cayanna le regardait avec insistance, à tel point qu'il se tourna vers elle et lança: «Quoi?»


  «Hisawa, c'est le Chindah, dit la jeune femme avec beaucoup de sérieux, la connaissance au-delà. Tu viens de faire l'expérience de la prescience des Gardiens!»


  Il lui jeta un regard interrogateur.


  «De quoi est-ce que tu parles?» demanda-t-il, légèrement agacé.


  «C'est dans les Écritures, le Chindah est la faculté des Gardiens à apprendre subitement des choses. C'est ce qui s'est passé quand tu as regardé la console du sas. Le Chindah s'est éveillé en toi et tu as su comment la pirater.»


  Les lèvres de la jeune femme dessinèrent un large sourire. La prescience des gardiens? Mais de quoi parle-t-elle? se demanda-t-il.


  «Ce genre de chose n'existe pas!» fit-il avec un peu trop de rudesse à son goût.


  Cayanna ne s'offusqua pas du ton de sa voix.


  «Ce genre de chose existe, insista-t-elle, tu viens d'en faire l'expérience à l'instant, mais tu trouves quand même le moyen de le rejeter. Dans les Écritures, il est dit que le Chindah ne s'éveille pas chez tous les Gardiens, que c'est réservé à certains d'entre eux. Un des premiers Gardiens à en avoir fait l'expérience serait Lynus, celui qui a mené nos ancêtres vers le Temple du Très-Ancien où Gaïala allait être bâtie. Il aurait eu la conviction que c'était le salut de ceux qui souhaitaient rester sur Terre après le Grand Exode. Il décrit la même chose que toi, une note de musique cristalline au loin, c'est exactement la même chose!»


  «Mais je ne suis pas encore Gardien!» contra Hisawa.


  «C'est vrai, mais nul ne peut comprendre la volonté du dieu endormi», dit Cayanna en faisant le Salbrahine.


  Cette réponse nébuleuse ne satisfit pas Hisawa qui reporta à nouveau son attention sur la cité.


  «Le Chindah est lié au Très-Ancien, reprit Cayanna, c'est du moins ce que Lynus pensait, on ne peut pas en être sûr.»


  Cette supposition éveilla une force endormie chez Hisawa. un feu s'alluma en lui et un puissant frisson parcourut les cellules de son corps. Une image du Temple du Très-Ancien s'imposa dans son esprit, dans toute sa pureté et sa simple splendeur, éveillant en lui les prémices de la spiritualité. Je suis le fils du Gardien, songea-t-il, le protecteur du Temple du dieu endormi.


  Ces mots, autrefois, Hisawa les avait souvent méprisés, voire rejetés, mais aujourd'hui, ils prenaient un sens différent. Ces mots le rattachaient au monde, ils lui donnaient un but, presque une existence. Toutes les implications contenues en eux le submergèrent et il dut fermer les yeux et se masser doucement le crâne pour ne pas défaillir.


  Encore sous le choc de la révélation d'Hisawa, Cayanna l'observait en silence, son épaule collée à la sienne. D'après les Écritures, songea-t-elle, ce n'est pas arrivé depuis plusieurs siècles qu'un Gardien fasse l'expérience du Chindah. Que cela signifie-t-il? Un réveil du dieu endormi? Son retour?


  Hisawa gardait les yeux fermés. Cayanna termina la dernière bouchée de sa barre protéinée.


  «Tout va bien ? » demanda-t-elle.


  «Oui, ça va », répondit le jeune homme, en ouvrant les yeux.


  «C'est encore le Chindah?»


  «Non, juste la fatigue. Et pourquoi ce nom, d'ailleurs?»


  «Je ne sais pas, fit Cayanna. C'est un de tes ancêtres qui en a décidé ainsi. Comme le Salbrahine, on suppose que ça vient de la langue du Très-Ancien, sa langue natale.»


  «C'est dans les Écritures?» demanda-t-il.


  «Oui, c'est le premier Gardien qui en parle, Juliet, répondit Cayanna, c'est elle qui a presque rédigé l'ensemble des Écritures. Elle raconte que peu de temps avant Son exil, le Très-Ancien est venu voir tes ancêtres et Il a demandé à Juliet de le suivre. Il l'a emmené à Son Temple et Il lui a confié la mission de le garder. C'est de là que provient le titre de Gardien. Ensuite, deux objets ont été confiés à ton ancêtre, un sabre, et un livre vierge de couleur rouge. Le livre est devenu les Écritures que l'on connaît aujourd'hui.»


  Un sabre? Est-ce celui que je possède? se demanda-t-il. Celui que j'ai emprunté à mon père, le Gardien? Il toucha du bout des doigts la garde de l'arme dans son dos.


  Cayanna suivit son mouvement du regard et comprit le cheminement de ses pensées.


  «J'y ai songé quand j'ai vu cette arme dans ton dos à notre première rencontre sur Zagorel, fit-elle. Je l'ai pris pour un signe du Très-Ancien et j'ai su que tu m'aiderais plus tard. À vrai dire, c'est difficile à savoir si c'est vraiment Son sabre. Mais comme ton père est l'actuel Gardien, c'est possible que ce soit le sabre du Très-Ancien, en effet. Si c'est le cas, c'est un objet très précieux qui a traversé les siècles, tu dois y faire très attention.»


  «Je l'ai pris à mon père quand j'ai quitté la Terre. Il était dans la salle de Lecture.»


  Difficile de se souvenir pourquoi l'idée de voler le sabre s'était imposée à lui ce jour-là, il se souvenait simplement de cette étrange conversation avec son père, et d'avoir traversé Gaïala en courant avec l'arme dans ses mains, jusqu'à l'atelier d'entretien des machines de la cité où Kerner bricolait le Cassandra. Est-ce que ça avait été la volonté du Très-Ancien que je prenne son sabre avec moi ? se demanda-t-il. Le ridicule de cette pensée le fit soupirer de dépit.


  «C'est vraiment ce que le dieu endormi a dit?» demanda-t-il.


  «On ne le saura peut-être jamais, mais c'est ce qui est dans les Écritures. C'est un des premiers Chapitres.»


  «Tu connais les Écritures par cœur?»


  Elle rit, et le son de son rire enchanta les oreilles d'Hisawa. Elle tourna son regard vers la cité fantôme.


  «Quand ma sœur a disparu, je me suis réfugiée dans les écrits sacrés de notre cité, expliqua-t-elle. Mes parents avaient un vieil exemplaire très abîmé, de couleur rouge, comme celui qui est mentionné dans les Textes. Ils le sont tous plus ou moins, rouges, il y a peu de chances que ce soit le livre que le Très-Ancien tendit à ton ancêtre, autrefois.» Elle rit à nouveau. «Ça m'a apporté du réconfort quand j'en ai eu besoin. Beaucoup de réconfort en fait. À l'époque, je venais très souvent aux Lectures de ton père, on a sûrement dû se croiser pendant cette période.»


  La disparition de sa sœur avait traumatisé Cayanna. Cela rappela au jeune homme la façon dont il avait vécu la mort de Cassandra et de son corps s'échappa un frisson.


  «Je devais déjà vivre avec Cassandra, dit-il. On a fait une demande d'appartement très tôt. Je passais rarement voir mes parents, et je n'assistais plus aux Lectures à cette époque-là, au grand dam de mon père d'ailleurs.»


  «Je suis troublée que tu ne te sois pas tourné vers les Écritures à sa mort. On dit qu'elles sont le ciment qui maintient debout Gaïala.»


  «J'ai préféré fuir, c'était plus simple. Mon père m'a conseillé de les lire quand Cassandra est morte, et je l'ai haï pour ça. Je venais de la perdre et il me conseillait de lire ce que je considérais comme des inepties. J'ai préféré partir.»


  Cayanna lui donna un petit coup d'épaule. «Tu sais ce que l'on raconte sur les Gardiens?»


  «Dis-moi.»


  «On raconte qu'à chaque passation du titre, ou même avant, le Très-Ancien se manifesterait, d'une façon ou d'une autre, pour faire naître la vocation chez le futur Gardien. Un signe ou une vision, les exemples sont multiples.»


  «Tu te moques de moi, mon père ne m'a jamais parlé d'une chose pareille», dit Hisawa.


  «C'est normal, il souhaite sûrement que tu trouves ta vocation par toi-même et non par obligation, tout comme le souhaitait le Très-Ancien d'après les Écritures. Nos ancêtres nous ont déjà accablés en choisissant de rester sur Terre, tu as ton mot à dire sur ton avenir aussi.»


  Ils restèrent plusieurs minutes à écouter le silence de la cité fantôme, puis, Hisawa repensa aux mots prononcés par Cayanna alors que la jeune femme se battait contre la mort.


  «Alors que je te portais, commença-t-il, tu as prononcé des mots étranges sur Cassandra.»


  La Terrienne sentit une épine glacée remonter le long de sa colonne vertébrale. Elle baissa la tête et crispa ses mains sur le pantalon de sa combinaison.


  «Simple divagation d'une personne agonisante», tenta-t-elle.


  Hisawa barra l'air d'une main.


  «Je n'y crois pas une seconde. Je veux la vérité, Cayanna.»


  La jeune femme releva la tête et croisa son regard. Elle ne vit aucune colère sur les traits de son visage, simplement une puissante détermination. Tu ne pourras pas y échapper cette fois-ci, songea-t-elle.


  S'aidant de ses mains, elle se releva et effectua quelques pas sur le toit sous le regard d'Hisawa. Puis, elle se tourna vers lui et, croisant les bras pour se donner un peu de courage, demanda: «Que veux-tu savoir?»


  «Tu t'es excusé auprès de Cassandra et tu as souhaité avoir été plus présente pour elle. Que voulais-tu dire?»


  Ses yeux plantés dans ceux du jeune homme, Cayanna resta silencieuse quelques secondes.


  «Cassandra faisait partie de Nouvelle Aube», lâcha-t-elle finalement.


  Ce fut comme une douche froide pour Hisawa. Pendant un long moment, il resta comme paralysé, puis, méthodiquement, son cerveau se mit à réfléchir pour tenter d'étayer la révélation de Cayanna.


  «Tu veux dire qu'elle vous a aidé à enquêter sur les disparitions?»


  La jeune femme pinça les lèvres. Très-Ancien, pensa-t-elle, faites qu'il ne m'abandonne pas. Pas alors que j'ai l'impression que les réponses sont à notre portée.


  Cayanna se rapprocha de lui et s'assit en tailleur. La fatigue l'accablait comme un manteau trop lourd, et elle devrait ménager ses forces jusqu'à la guérison complète de sa blessure.


  «Pas tout à fait, articula-t-elle lentement. En réalité...» Elle fit une pause et fixa Hisawa du regard. Le jeune homme était en attente des mots qu'elle allait prononcer. Son visage était tendu. Elle eut beaucoup de peine pour lui.


  «Cassandra était Nouvelle Aube, reprit-elle finalement. C'était sa création, je l'ai rejointe seulement plusieurs mois après la constitution du groupe, lorsque j'ai appris son existence. Cassandra venait discuter avec les gaïaliens touchés par les disparitions et enrôlait ceux qui désiraient comprendre ce qui se cachait derrière les disparitions.»


  Hisawa écarquilla les yeux.


  «Tu mens», contra-t-il aussitôt.


  Mais son expérience de chasseur de primes lui affirma le contraire. Par le Très-Ancien, elle est en train de me dire la vérité, songea-t-il.


  La trahison fut le premier sentiment qu'Hisawa ressentit. Pas la trahison de Cayanna qui avait tu cette information depuis leur rencontre, mais celle de Cassandra. Comment a-t-elle pu me cacher une telle chose? se demanda-t-il. Et comment ai-je fait pour ne pas m'en rendre compte? Puis, son esprit se mit en branle et il se souvint des nombreuses fois où sa bien-aimée n'avait pas été disponible pour lui, des nombreuses fois où elle lui avait affirmé passer du temps avec ses parents ou avec des amis.


  «Pendant trois années, murmura-t-il, j'ai cherché à comprendre ce qu'elle faisait sur l'Athylus, alors que finalement elle s'était rendue sur l'astronef de son plein gré pour faire cesser les enlèvements.»


  Cassandra s'était lancée au-devant du danger. Il se souvint de son attitude le jour où elle était partie, la façon dont elle avait insisté pour qu'il se rapproche de son père et du Très-Ancien, afin d'embrasser sa destinée de Gardien. Elle savait que ce qu'elle projetait de faire était très dangereux. Elle lui avait à moitié adressé ses adieux ce jour-là, en déposant cette photographie d'elle sur leur lit.


  Ensuite vint la tristesse. Elle déferla sur son esprit comme une vague sur un récif. Le jeune Terrien se mit à pleurer à chaudes larmes. Il ne fit rien pour cacher sa peine à Cayanna.


  «Je suis désolée, fit timidement la jeune femme. Je ne savais pas comment te le dire.»


  Hisawa leva une main pour la faire taire.


  «Tu n'y es pour rien, lui dit-il en s'essuyant lentement les yeux, mais je comprends désormais pourquoi tu as fait appel à moi. Tu me connaissais au travers de Cassandra finalement.»


  Cayanna haussa les épaules.


  «Tout le monde te connaît à Gaïala, mais c'est vrai qu'elle me parlait souvent de toi. J'ai rapidement compris que te cacher la vérité la tourmentait et qu'elle le faisait pour te protéger. Protéger ta lignée, j'imagine.»


  Hisawa se mit à contempler la cité-dôme fantôme. Il pensait à sa dernière conversation avec Cassandra, le jour de l'explosion de l'Athylus. La jeune femme avait tenté de camoufler sa crainte et sa peur alors qu'elle se préparait à affronter un danger insoupçonnable. Son coeur se brisa en songeant à ce que Cassandra avait pu endurer ce jour-là.


  Et moi, qu'ai-je fait jusqu'à présent pour mettre fin à ces enlèvements? s'interrogea-t-il.


  Cayanna glissa à ses côtés et pendant de longues minutes ils restèrent silencieux. Puis, la jeune gaïalienne brisa le silence.


  «Comment va-t-on quitter cette planète?»


  Hisawa passa une main sur son visage pour tenter d'en chasser la fatigue et la lassitude.


  «Réparer le Cassandra est impossible, pas sans matériel, du moins. On pourrait se rendre au spatioport de la cité-dôme, on ne sait jamais, il y a peut-être un vieil astronef qui attend là-bas.»


  Cayanna roula des yeux. «Ben voyons, fit-elle, avec une chambre de stase pleine et des draps propres?»


  Hisawa lui sourit faiblement. «Sinon, on peut partir à la recherche d'un puissant communicateur et contacter Rick. C'est une idée moins délirante, c'est probable que ce genre d'équipement ait été abandonné au moment de la fermeture de la cité, s'il n'a pas été pillé après évidemment.»


  «Pourquoi pas, mais ça nous laisse peu d'options, la situation est critique.»


  Elle a raison, songea le jeune homme, si l'on ne trouve pas une solution, nous serons condamnés à rester ici.


  Soudain, un grondement les fit sursauter. Ils cherchèrent du regard la source du bruit et découvrirent que le sas par où ils étaient entrés se refermait lentement, ce qui signifiait qu'une chose. Quelqu'un est en train d'entrer dans la cité-dôme, songea Hisawa. Ses yeux s'agrandirent.


  Cayanna comprit la situation en même temps que lui et s'exclama: «On doit s'éloigner du sas!»


  Ils retournèrent au rez-de-chaussée, attrapèrent réserves d'oxygène, casques et sac de provisions puis s'enfoncèrent parmi les bâtiments abandonnés.


  Les chasseurs entraient dans la cité.


   -24-


  «Vous me parlez de Jésus-Christ et me demandez si je suis cette personne. Non, je ne suis pas le fils de votre Dieu. Jésus-Christ était l'oreille attentive d'une entité qui murmure. Moi, je fais partie des entités qui murmurent.»


  Les dires du Très-Ancien, extrait des Écritures.


  



  Le sol gronda et la porte du sas s'ouvrit sur la cité. Une fois à l'intérieur, les chasseurs commandèrent la fermeture et les battants de métal firent le chemin en sens inverse. Ensuite, ils se défirent de leur casque ainsi que de leur réserve d'oxygène et les cachèrent à côté du sas pour s'alléger un peu. Puis, ils préparèrent leurs armes. Banos et Dan sortirent un fusil à énergie d'un sac tandis que Rubenne armait son fusil de précision.


  Un calme profond régnait à l'intérieur de la cité-dôme et ils marchèrent lentement, espacés de plusieurs mètres, droits vers les premiers bâtiments en face d'eux.


  «Il y a des empreintes de pas, fit subitement Dan. Elles mènent droit vers cette boutique.» Le chasseur désigna un bâtiment de quatre étages dont la majorité des murs du rez-de-chaussée était constituée de vitrines brisées. Ce gamin est un atout majeur finalement, songea Rubenne.


  «Comment que tu vois des traces de pas dans ce bordel?» grogna Banos.


  Dan s'accroupit au-dessus de la piste qu'il avait levée. «On aperçoit distinctement un jeu d'empreinte, une seule personne s'est dirigée vers ce bâtiment, fit-il en indiquant du doigt les traces au sol. Ensuite, elle est revenue sur ses pas, puis elle est retournée au bâtiment.» Il se releva et reprit son fusil à énergie dans les mains. «Cette cité-dôme doit être abandonnée depuis longtemps. Rien que le système d'ouverture du sas d'entrée paraissait ancien. D'ailleurs, le type qui l'a piraté est doué, ce n'est pas facile de cracker ce genre de vieille techno.»


  «Ken a des talents d'informaticien, fit Rubenne. Tu dis qu'il n'y a qu'une seule personne qui s'est dirigée vers le bâtiment. Il serait seul?»


  «Soit c'est lui, soit c'est la fille, oui. Mais vu que quelqu'un a piraté la porte, j'imagine qu'Hisawa est vivant et que la fille n'a pas survécu au crash et à leur balade en combinaison.»


  La fille serait morte? se demanda Rubenne. Fais chier! Capturer Ken vivant n'était pas du tout prévu. Une idée lui vint. Ou alors il la portait jusqu'au bâtiment?


  Il se tourna vers Banos. «Tu n'as rien vu de spécial dans le poste de pilotage?» demanda-t-il.


  «Comme quoi?» fit l'autre en allumant une cigarette à Songe.


  «Du sang par exemple, sur un des sièges.»


  Banos haussa les sourcils. «Ouais si, y avait du sang, effectivement. Siège copilote.»


  Elle est donc blessée, pensa Rubenne. Mais jusqu'à quel point? J'espère qu'elle ne va pas me claquer entre les doigts, mais si elle est inconsciente ou affaiblie, ça fera un adversaire de moins. Tout en réfléchissant, Rubenne sortit un petit flacon de bêta-synchroniseurs, des gélules pour améliorer la synchronisation entre son esprit et ses augmentations, et en avala deux.


  «Il portait la fille, fit-il à l'intention de Dan en rangeant le flacon, c'est pour ça que tu n'as qu'un jeu d'empreintes de pas. Il a dû l'emmener dans le bâtiment pour s'occuper d'elle.»


  «Ca se tient», admit l'intéressé.


  «Ils sont peut-être encore dedans!» dit Banos, soudain en colère.


  «Y a peu de chance, ils ont dû entendre le sas se refermer et déguerpir.»


  Banos grommela et recracha une quantité impressionnante de fumée blanche, puis il dit: «Allons voir.»


  



  Comme Rubenne s'y attendait, le bâtiment était vide. Dan s'approcha aussitôt de la table au centre de la pièce et l'observa quelques secondes.


  «Il a déposé la fille là-dessus, fit-il, ça se voit à la poussière qui a été bougé.» Il marcha vers une des sorties de la boutique. «Ils sont repartis par ici.»


  «Tous les deux?» demanda Rubenne.


  «Oui, il y a deux jeux d'empreintes cette fois-ci.»


  Bien, la fille n'est pas trop amochée, songea Rubenne, c'est rassurant.


  «Tu peux les suivre en dehors du bâtiment?» demanda-t-il.


  «Ça va être difficile, répondit Dan en observant l'extérieur, les rues sont trop chargées de cochonneries. La cour que l'on a traversée tout à l'heure était moins encombrée, c'était plus simple.»


  «Tu feras de ton mieux, ce n'est pas grave», fit Rubenne qui commençait à apprécier le chasseur.


  Il rejoignit Dan à la sortie et balaya du regard les rues alentour. Elle ressemble à la cité-dôme où je suis né et j'ai grandi, songea-t-il. C'est vraiment étrange de voir une telle structure complètement vidée de ses habitants.


  «Allons-y, ils sont quelque part dans ce merdier», dit-il à ses partenaires.


  Banos écrasa du pied sa cigarette à Songe et lança avec un sourire mauvais: «C'est l'heure de tuer Hisawa Ken!»


  



  Banos! s'écria intérieurement le Terrien. Rubenne a recruté Banos pour me traquer ! La vue du chasseur responsable de la mort des passagers de l'aéro-bus cinquante-trois déclencha la colère sourde du jeune homme.


  Les deux gaïaliens étaient postés à la fenêtre d'un bâtiment, au cinquième étage, et observaient la boutique en contrebas. Les trois chasseurs de primes venaient d'y entrer et Hisawa avait du mal à réaliser que Banos était ici. Il est ici, et probablement pour me tuer, songea-t-il.


  Cayanna cessa d'observer la boutique et s'appuya contre le mur. Leur petite fuite vers ce bâtiment lui avait drainé les maigres forces qu'elle avait réussies à récupérer. Elle avait les traits tirés et posait constamment une main sur sa blessure.


  «Qu'est-ce que l'on va faire?» demanda-t-elle.


  Hisawa observait la boutique, guettant la sortie des chasseurs.


  «Je n'en sais rien, répondit-il. On ne pourra pas les affronter dans ton état.»


  Cayanna se laissa glisser vers le sol et s'appuya contre le mur en soupirant.


  «Et si on leur volait simplement un astronef et que l'on se tirait d'ici ? » proposa-t-elle.


  Le jeune homme lui adressa un bref regard avant de retourner à la surveillance de la boutique.


  «Ce n'est pas bête mais ça ne marchera pas. Ils entendront le sas s'ouvrir, ce machin doit résonner dans toute la cité-dôme, et sans la commande d'ouverture cryptée on ne pourra pas monter dans les vaisseaux. C'est vraiment très compliqué à craquer. C'est pour cette raison qu'aucun d'eux ne surveille les sas de sortie de la cité, ils savent qu'il n'y a rien pour nous à l'extérieur.»


  Hisawa s'abîma dans ses pensées: Notre seule chance de quitter cette planète, c'est de dérober l'astronef d'un des chasseurs, il n'y en aura pas d'autres. L'affrontement est inévitable. Il serra les dents. Banos. Les images de l'explosion de l'aéro-bus cinquante-trois le submergèrent, attisant sa colère et il ne reprit le contrôle de lui-même qu'au prix d'un grand effort.


  Cayanna observait le jeune homme et sentait sa tension.


  «À part ce Rubenne, tu connais les autres chasseurs?» demanda-t-elle.


  «J'en connais un autre, répondit Hisawa en gardant son regard braqué sur la boutique, Banos.»


  «C'est celui qui a détruit cet aéro-bus?»


  Hisawa opina du chef.


  «Bah ça promet», fit la Terrienne en soupirant.


  Les chasseurs émergèrent à découvert et Hisawa les observa tandis qu'ils se dirigeaient vers une rue s'enfonçant dans la cité. Ils disparurent de son champ de vision.


  «Ils partent à notre recherche», fit-il.


  «Comment espèrent-ils nous trouver parmi tous ces bâtiments?»


  Le Terrien s'éloigna de la fenêtre.


  «Détecteur de chaleur, de battements de coeur, ce n'est pas les équipements qui manquent. Mais leur portée est relativement courte, ils vont devoir se déplacer dans la cité pour s'en servir.» Il pianota sur sa tablette de poignet. «Désactive ton communicateur, ainsi que celui de ta combinaison, ce sera toujours ça qu'ils ne pourront pas détecter.»


  La jeune femme s'exécuta puis elle s'entoura de ses bras et frisonna. La nuit tombait sur Coln et la luminosité baissait à vue d'oeil dans la cité-dôme. Bientôt, la température à l'intérieur du dôme baisserait elle aussi et ils auraient froid. On a toujours les chauffages des combinaisons, songea Hisawa, les batteries tiendront encore quelques heures. Ça ne sera pas suffisant pour nous préserver du froid mais ce sera déjà ça de gagné.


  «Tu as d'abord besoin de repos. Arrangeons-nous un coin pour dormir quelques heures, fit-il, ensuite nous réfléchirons à notre plan d'action. Reste ici, je vais voir si je ne trouve pas de vieux matelas dans les appartements.»


  Le jeune homme revint une première fois avec un vieux matelas sale et, une fois posé sur le sol, Cayanna s'y allongea aussitôt. Un deuxième voyage et il déposa un autre matelas à côté du premier, puis deux couvertures saturées de poussière et de saleté qu'ils secouèrent un maximum. Grâce à la solution antiseptique de la trousse de soins, ils firent un brin de toilette rapide et Hisawa désinfecta la blessure de Cayanna pour plus de sûreté. Les tissus cicatrisaient à une vitesse record grâce au reconstructogel, mais il valait mieux être prudent, d'autant qu'ils ne savaient pas quelles cochonneries la cité-dôme abritait.


  Ils discutèrent quelques minutes, chacun allongé sur son matelas, passant en revue les événements de cette longue journée, puis Cayanna se leva et vint se blottir contre Hisawa, elle grelottait.


  «Je suis désolée, lui dit-elle dans le cou, mais j'ai trop froid.»


  Hisawa passa son bras sous la tête de la jeune femme et la serra contre lui, sa peau sentait la solution antiseptique.


  «Je te promets que l'on va partir d'ici en un seul morceau », fit-il en tirant les deux couvertures sur eux.


  «Ils sont trois et nous ne sommes que deux. Et encore, dans mon état, je ne vais pas être d'une grande aide.»


  «On va leur tendre un piège, les attirer dans un bâtiment et leur tomber dessus. Rubenne est très doué, c'est lui la réelle menace. Banos est un imbécile, je ne m'inquiète pas trop à son sujet. Le dernier je ne le connais pas par contre, mais si Rubenne l'a recruté, c'est qu'il ne doit pas être mauvais.»


  «Il a pourtant pris ce Banos avec lui.»


  Hisawa soupira.


  «Simplement pour attirer mon attention, j'imagine. Il espère que nous allons nous neutraliser l'un l'autre pendant qu'il mène à bien sa véritable mission, toi. J'imagine qu'il s'est résigné à encaisser une seule prime. Ça représente déjà une somme rondelette, même en partageant en trois. Si nous mourrons, ils pourront quand même récupérer beaucoup d'argent. Rubenne est malin, il sait analyser les situations et prendre les bonnes décisions. L'attirer dans le piège ne sera pas chose aisée, mais je compte sur le tempérament de Banos pour l'entraîner avec lui, je vais utiliser son atout contre lui.»


  «Tu es encore plus malin», fit Cayanna.


  Après quelques instants de silence, elle reprit: «Pardonne-moi de t'avoir caché la vérité sur Cassandra. Comment te sens-tu?»


  Hisawa échappa un frisson. Je me sens stupide, trahi, triste, songea-t-il.


  «Je tiens le coup, répondit-il finalement. Je crois qu'au fond de moi, j'ai toujours senti que quelque chose clochait. Le jour de sa disparition, Cassandra était très énigmatique. Elle savait que votre opération était dangereuse.» Il soupira. «Tu devrais dormir. La journée de demain va être longue. Je vais veiller au cas où ils débarqueraient ici, même s'il y a peu de chances qu'ils continuent les recherches la nuit.»


  À peine eut-il fini sa phrase que Cayanna dormait déjà.


  



  «Cinq heures qu'on marche dans cette putain de cité, brailla Banos, et pas la moindre trace de ces deux enfoirés.»


  Rubenne serra les dents. Le caractère exécrable du chasseur commençait à réellement lui taper sur les nerfs. Mais il jouera son rôle le moment venu, songea-t-il, peu importe ce qu'il advient de lui.


  «On est même pas sûr qu'ils soient réellement ici!» renchérit Banos.


  «Ils sont forcément là, insista Dan, ça ne fait aucun doute. Je suis persuadé qu'ils n'avaient pas suffisamment d'oxygène pour sortir de la cité. Et puis la fille est blessée, même avec du reconstructogel, la plaie mettra plusieurs jours à cicatriser. Tenter une sortie de plusieurs heures à l'extérieur, ce serait du suicide.»


  «T'en es même pas sûr!» cria Banos.


  «C'est de la pure logique!» se défendit Dan.


  «Tout ce que je vois de vos théories fumeuses, c'est qu'on marche depuis cinq heures là-dedans, dans le noir qui plus est, et on trouve rien ! »


  Banos marquait un point là-dessus. L'obscurité n'arrangeait pas leurs recherches. Il serait peut-être judicieux de faire une pause, songea-t-il, au moins jusqu'au lever du soleil.


  Il s'arrêta, imité par ses deux partenaires.


  «Je suis d'accord avec tes conclusions Dan, fit-il, mais Banos n'a pas tort. On va dormir le temps que le soleil se lève. On gaspille notre énergie.»


  «On n'a pas besoin de les voir pour les détecter avec les appareils », contra Dan.


  «C'est vrai, mais si on les trouve, je ne souhaite pas affronter Ken de nuit, même avec mes yeux augmentés.» Rubenne regarda autour de lui. «Réfugions-nous dans ce bâtiment», fit-il en désignant une tour de logements d'une dizaine d'étages.


  «C'est toi le patron», dit Dan.


  Banos se contenta de grommeler son assentiment.


  Les trois chasseurs s'installèrent dans un appartement du huitième étage qui offrait une vue imprenable sur une grande partie de la cité-dôme. Chacun sortit de son sac de l'équipement pour dormir le plus confortablement possible. Pas sûr que Ken et la fille soient équipés, songea Rubenne en farfouillant dans son sac, ça va jouer en notre faveur. Il en détacha un cylindre d'un mètre de longueur qu'il déroula sur le sol. Le tapis se gonfla automatiquement jusqu'à atteindre une épaisseur d'une vingtaine de centimètres et il s'y allongea. Ses deux partenaires mirent en place exactement le même genre d'objet. Dan sortit une étrange lanterne de son sac et la posa au centre de leur petit campement improvisé. Quand il l'alluma, celle-ci projeta aussitôt une onde de chaleur très agréable autour d'eux.


  Quand ils furent tous installés, Banos s'allongea sur son matelas et sombra aussitôt dans le sommeil. Dan, lui, resta éveillé quelques minutes pour discuter avec Rubenne.


  «Tu le connais cet Hisawa Ken, non?» demanda-t-il.


  «On a travaillé ensemble une fois.»


  «Ca s'est bien passé?»


  Rubenne jeta un coup d'oeil à Banos, celui-ci ronflait. «Pas trop non», répondit-il. Il revoyait le Terrien frapper Banos avec colère après l'explosion de l'aéro-bus. Si je ne l'avais pas arrêté, songea-t-il, il l'aurait probablement tué. Moi je n'ai même pas été ému après le drame, rien. Je n'ai pensé qu'à la prime et je l'ai blâmé d'avoir témoigné contre Banos, bloquant ainsi notre paiement de façon définitive.


  «Qu'est-ce qui s'est passé?» demanda Dan.


  Rubenne lui adressa un bref regard. Le jeune chasseur l'observait, la tête appuyée sur son sac, il semblait simplement curieux d'en apprendre davantage.


  «C'est compliqué, répondit le partenaire d'une seule mission d'Hisawa. Disons qu'il s'est passé quelque chose de grave et que Ken a pris une décision qui, sur le moment, m'a paru complètement stupide et je lui en ai voulu pour ça. Je lui en veux toujours d'ailleurs.» Même si je comprends pourquoi il a pris cette décision, ajouta-t-il pour lui-même.


  Rubenne se leva de son matelas et attrapa son fusil de précision à énergie.


  «Repose-toi, je vais monter sur le toit observer un peu les environs, dit-il. Je viendrai vous réveiller à l'aube.»


  Dan acquiesça et Rubenne quitta la pièce. Quand il sortit de la zone d'influence de la lanterne, le froid le saisit subitement et il augmenta le chauffage de sa combinaison tout en montant les marches qui menaient au toit.


  Une fois en haut, il s'installa dans un coin et coula un lent regard sur la cité-dôme fantôme. Une très faible lumière teintait de taches blanches les bâtiments et, grâce à ses yeux augmentés, Rubenne voyait le traçage des rues, les lignes anguleuses des bâtiments et le quadrillage métallique du dôme au-dessus de lui. Les étoiles brillaient très fortement dans le ciel sans nuages de Coln, et le chasseur passa un long moment à les regarder, se remémorant les nombreuses fois où, adolescent, ne supportant plus les terribles quintes de toux de son père, il montait avec une couverture sur le toit de l'immeuble où il vivait pour observer les étoiles de la même manière. Rubenne avait vécu dans une cité-dôme similaire, quoiqu'un peu plus grande que celle-ci. Les filons de Belrium avaient été nombreux autour de la cité-dôme de son enfance et l'économie avait été prospère. On ne manquait de rien, songea-t-il, mon père travaillait aux puits d'extraction et ma mère dégotait très souvent des petits boulots temporaires dans la cité-dôme. Mon père pourvoyait à tout. Il déglutit péniblement. Du moins du temps où il était encore avec nous.


  Rubenne chassa les souvenirs qui affluaient dans son esprit et retourna à l'observation de la cité. Quelque part, dans l'un de ces bâtiments, Hisawa et la fille se cachaient. Et me voilà aujourd'hui, dans une cité-dôme où j'aurais pu naître et grandir, à tenter de capturer l'homme que j'aurais pu être si la vie m'avait épargné, songea-t-il. Ses pensées s'embrouillaient ce soir, il n'était jamais aussi nostalgique d'habitude. Rubenne avait toujours fait ce qui était nécessaire pour assurer son existence et celle des siens, rien de plus ni de moins. Si du mal avait été fait, cela avait été nécessaire et il l'acceptait. Mais livrer Ken et cette fille au Bureau des Primes, songea-t-il, j'ai cette sensation que c'est une mauvaise chose, pourtant je suis résolu à le faire car c'est nécessaire. Son regard se posa sur la cité fantôme. Quatre millions de crédits si les deux Terriens survivent. Une nouvelle vie.


  Une nouvelle vie avec Lys.


  Rubenne soupira. Il passa une main sur les fins cheveux de son crâne et se souvint de sa dernière conversation avec la jeune femme. Comme d'habitude, Rubenne n'avait pas donné de signes de vie à Lys depuis un moment et avait simplement déboulé dans la clinique pour pauvre dans laquelle la jeune femme, médica de niveau trois, travaillait. Il ne savait pas exactement pour quelle raison il infligeait cela à Lys, pour quelle raison il se sentait obligé de se rapprocher d'elle pour mieux s'enfuir par la suite. Mais, à chaque retour auprès de Lys, cette dernière l'accueillait sans rien lui dire, sans lui reprocher quoi que ce soit, souffrant probablement en silence.


  Rubenne soupira encore. Cesse de te mentir, songea-t-il.


  Au fond de lui, il savait pourquoi leur relation était ainsi. La jeune femme était sublime, avec son corps parfait aux formes gracieuses, ses longs cheveux bruns, son visage légèrement rond et ses yeux d'un vert intense, presque inhumains, signe de ses origines artificielles. Elle était une enfant d'Oligénix, comme on les appelait, une création de la science, un être humain confectionné dans une cuve. Lys était une commande de son père, un richissime homme d'affaire avec lequel la jeune femme avait coupé les ponts quand elle avait découvert dans quel monde elle vivait réellement. Je n'y ai pas été pour rien dans cette histoire, songea Rubenne avec un petit sourire triste.


  Pour toutes ces raisons, Rubenne ne se sentait pas digne d'elle. Rubenne ne se sentait pas digne d'une créature aussi parfaite issue d'une famille très influente du Conseil, alors que lui, né dans une cité-dôme moyenne dans un coin paumé de la galaxie, était un simple chasseur de primes sans le sou, touché de plein fouet par la crise de son secteur d'activité.


  Mais par-dessus tout, la voir travailler dans une clinique miteuse, plusieurs niveaux sous la surface des strates d'habitations d'un bloc pauvre, le rendait malade. Il ne supportait pas de voir une femme comme elle, passer ses journées dans la crasse, soigner des drogués, tenter d'apaiser les souffrances d'humains augmentés dont les implants, insuffisamment entretenus, étaient lentement rejetés du corps de leur hôte avec des souffrances innommables. C'était évidemment égoïste de sa part, on avait besoin de plus de médicas prêts à descendre dans les strates d'habitations inférieures pour proposer leur aide à une population livrée à elle-même, mais c'était ainsi, Rubenne ne supportait pas de la voir dans cet état. La perfection de Lys ne collait pas avec son lieu de vie.


  Le déclic était arrivé lors de sa dernière visite quand il l'avait surprise une main appuyée sur un mur et le visage en sueur. Ses nombreux implants la faisaient souffrir, elle n'avait pas les moyens de se procurer les gélules permettant de maintenir la connexion entre l'esprit et ses augmentations, et donnait le peu qu'elles réussissaient à récupérer aux patients venants dans la clinique.


  Rubenne lui avait laissé un flacon du fameux médicament pour soulager sa douleur, en lui interdisant formellement de le donner à qui que ce soit, mais ses propres réserves s'épuisaient. Les primes sur Hisawa et la fille avec lui étaient tombées la nuit précédant sa visite à la clinique de Lys et, en la voyant dans un tel état, il avait pris la décision de traquer les deux Terriens malgré les vives protestations de la jeune femme qui sentait le danger de ce contrat.


  Avec cet argent, je vais nous offrir une nouvelle vie, songea Rubenne, déterminé.


  Il observa les premiers rayons de l'étoile embraser la structure métallique du dôme d'une lumière rouge, presque sanglante. L'aube se levait sur cette partie de Coln.


  La chasse doit reprendre, songea Rubenne, et il partit réveiller ses deux partenaires.


  



  «Tu penses que ça peut marcher?» demanda Cayanna.


  Les deux Terriens se trouvaient dans un bâtiment de deux étages du centre de la cité. L'aube était passée depuis presque deux heures maintenant et les environs baignaient dans une lumière douce légèrement rougeâtre. La vie ici devait être particulière à cause de cette étoile rouge, songea Hisawa en observant la grande place centrale de la cité un peu plus loin par l'une des fenêtres de l'immeuble. À bien y réfléchir, la vie dans n'importe quelle cité-dôme doit être particulière.


  Cayanna attendait sa réponse. Hisawa se pencha sur le gros communicateur sur lequel il travaillait déjà depuis une heure.


  «Je suis certain que le signal va les attirer, fit-il, le reste ne dépendra que de nous. Pour équilibrer l'affrontement, on devra en neutraliser un très rapidement. Avec ses grands piliers, le rez-de-chaussée de l'immeuble fera un parfait champ de bataille.»


  La jeune femme était dubitative. Mais avons-nous le choix? songea-t-elle. Nous devons leur dérober un astronef si nous voulons quitter la planète. Elle observa Hisawa qui bricolait le communicateur. Il semble tellement calme, et pourtant nous allons mettre nos vies en jeu dans très peu de temps.


  «Tu t'en sors?» demanda-t-elle.


  «Oui, je voulais remettre en état le communicateur mais, finalement, je vais simplement l'utiliser pour amplifier le signal de ma tablette.»


  «Ce sera suffisamment crédible à ton avis?»


  «Espérons-le. Le signal devrait être assez fort pour couvrir toute la cité-dôme donc ils devraient le détecter rapidement. Par contre, s'ils l'analysent un minimum, ils vont vite comprendre qu'il est bien trop faible pour atteindre le relais de l'Infomonde le plus proche. Mais ça les fera venir quand même, Banos ne va pas rater une occasion de m'abattre.»


  Cayanna faisait des allers-retours entre les fenêtres pour surveiller les environs. Hisawa l'observa quelques instants, elle semblait en forme.


  «Comment va ta blessure?» demanda-t-il.


  La jeune femme porta une main sur son flanc gauche.


  «Ça va, répondit-elle, ça tire un peu mais ça va. Je me sens surtout moins fatiguée. Les stimulants doivent y être pour quelque chose.»


  «Le reconstructogel aussi, les vingt-quatre premières heures de la cicatrisation drainent les forces, après c'est mieux. Le plus dur est derrière toi.»


  Il détacha sa tablette de poignet et connecta un fil dessus puis déclara après une brève manipulation: «Le signal est activé, les chasseurs ne devraient plus tarder, désormais.»


  Un frisson de peur électrisa l'échine de Cayanna. Elle sentait les fils du destin se tendre devant elle. Très-Ancien, protégez-nous, songea-t-elle.


  



  «Je capte quelque chose», s'exclama subitement Dan en s'arrêtant de marcher. Les autres l'imitèrent et le jeune chasseur s'orienta dans toutes les directions pour estimer la direction de la source du signal.


  «Qu'est-ce que c'est?» demanda Rubenne en s'approchant.


  «Un signal, un message je crois.»


  «D'où provient-il?»


  Dan affina un peu plus l'analyse de l'émission.


  «Du centre de la cité-dôme», fit-il.


  «Il faut y aller, Rubenne! Ils sont là-bas!», se mit à brailler Banos entre ses lèvres serrées d'où pendait une cigarette à Songe.


  C'est autour de la place centrale que se trouvent les gros communicateurs dans les cités-dôme, songea Rubenne. Essaient-ils de prendre contact avec quelqu'un?


  «Attendez un instant», reprit Dan. Il s'accroupit et commença à pianoter sur sa tablette de poignet. «Y a un truc bizarre. Le signal est très faible, il couvre à peine la cité, aucune chance d'atteindre un relais de l'Infomonde avec si peu de puissance. Soit ce Ken est un piètre technicien, soit c'est...»


  «… un piège», compléta Rubenne, l'air songeur. Qu'est-ce que tu espères Ken? pensa-t-il. Nous faire venir là où tu souhaites nous affronter?


  «On s'en fout que ce soit un piège, dit Banos, on est trois et ils ne sont que deux. On va les fumer!»


  Rubenne ignora l'énième remarque stupide de Banos. La situation l'inquiétait, si Ken avait décidé que c'était le moment de l'affrontement, c'était qu'il devait être prêt à les accueillir.


  «Alors, on fait quoi, bordel!» s'impatienta Banos.


  «Commençons par nous rapprocher de la source du signal, proposa Rubenne, on doit d'abord savoir exactement d'où ils émettent, ensuite on avisera.»


  



  La cité semblait plongée dans une lumière presque crépusculaire alors qu'il ferait jour encore trois heures. De faibles ombres noircissaient les façades des bâtiments non exposées à la lumière de l'étoile. C'était à la fenêtre de l'une d'elles qu'Hisawa observait l'arrivée des chasseurs. Cela faisait déjà plusieurs minutes qu'il les avait aperçus remonter les rues en longeant les murs pour rester le moins visible possible. Rubenne ouvrait la marche, suivi de Banos et enfin du chasseur que le Terrien ne connaissait pas. D'ici quelques minutes, ils seraient aux pieds du bâtiment.


  Le plan était simple. Laisser les chasseurs de primes entrer, puis ouvrir le feu en espérant les neutraliser rapidement. On manque de matériel pour mettre au point quelque chose de plus subtil, songea Hisawa.


  Il fit un bref signe de la tête à Cayanna pour lui signifier qu'il était temps de se mettre en place et la jeune femme acquiesça. Ils descendirent jusqu'au rez-de-chaussée et se placèrent chacun derrière un des gros piliers pour couvrir leur signature énergétique. C'était une des raisons qui avaient poussé Hisawa à choisir ce bâtiment, l'autre était la disposition de la grande pièce du bas, avec de petites fenêtres trop étroites pour laisser passer un homme, et son couloir d'entrée faisant comme un goulet d'étranglement. En entrant dans le bâtiment, les chasseurs s'exposeraient inévitablement à leurs tirs. À part les fenêtres de l'étage, il n'y avait aucune autre issue possible.


  Cayanna s'accroupit en s'appuyant contre le pilier froid. Cela faisait la dixième fois qu'elle vérifiait que son revolver était bien chargé et activé. La tension enserrait son coeur et elle se répétait les mots anciens pour se donner du courage: Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide. Bientôt, trois hommes passeraient le seuil de cette porte, décidés à les capturer ou les tuer. Cela lui rappela l'irruption des deux mercenaires dans la chambre d'hôtel où la jeune femme avait découvert le corps sans vie de Victor. Depuis quelques jours, la situation allait de mal en pis. Il est temps de reprendre le contrôle de mon destin, songea-t-elle en resserrant l'étreinte autour de son arme.


  De l'autre côté de la pièce, Hisawa jetait de rapides coups d'oeils réguliers vers l'entrée du bâtiment. D'abord Banos, puis Rubenne et enfin le dernier chasseur, songea-t-il. Il faudra viser juste, nous n'aurons pas de seconde chance.


  Cette pensée raviva des bribes de souvenir de sa dernière conversation avec Babale.


  Quelques heures avant sa première rencontre avec Cayanna, Rubenne était venu s'en prendre à Hisawa à La Dernière Prime, le bar où le jeune Terrien venait souvent étancher sa soif. Son propriétaire, Babale, lui avait tenu ce discours sur la fin de la chasse à primes et des vives tensions entre les chasseurs. Babale condamnait le métier à la disparition, mais le colosse redoutait surtout la montée des hostilités entre les chasseurs qui n'avaient pas encore basculé dans le mercenariat, et se ruaient tous sur les mêmes primes pour survivre, principalement l'arrestation de fugitifs.


  Rubenne avait imposé ses conditions jusqu'à présent, abattant le Cassandra et acculant les deux Terriens dans cette cité-dôme abandonnée. Les attendre ici et la seule façon pour moi de tenter de reprendre le contrôle des événements, songea-t-il. Mais cela suffira-t-il?


  Dans très peu de temps, Hisawa serait fixé.


  



  Les trois chasseurs s'arrêtèrent devant l'entrée du bâtiment d'où le signal émettait. La porte était ouverte et l'intérieur était plongé dans une obscurité légère. Banos trépignait d'impatience, son fusil à énergie dans les mains, il jetait des regards impatients à ses deux partenaires, faisait deux pas vers l'entrée du bâtiment, revenait en arrière et ainsi de suite. Cet imbécile va occuper Ken comme prévu, songea Rubenne en regardant gesticuler le chasseur, je devrais pouvoir trouver un moyen d'entrer dans le bâtiment par l'arrière. Nous n'avons pas vu de porte, mais grâce à mes bras augmentés, je devrais pouvoir grimper sans problème jusqu'au premier étage. Ken et la fille ne s'attendront pas à ça.


  «Alors, on y va bordel!» murmura Banos pour la dixième fois.


  «Branchez vos communicateurs, dit Rubenne, je vais passer par-derrière, je vous préviens quand je suis prêt à entrer.»


  Dan acquiesça.


  Alors que Banos s'approchait de la porte d'entrée, Rubenne murmura à l'intention du jeune chasseur: «Laisse ce taré entrer en premier dans le bâtiment par la porte principale.» Les deux chasseurs adressèrent un bref regard à Banos. Celui-ci s'injectait une substance en suspension verdâtre dans ses narines. Rubenne tendit à Dan une petite charge à énergie et reprit: «Tu vas faire une entrée beaucoup plus spectaculaire, ouvre-toi un passage sur un des murs des bâtiments avec ce truc-là.» Le chasseur hocha la tête et Rubenne s'éloigna vers l'angle du bâtiment en trottinant.


  



  Malgré le froid mordant, Cayanna essuya les gouttelettes de sueur qui perlait sur son front. Ses mains étaient moites et ses doigts crispés autour de la crosse de son revolver à énergie. La jeune femme jetait des coups d'oeil à Hisawa, debout derrière un pilier semblable au sien à l'autre bout de la pièce. Leurs regards se croisèrent et ils se sourirent. Sa présence me réconforte, songea-t-elle en regardant le Terrien. Depuis plusieurs jours il veille sur moi sans faillir et peut-être qu'aujourd'hui il va mourir par ma faute. D'autant qu'il n'a appris qu'une partie de la vérité sur Cassandra. Cayanna regrettait presque que le jeune homme n'ait pas consulté les données de son mémostick. Le secret est tellement lourd à porter, mais comment lui dire? C'est trop difficile. Elle reporta son attention sur la porte d'entrée.


  Soudain, quelqu'un entra dans le bâtiment en hurlant et se mit à tirer frénétiquement dans toutes les directions. La pièce se remplit rapidement du vacarme des décharges énergétiques qui résonnaient fortement dans ce lieu clos. Des volutes de poussières s'échappèrent des impacts dans les piliers et les murs tandis que des morceaux aiguisés comme des lames voltigeaient de partout.


  Cayanna se cacha derrière le pilier en rentrant la tête dans ses épaules et attendit que la tempête passe.


  



  Hisawa s'apprêtait à abattre Banos quand le mur à sa gauche explosa.


  Le souffle de l'explosion le projeta d'un bon mètre en arrière et il s'écrasa durement au sol. Son revolver à énergie lui glissa des mains et chuta près du pilier. Le Terrien se remit rapidement accroupi, ses oreilles sifflaient et un léger goût de cuivre inondait sa bouche. Il aperçut une silhouette se découper au travers des rideaux de poussière soulevés par l'explosion. Un homme entrait avec un fusil à énergie dans les mains. En un battement de cils, Hisawa poussa sur ses jambes et combla les trois mètres qui le séparaient du nouvel intrus. Le jeune homme lut de la surprise sur le visage de son adversaire lorsqu'il lui saisit fermement son fusil des deux mains. Puis, les deux hommes luttèrent pour l'arme.


  Dan poussa Hisawa contre un des gros piliers et le Terrien s'écrasa durement contre celui-ci. Un grognement de souffrance s'échappa de sa bouche lorsque la garde du sabre lui rentra entre les omoplates. Il serra les dents et tenta de repousser son adversaire, en vain, Dan utilisait toutes ses forces pour le maintenir contre le pilier. Il tenta une autre approche et, libérant une main du fusil à énergie, il envoya un puissant crochet du droit en plein dans la mâchoire du chasseur. Le choc le repoussa et son adversaire recula de plusieurs pas avant de se resaisir. En réponse, Dan dégaina un long couteau et s'approcha de lui en tendant l'autre main. Hisawa observa autour de lui, le fusil à énergie leur avait glissé des mains et avait chuté au sol avant de glisser sur plusieurs mètres. Son revolver se trouvait probablement derrière lui, mais le Terrien n'osait se retourner pour le chercher des yeux, Dan était trop proche. Je pourrais utiliser le sabre, songea-t-il. Mais cette idée l'effrayait au plus haut point. Depuis qu'il le possédait, jamais le jeune homme n'avait osé s'en servir réellement. Quelque chose de puissant émanait de l'arme et Hisawa sentait que ce n'était pas le moment de l'utiliser. Il attendit plutôt que Dan l'attaque pour tenter de le désarmer.


  Et il n'eut pas à attendre longtemps. Armant son bras, Dan projeta la lame de son couteau en direction du torse du Terrien. Celui-ci tourna sur lui-même, évitant de peu l'arme, et se retrouva devant son agresseur. Il attrapa le bras d'une main et décocha un puissant coup de coude dans le nez de son adversaire puis, saisissant des deux mains le poignet de Dan, le bascula sur le côté, enfermant son bras dans une clé douloureuse.


  «Lâche le couteau!» rugit Hisawa.


  Dan grogna de douleur mais répliqua: «Jamais!»


  N'hésitant pas une seconde, Hisawa souleva d'un coup sec le bras et put distinctement entendre le bruit de l'épaule se démettre. Dan hurla de douleur et tint son épaule meurtrie avec son autre main. Utilisant toutes ses forces, Hisawa projeta le chasseur contre le pilier à côté d'eux, l'assommant sur le coup. Le corps désarticulé de Dan s'écroula au sol.


  Dans le bâtiment, à cause de la poussière et des débris, la visibilité était très mauvaise. Cayanna échangeait des tirs à l'aveugle avec Banos qui s'était réfugié derrière un des piliers près de l'entrée. La pièce se remplissait des flashs des détonations ainsi que des sons déchirants des munitions à énergie. Hisawa tâtonna quelques instants dans la poussière avant que sa main ne se referme sur la crosse si familière de son revolver.


  Soudain, un tir mieux ajusté de Cayanna toucha Banos à l'épaule et celui-ci cria avant de s'écrouler au sol. Hisawa échangea un regard avec la jeune femme avant d'avancer lentement vers la cachette du chasseur fou.


  



  Rubenne s'aida d'un conteneur en métal rouillé pour grimper jusqu'aux fenêtres du premier étage. Celui-ci était vide et le chasseur se faufila discrètement à l'intérieur du bâtiment. Soudain, des tirs se firent entendre du rez-de-chaussée. Beaucoup et très rapprochés. Banos, songea aussitôt Rubenne, il n'a pas attendu mon signal. Au moins cet imbécile va attirer leur attention.


  Il trottina jusqu'aux escaliers, ne cherchant même plus à se faire discret avec le vacarme du rez-de-chaussée. Une sourde explosion secoua le bâtiment. Dan vient de faire son entrée, pensa Rubenne, c'est le moment. Il descendit quelques marches et jeta un coup d'oeil dans la pièce du bas. Le sol était jonché de débris et une épaisse poussière stagnait dans l'air.


  Rubenne profita du chaos ambiant pour se faufiler discrètement derrière la fille. Celle-ci tirait sur Banos d'un gros pilier à quelques mètres devant lui. Le chasseur utilisa l'agilité de ses jambes augmentées pour couvrir le plus de distance possible en un minimum de temps. Il contourna un autre grand pilier et aperçut la silhouette de la fille. Elle rechargeait son revolver à énergie d'une main légèrement tremblante. Rubenne attendit qu'elle se remette à faire feu en direction de Banos avant de combler les derniers mètres qui les séparaient et attendit derrière le pilier derrière elle.


  La jeune femme sortit de son abri et fit feu sur Banos. Un des projectiles toucha le chasseur qui s'écroula au sol avec un cri. Tant pis, songea Rubenne, il a fait son travail. Il chercha Dan du regard. Le jeune homme gisait au sol. Sa poitrine se soulevait régulièrement. Il est vivant, pensa le chasseur, je reviendrai le chercher quand j'aurai sécurisé la fille.


  Au travers des rideaux de poussière, Rubenne aperçut Hisawa s'avancer prudemment vers Banos, revolver à la main. Une fois qu'il fut suffisamment éloigné, Rubenne dégaina son couteau et, saisissant la jeune femme d'un de ses bras augmentés, la maintint avec force en lui écrasant la bouche. La lame froide de son arme glissa sous sa gorge.


  «Tu vas venir avec moi gentiment», lui dit-il d'un ton glacial, en lui ôtant son revolver des mains.


  



  Cayanna se débattit mais son agresseur la tenait avec une force inhumaine. Elle pouvait à peine bouger entre l'étau implacable de ses bras. Il la souleva littéralement du sol et ils marchèrent vers la brèche dans le mur que l'explosion de tout à l'heure avait formée.


  Cayanna posa son regard sur Hisawa, quasiment arrivé à hauteur de Banos désormais. Elle voulait l'appeler, le prévenir que Rubenne l'emmenait, mais celui-ci l'empêchait de parler en écrasant sa bouche d'une main gantée. Ça ne peut pas se finir ainsi, songea-t-elle, pas comme ça.


  Elle se démenait, battait des pieds et tentait de lui griffer les bras. Elle ne pouvait même pas songer à lui mordre les doigts car ceux-ci étaient artificiels. Rubenne semblait être une machine qui l'emportait inexorablement vers la brèche de sa démarche régulière caractéristique des personnes aux jambes augmentées.


  Alors qu'ils étaient sur le point de sortir du bâtiment, Hisawa tourna subitement la tête vers eux. Le regard de la jeune femme accrocha brièvement celui du Terrien. Soudain, un mouvement attira son attention et l'horreur lui glaça les sangs. Derrière Hisawa, Banos se relevait en serrant les dents. Le regard enfiévré, le chasseur fou saisit son fusil à énergie. Ses lèvres étirées par un large sourire articulèrent: «Adieu Ken!»


  Rubenne l'emporta par-delà la brèche, lui saisissant le corps des deux mains pour accélérer le pas. La jeune femme entendit le coup de feu et son sang se glaça.


  Elle lâcha un cri de désespoir.


  



  Hisawa approchait du corps de Banos d'un pas prudent, le revolver à énergie braqué sur le chasseur. Les débris sur le sol crisaient au passage de ses bottes. Ses oreilles bourdonnaient encore à cause de l'explosion et ce fut dans un océan de sifflement qu'il arriva au niveau de Banos.


  Le chasseur fou semblait inconscient, allongé sur le dos, les bras en croix. Un trou fumait au niveau de son épaule gauche. Tu as été puni pour tes crimes, boucher, songea-t-il.


  Soudain les sifflements se turent et le jeune homme perçut faiblement la note de musique, la même que devant la porte de la cité-dôme. Il releva la tête, enivré par le son délicat, et une envie irrépressible de regarder derrière lui l'envahit. Il s'exécuta aussitôt et aperçut Rubenne qui emmenait Cayanna par-delà la brèche. Son regard accrocha celui de la jeune femme et il lut la peur dans ses yeux.


  La note se fit plus forte dans sa tête, le forçant à détourner le regard pour se concentrer sur Banos. Celui-ci était en position assise, son fusil à énergie dans les mains. Ses lèvres articulèrent des mots silencieux.


  N'écoutant que son instinct, Hisawa balaie d'une main le fusil à énergie d'un geste vif juste avant que le coup parte et il sent la chaleur des projectiles à énergie lui frôler la joue. Le chasseur fou tente de le viser avec son fusil, mais le jeune homme le maintient d'une main et, de l'autre, il vise le torse de Banos. Ce dernier se saisit de l'arme et détourne le canon de son corps. Cependant, à cause de l'épaule blessée de son adversaire, Hisawa gagne du terrain. Centimètres après centimètres, le canon de l'arme se rapproche de sa cible.


  Soudain, le chasseur fou bascule son corps sur le côté, entraînant Hisawa au sol. Le fusil à énergie échappe des mains des deux hommes et glisse à plusieurs mètres d'eux. Banos se jette sur Hisawa et les deux hommes luttent pour le revolver encore dans les mains du jeune Terrien. Banos l'écrase de tout son poids et hurle comme un dément: «Tu vas crever Ken». Il approche son visage de celui d'Hisawa tandis que le canon de l'arme glisse inexorablement vers le torse du Terrien. Celui-ci peut lire la folie dans les yeux injectés de sang de Banos. Sa bouche esquisse un sourire cruel et son haleine empeste la Songe.


  La fatigue des derniers jours se fait ressentir. Pourtant, Banos n'a pas de bras augmentés, mais Hisawa est épuisé, et ses membres douloureux lui envoient des vagues de douleurs. Il utilise ses dernières forces dans la lutte pour le revolver à énergie, en vain, Banos a presque le contrôle de l'arme et d'ici quelques secondes, quand le jeune homme aura épuisé ses dernières ressources, le chasseur dément n'aura plus qu'à appuyer sur la détente.


  Banos se remet à rire, ses yeux sont presque exorbités et sa bouche écume de rage. L'ombre des drogues que l'homme s'injecte régulièrement joue dans le reflet de ses yeux meurtriers. Il se met à parler avec un débit haché en postillonnant: «T'aurai pas dû témoigner contre moi, Ken! Quand je t'aurai troué la peau et que j'aurai pissé sur ton cadavre, je vais m'occuper de ta jolie copine. Je vais tellement la baiser qu'elle me suppliera de mourir! Parole de Banos! Je vais la défoncer ta copine!»


  Une colère sourde éclate en Hisawa.


  Un torrent de rage coule en lui. Il sent une force nouvelle revigorer ses membres et il reprend la lutte. Le sourire de Banos s'efface peu à peu de son visage à mesure que le canon du revolver à énergie se déplace vers sa tête. L'incompréhension laisse place à la peur puis à une terreur pure. Lorsque le canon du revolver est sous la mâchoire de Banos, Hisawa appuie sur la détente. Un morceau du crâne du chasseur explose et vole jusqu'au plafond en fumant. Les morceaux retombent peu de temps après en une pluie de viscères visqueux et chauds, puis le corps s'affale inerte sur Hisawa.


  Banos, l'assassin impuni des passagers de l'aéro-bus cinquante-trois, vient de mourir.
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  […] La vie sur Misme s'organise autour de ses oasis qui parsèment ses plaines désertiques et ses grands canyons. De gigantesques cités, les madinas, entourent et entretiennent ses oasis essentielles à la vie dans les déserts. Les mismiens sont d'ailleurs des gens très à l'écoute de la santé de leur écosystème et protègent leurs déserts des touristes irrespectueux, organisant même, en plus d'un contrôle aérien très strict, des patrouilles sur tout le globe. […] La Salimraman, la compagnie en charge des excursions touristiques dans les déserts de la planète, déconseille de s'y aventurer sans guide car les aéros ne représentent pas une protection suffisante contre les lézards géants qui peuplent les canyons et les déserts.


  Extrait de, Guide des planètes du Conseil de l'humanité, D. Creeld.


  



  Cayanna pleurait.


  Les larmes coulaient sur son visage sans interruption. Rubenne la tenait fermement par le bras et la forçait à marcher à un rythme soutenu. Au départ, la jeune femme avait jeté de nombreux coups d'oeil à l'arrière, provoquant la colère du chasseur qui ne supportait pas qu'elle le retarde, puis, ne voyant jamais la silhouette d'Hisawa derrière eux, elle avait arrêté. Désormais, elle marchait le regard dans le vague, insensible à la cruelle étreinte de la main de Rubenne sur son bras.


  Est-il mort? songea-t-elle. Très-Ancien, vous deviez le protéger! J'avais la certitude que vous le protégiez, il est votre futur Gardien même s'il refusait pour le moment de suivre la voie de ses ancêtres. Vous l'avez laissé mourir. Elle se mit à pleurer un peu plus fort. Il est mort. Hisawa…


  Rubenne la traînait vers le grand sas d'entrée. Ils remontaient les rues désertes d'un pas rapide. Au loin, Cayanna apercevait déjà la gigantesque porte et son coeur se serra un peu plus. Si je passe ce sas, songea-t-elle, je suis condamnée. Plus rien ne me sauvera. Je dois agir maintenant.


  Elle observa Rubenne. Le chasseur tenait son revolver dans la main droite, son long fusil à énergie pendait dans son dos, attaché par une lanière. Le calme se fit en elle et les larmes cessèrent.


  «Pourquoi faites-vous ça? demanda la jeune femme. Hisawa était un chasseur de primes comme vous!»


  Rubenne marqua une brève hésitation puis répondit en ne quittant pas la route des yeux: «Qu'il soit un chasseur n'entre pas en ligne de compte dans mon choix.» Il tourna la tête vers elle. «Seules les primes comptent, c'est tout ce qui m'intéresse. Peu importe comment vous les avez obtenues, ce que vous avez fait, et pourquoi.»


  Rubenne reposa son regard sur la route.


  «Vous n'êtes pas obligé de faire ça, il y a forcément une autre solution», dit la jeune femme.


  Le chasseur tourna à nouveau la tête vers elle et braqua ses yeux artificiels dans ceux de la jeune femme. Il a honte de ce qu'il fait, songea-t-elle, mais il le fera quand même. Je ne sais pas ce qui est pire, un homme au bord du gouffre avec une volonté de fer ou une brute sanguinaire qui fait ça par jeu?


  Rubenne détourna le regard.


  «Et comment suis-je censé vivre?» demanda-t-il.


  «D'une autre manière!»


  «Vous ne savez rien de ma vie ou des décisions que je dois prendre quotidiennement. Vous ne savez rien de moi, alors cessez de prétendre le contraire! Vous pensez être irréprochable? Qu'est-ce que le bien et le mal quand la vie vous accable?»


  Cayanna ne répondit pas. L'homme n'attendait de toute façon sûrement aucune réponse à sa question. Après quelques secondes de silence, le regard toujours fixé sur la route encombrée qu'ils empruntaient, il reprit: «Si vous étiez née dans une cité-dôme comme moi, vous ne tiendriez pas le même discours, croyez-moi. Vous pensez certainement le contraire, mais votre vie a été très certainement plus douce que la mienne.»


  «Vous n'en savez rien non plus», contra Cayanna.


  Rubenne se mit à rire doucement.


  «C'est sûr, fit-il, mais moi je n'essaie pas de vous expliquer ce que sont le bien et le mal. Pour un homme comme moi, des primes telles que les vôtres sont inespérées. J'en ai besoin pour offrir une nouvelle vie à la femme que j'aime. Maintenant silence, je ne vous dirai rien de plus.»


  Après avoir traversé la zone industrielle, ils arrivèrent au pied de la porte du sas. Rubenne entraîna Cayanna vers un petit bâtiment à l'écart et poussa la jeune femme à l'intérieur. Dans un coin, elle découvrit plusieurs casques de combinaisons spatiales ainsi que de petites réserves d'oxygène compressé, bien moins encombrantes que celles qu'Hisawa et elle avaient utilisées.


  «Il y a une combinaison pour vous, changez-vous, j'attendrai dehors.» Et il sortit après avoir attrapé un casque et une réserve d'oxygène.


  Cayanna s'exécuta et retira sa combinaison spatiale avant d'enfiler la suivante. Elle passa la réserve dans son dos, attrapa un casque, et sortit du petit bâtiment. Rubenne l'attendait, arme levée, et lui attrapa aussitôt le bras pour l'emporter vers la console du grand sas.


  Quand ils furent au pied de la lourde porte, le chasseur pianota dessus et un grondement monta du sol. À leurs côtés, les hauts battants métalliques du sas se mirent à glisser dans les murs.


  Si je dois agir, songea Cayanna, c'est maintenant ou jamais. Elle resserra son étreinte sur le casque de la combinaison. Un grand coup de casque en plein visage devrait le calmer suffisamment pour que je m'enfuie.


  La jeune femme était prête à tenter le tout pour le tout quand une voix impérieuse s'éleva à quelques mètres derrière eux: «Relâche-la, Rubenne!»


  Le chasseur fit immédiatement volte-face, utilisant Cayanna comme bouclier humain, et pointa son revolver vers la tête de la Terrienne. Un sourire éclaira le visage de cette dernière quand elle s'aperçut que c'était Hisawa.


  «J'imagine que Banos est mort», fit Rubenne.


  «En l'amenant ici avec toi, tu savais qu'il mourrait.»


  «Je comptais là-dessus effectivement, pour te tuer pendant que j'emmenais la fille.»


  Rubenne jeta un coup d'oeil à la porte du sas, celle-ci était à moitié ouverte. Il s'en approcha lentement, emportant Cayanna avec lui.


  «Tu vas me tuer Ken ?» demanda-t-il en postillonnant sur la nuque de la jeune femme.


  «Ça dépend de toi, Rubenne, répondit Hisawa. Tu peux nous laisser tranquille et repartir d'ici, si tu le souhaites. On peut arrêter la tuerie maintenant.»


  «Tu sais bien que c'est impossible, j'ai besoin de cet argent, les primes sont maigres en ce moment. Et ton intégrité m'a déjà coûté celle de Kurt.»


  Hisawa garda le silence, il tenait son revolver pointé sur le visage de Rubenne. Cayanna accrocha son regard et bougea légèrement la main tenant le casque pour lui signifier qu'elle souhaitait s'en servir contre son agresseur. J'espère qu'il va comprendre la manœuvre, songea-t-elle.


  D'un geste vif, la jeune femme propulsa le casque de sa combinaison vers le visage de Rubenne en y mettant toute la force possible. La visière en fibroverre se fissura sous le choc et Rubenne recula la tête en hurlant. Hisawa ne perdit pas une seconde et fit feu en plein dans le torse du chasseur. L'impact du tir le fit reculer d'un bon mètre et il percuta la lourde porte en métal du sas qui s'ouvrait lentement. Il s'écroula à genoux et lâcha son revolver tandis qu'une fumée âcre s'échappait de son torse.


  Cayanna et Hisawa restèrent immobiles plusieurs secondes, puis la jeune femme recula de quelques pas pendant que le Terrien avançait prudemment vers le chasseur immobile. Soudain, Rubenne releva la tête et, tout en criant, poussa fortement sur ses jambes augmentées. La manœuvre le propulsa en direction d'Hisawa, traversant en volant presque les quelques mètres qui les séparaient, la bouche ouverte sur un hurlement de rage. Rubenne encaissa un autre tir de revolver à énergie sans broncher avant de violemment percuter Hisawa dans le torse et de le pousser de plusieurs mètres en arrière. Son revolver à énergie vola dans les airs sous l'impact.


  En un instant, le chasseur fut sur lui, l'agrippa de ses mains augmentées et commença à le faire tournoyer autour de lui de plus en plus vite. Rapidement, tout ne fut que taches floues en mouvement pour Hisawa qui tentait en vain de faire lâcher prise à Rubenne en frappant ses mains. Son agresseur le lâcha et le jeune homme effectua un vol plané prodigieux de presque six mètres. Il retomba dans un amas de débris juste à côté de la porte d'un bâtiment de maintenance.


  Hisawa toussa en s'agitant parmi les morceaux de régolite compressé et de métal. Il se mit à quatre pattes et jeta un coup d'oeil en direction de Rubenne. Celui-ci marchait tranquillement vers lui, le visage sévère et les poings fermés. Soudain, Cayanna se jeta sur son dos et lui assena des coups de coude sur la tête qui lui firent échapper des grognements de douleur. Ses mains fouettèrent l'air à la recherche de la jeune femme et lui empoignèrent finalement une touffe de cheveux qu'elles tirèrent avec violence. La pauvre s'écrasa avec force sur le sol et resta accroupie, à moitié assommée. Rubenne lui asséna un grand coup de pied dans les côtés qui la souleva d'un bon mètre, puis, il continua d'avancer vers Hisawa.


  Le jeune homme se mit à réfléchir très vite: comment l'arrêter? Je n'aurai jamais imaginé voir quelqu'un encaisser deux projectiles à énergie, quasiment à bout portant, sans broncher. Ses augmentations lui donnent un avantage certain contre nous. Il me faut un peu plus de temps pour trouver un plan.


  Le Terrien regarda autour de lui. Il était tout proche du premier bâtiment de la zone industrielle, celui le plus près du grand sas d'entrée. La porte en métal semblait dans un piteux état, la rouille avait rongé une partie de surface comme une hideuse maladie de peau. Je vais le semer dans le bâtiment, songea-t-il, ça me laissera du temps pour réfléchir.


  Le jeune homme se remit difficilement debout et tituba vers la vieille porte en métal.


  «Tu n'as nulle part ou aller, Ken», fit Rubenne derrière lui tandis qu'il ouvrait la porte.


  Le bâtiment était plongé dans une semi-obscurité, mais Hisawa devina de nombreuses machines qui ronronnaient doucement contre les murs. Un escalier descendait dans les entrailles de la cité-dôme et il l'emprunta. Les marches le menèrent vers une autre vaste pièce où de grands accumulateurs à énergie grondaient dans une obscurité presque complète sitôt que l'on s'éloignait de l'escalier. L'énergie restante de la cité-dôme est concentrée dans ces grandes cuves, songea le Terrien en s'appuyant sur l'une d'elles pour reprendre son souffle.


  La pièce s'illumine soudainement, dévoilant un second escalier qui s'enfonce encore plus profondément dans la structure. Rubenne dévale les marches à toute vitesse et fonce sur Hisawa, le poussant jusqu'à un mur à l'autre bout de la pièce. Le choc est d'une violence inouïe. Pendant quelques instants, un voile noir se dépose sur les yeux du jeune homme, puis sa vue revient, lui dévoilant le poing de Rubenne en train de filer vers son visage. Esquivé de justesse, le poing d'acier percute la cloison en régolite compressé et en arrache un morceau comme si c'était du carton. Un coup comme celui-là transformera mon crâne en bouilli, a le temps d'imaginer Hisawa. Rubenne tente à deux autres reprises de le frapper mais le jeune homme tient bon.


  Le Terrien contre-attaque en frappant son adversaire dans les côtes, mais ses poings ne rencontrent que du métal. La rumeur disait vrai, il s'est fait greffer des plaques en enduracier dans le torse.


  Il tente une approche moins réglementaire et donne un violemment coup de tête au visage de Rubenne. Le nez de celui-ci éclate sous l'impact et l'homme, hurlant de douleur, recule de plusieurs pas avant de porter ses mains à son visage, un filet de sang s'échappe et virevolte dans les airs comme du fil d'araignée.


  Un assaut dans le ventre le pousse en arrière. Le choc contre son torse métallique est rude, mais Hisawa ne lâche rien et l’entraîne dans son élan. Rubenne tombe en arrière et le Terrien se jette sur lui en le frappant de ses deux poings tandis que le chasseur se protège avec ses bras artificiels. Après une brève lutte au sol, Rubenne repousse Hisawa avec force et ce dernier doit se relever pour ne pas tomber. Son adversaire s'accroupit et pousse à nouveau sur ses jambes puissantes pour se jeter sur lui. Ils reculent de plusieurs mètres et basculent tous les deux par-dessus la rambarde de l'escalier avant de dévaler les marches jusqu'à l'étage inférieur.


  Tandis que le corps d'Hisawa roule sur les degrés métalliques, ses bras entourent son crâne pour le protéger au maximum des chocs. Les marches lui heurtent douloureusement les côtes. Dans la chute, son genou droit cogne contre une des marches et un torrent de douleur se déverse dans toute sa jambe.


  



  Arrivé en bas, sa bouche cracha un sang épais mêlé à de la salive puis il toussa sa douleur. Son genou droit protesta vivement quand il se mit à quatre pattes pour tenter de reprendre son souffle entre les quintes de toux. Il serra ses dents rougies de sang pour tenter d'encaisser la douleur, mais laissa tout de même échapper un râle.


  Du coin de l'oeil, malgré le sol qui tanguait dangereusement, Hisawa observa Rubenne se relever difficilement. Une fois sur ses jambes, le chasseur se dirigea aussitôt vers lui. Son visage, tuméfié et en sang, était la colère incarnée et ses mains augmentées s'ouvraient et se fermaient compulsivement.


  Avec une poigne de fer et une force impitoyable, l'homme le souleva du sol et le plaqua violemment contre un mur. Ses doigts artificiels écrasaient méthodiquement sa trachée. Malgré la terrible douleur lui tétanisant les membres, Hisawa tenta de faire lâcher prise à Rubenne en lui matraquant le torse de sa jambe gauche, sans succès. Ses pieds ne rencontrèrent que la surface dure des plaques de métal. Il va me tuer, songea-t-il, tout est fini.


  «Pourquoi est-ce que tu ne fermes pas les yeux sur ce qui se passe, Ken? Pourquoi ne fais-tu pas comme les autres chasseurs?» lui hurla son adversaire.


  Sa vision s'obscurcissait et des étoiles dansaient devant ses yeux injectés de sang. Hisawa se sentait glisser vers les ténèbres, disparaître. Jamais il ne reverrait sa planète natale, ses parents et Kerner. Rubenne allait le tuer, puis il s'occuperait de Cayanna et l'emmènerait à Zagorel pour toucher la prime si importante à ses yeux.


  Les lumières s'éteignirent brusquement en claquant et l'étreinte mécanique de Rubenne se relâcha légèrement, suffisamment pour qu'Hisawa prenne une grande respiration désespérée. Concentrant ses dernières forces dans son poing droit, le jeune homme le propulsa avec une violence inouïe dans le visage du chasseur. Une fois, deux fois, trois fois, quatre fois furent nécessaires avant que son adversaire ne relâche son étreinte en criant et Hisawa s'écroula sur le sol comme une limace, secoué par de nouvelles quintes de toux.


  La lumière revint, révélant un Rubenne au visage maculé de sang et au nez éclaté, un genou au sol et une de ses mains tentant d'endiguer le filet de sang s'échappant de ses narines. Il braqua sur Hisawa des yeux chargés d'éclairs et, lentement, se remit debout. Le Terrien réussit difficilement à s'accroupir, prêt à se défendre contre le prochain assaut imminent de Rubenne.


  Le chasseur lui envoya un de ses pieds artificiels dans le visage et le jeune homme crut que sa tête allait se détacher du reste de son corps. Le choc le fit glisser sur plusieurs mètres à travers la salle des machines et son dos heurta quelque chose de dur.


  «C'est triste que l'on soit obligé d'en arriver là, fit Rubenne en marchant lentement vers Hisawa, mais je ne peux pas me permettre de rater les primes sur vos têtes. Les enjeux sont trop importants.»


  Le jeune homme tourna la tête vers l'objet qui l'avait arrêté. Un gros câble d'alimentation serpentait sur le sol et se branchait sur un des accumulateurs, le choc l'avait en partie arraché de l'appareil.


  Rubenne s'accroupit aux côtés d'Hisawa. Le sang coagulé sur son visage lui donnait un air de guerrier tribal.


  «Je n'ai pas le choix», dit-il en tendant ses mains vers le cou du jeune homme.


  «Moi non plus», répliqua Hisawa d'une voix rauque en saisissant le câble fermement. Il tira dessus de toutes ses forces. Celui-ci céda facilement et ondula comme un serpent, la tête chargée d'étincelles éblouissantes. Ne perdant pas une seconde, Hisawa appuya le câble sur une jambe de Rubenne. Ce dernier poussa un cri déchirant de douleur avant d'être pris de violents tremblements. Sa jambe artificielle se mit à fumer copieusement au travers du tissu imperméable de la combinaison spatiale qui fondait, puis, soudainement, elle explosa en projetant des morceaux de peau synthétiques chauds un peu partout dans la pièce. Hisawa eut tout juste le temps de lâcher le câble et de se protéger le visage des débris avec ses bras.


  Rubenne s'écrasa au sol.


  



  Balayant l'épaisse fumée avec ses mains, Hisawa observa autour de lui. À quelques pas de là, Rubenne reposait sur le dos, la respiration sifflante, cloué au sol par des membres qui ne lui obéissaient plus. La jambe artificielle qui n'avait pas explosé dispersait une fumée âcre à l'odeur puissante et désagréable. Plié dans le mauvais sens, son bras gauche effectuait de petits mouvements compulsifs incontrôlables tandis que l'autre bras reposait inerte sur le sol, la main et le poignet avaient fondu, transformant la paume et les doigts en une pâte épaisse d'où émergeaient les composants électroniques brûlés de la prothèse. Son visage présentait des brûlures importantes et ses vêtements avaient en partie fondu, révélant une plaque de métal qui n'était pas greffée sous la peau comme Hisawa le pensait, mais simplement attachée sur un gilet de protection.


  Prenant appui sur ses jambes flageolantes, Hisawa se leva, aussitôt plié en deux par une forte douleur sur le côté, plusieurs côtes avaient souffert dans la bagarre. Il tituba jusqu'à Rubenne et s'assit à côté du chasseur en se laissant presque tomber au sol. L'odeur de chair carbonisée lui souleva l'estomac, mais il se retint de vomir.


  «Je t'ai toujours trouvé différent, Hisawa, commença Rubenne d'une voix éteinte. Cette façon... que tu avais de traiter tes contrats m'a toujours fasciné. Tu… viens vraiment d'un autre monde.»


  L'homme fit une pause, le temps de prendre deux respirations sifflantes, puis reprit:


  «La vie est un combat comme… mon père disait. Il me disait ça… et ensuite il partait miner du Belrium… la vie est un combat...»


  «Pourquoi nous avoir pris en chasse?» demanda Hisawa.


  Rubenne contempla le plafond quelques secondes.


  «Je voulais raccrocher… faire autre chose… l'argent m'aurait mis à l'abri pendant longtemps…»


  «Ne cache pas ton avidité derrière une fausse excuse, Rubenne. Déjà, lors de l'accident avec Kurt, tu m'avais déjà montré l'étendue de ton amour pour l'argent.»


  Rubenne lutta pour redresser la tête et planter ses yeux dans ceux d'Hisawa.


  «Tu ne sais rien, Ken, contra-t-il. Nous faisons tous ce métier... pour des raisons différentes. Ta pseudo croisade contre... ce groupe, Nouvelle Aube, n'est pas plus légitime que ma raison de chasser.»


  Le chasseur agonisant reposa sa tête sur le sol, épuisé par l'effort. Hisawa garda le silence, il se contentait de regarder Rubenne. Ce dernier reprit:


  «Je regrette ce qui s'est passé là-bas. Pendant notre... traque de Kurt. Je me rends… compte aujourd'hui que j'aurais dû t'appuyer et témoigner… contre Banos.»


  «Tu as refait équipe avec lui pour me chasser!» l'accabla Hisawa.


  Le chasseur tenta de relever la tête mais renonça.


  «Ne me sermonne pas!» rugit-il. Une quinte de toux secoua son corps brûlé. «Presque aucun de nous ne fait… ce métier de gaieté de coeur. On a tous une raison… cachée ou non de le faire. Tu ne vas… pas me dire le contraire…»


  Rubenne toussa à nouveau puis se mit à contempler le plafond intensément comme s'il y voyait quelque chose qu'Hisawa ne discernait pas. Sa respiration de plus en plus sifflante s'accompagnait d'un râle gutturale. L'homme souffrait beaucoup.


  «Mon père est mort alors que… j'étais très jeune, douze ans je crois quand la maladie… de l'extraction l'a emporté. Il minait… le Belrium pour subvenir à nos besoins. On… voyageait de cité-dôme en cité-dôme… on suivait l'ouverture de nouveaux puits d'extraction… Le minerai l'a tué… comme beaucoup d'autres d'ailleurs… Tu as déjà vu les ravages d'une maladie de… l'extraction sur le corps d'un homme? C'est… terrifiant… ignoble… horrible...


  «Quand il est mort… ma mère a dû faire des passes… dans la cité-dôme où nous étions… pour pouvoir me nourrir…» Rubenne se mit à pleurer. «Les mineurs célibataires… lui passaient dessus… à longueur de journée… Certains étaient des sadiques… et elle s'enfermait parfois… deux journées entières dans sa… chambre pour s'en remettre… me laissant me débrouiller… tout seul. Mais je ne lui… en voulais pas… comment aurais-je pu? Elle le faisait… pour moi, pour me construire un avenir qu'elle… me disait.»


  «Où est-elle aujourd'hui?» demanda Hisawa.


  «Elle gagne un salaire de misère... dans une usine à Songe sur Capristanne. Je lui… envoie de l'argent régulièrement pour… lui filer un coup… de main.»


  Hisawa comprenait mieux pourquoi Rubenne avait tant insisté pour toucher la prime de Kurt.


  «Ensuite, je me suis… enrôlé dans l'armée du Conseil… pour soulager ma mère financièrement… Au bout de trois ans… je suis parti de l'armée… on ne faisait rien qu'intervenir dans des... révoltes de planète ou de mineurs. Merdique… Je suis… devenu chasseur… pour gagner suffisamment d'argent pour… ma mère et moi... »


  Rubenne marqua une longue pause. Des larmes coulèrent de ses yeux artificiels.


  «Il y a quelques mois galactiques de ça… j'ai répondu à un contrat juteux, on m'a contacté, un type plein de… pognons voulait que je fasse un truc… pour lui. C'est là que je l'ai rencontré… je n'avais jamais vu quoi que ce soit d'aussi beau… de toute ma vie. Elle s'appelle Lys, c'est une médica… dans une clinique miteuse. Tu t'es déjà... occupé de ta famille, des tiens, Hisawa? C'est tellement... compliqué. C'est un travail de tous les instants... pour les protéger du monde... dans lequel nous vivons. Je voulais protéger... Lys, mais j'ai échoué. Désormais... elle sera livré à elle-même.»


  Des pas précipités dans l'escalier attirèrent l'attention d'Hisawa qui leva les yeux sur Cayanna armée du revolver à énergie du jeune homme. Elle se figea en les apercevant puis descendit les quelques marches restantes et marcha vers eux.


  La respiration de Rubenne s’accéléra encore, il semblait beaucoup souffrir. Ses membres fondus adhéraient avec le sol.


  «Ne me laisse pas comme ça», supplia-t-il.


  Cayanna tendit le revolver à énergie à Hisawa. La chaleur de l'arme lui réchauffa la main quand il s'en saisit et la jeune femme l'aida à se relever avant de reculer de quelques pas en déglutissant. Avec toute cette adrénaline qui s'était déversée dans son corps, le froid qui régnait sans partage dans la structure lui avait laissé un répit, mais maintenant il le sentait lui mordre la chair et son âme. La mort s'est rassasiée ici et le festin n'est pas encore tout à fait terminé, songea-t-il sombrement.


  Titubant pour se mettre face à Rubenne, Hisawa pointa le canon de son revolver vers son visage brûlé, luttant contre les douleurs qui torturaient son corps meurtri. La mort du chasseur n'avait jamais été souhaitée. Pas Rubenne. Souvent Hisawa avait souhaité la mort de Banos et ce moment était finalement arrivé. Aucun remords n'ébranla son âme quand le jeune homme songea au funeste destin de ce boucher, mais pour Rubenne, c'était différent. Les deux hommes s'étaient engagés sur des chemins contraires, tous deux prêts à tout pour arriver à leurs fins, et le moment terrible de la confrontation était arrivé.


  Son arme tremblait légèrement au bout de son bras, c'était une chose de tuer dans le feu de l'action ou pour sauver quelqu'un, c'en était une autre d’exécuter une personne qui vous regardait bien en face et c'était ce que Rubenne faisait, ses yeux plantés dans ceux d'Hisawa. Une main se posa sur son épaule, Cayanna souhaitait l'aider à sa façon.


  «J'ai une faveur à... te demander», fit Rubenne.


  «J'écoute.»


  «Dans l'ordinateur de mon astronef… tu trouveras mes informations bancaires… ainsi que celles de Lys… La commande d'ouverture de mon vaisseau... se trouve dans mon sac... Transfert tout mon argent sur… son compte, s'il te plaît… elle en aura plus besoin que ma mère...»


  «Je le ferai» fit Hisawa et il appuya sur la détente.


  Le projectile ôta le peu de vie qui restait encore dans le corps mi-homme mi-machine de Rubenne. Le son de l'impact se répercuta de longues secondes sur les cloisons nues de la structure puis le jeune homme baissa son arme avant de prendre une profonde respiration.


  S'éloignant subitement de Cayanna, et marchant maladroitement de quelques pas à l'opposé du cadavre de Rubenne, Hisawa lâcha son revolver puis tomba à genoux. La tête lui tournait et une extrême lassitude engourdissait son corps tout entier. Ce n'était pas seulement à cause de ses blessures et du combat contre Rubenne. C'était la première fois qu'il prenait une vie. Et pour cette première fois, deux avaient été prises.


  Des larmes coulèrent sur ses joues et, soudain, une forte nausée le gagna. Il se pencha en avant et vomit sur le métal froid de la pièce. Ses sanglots, mêlés aux crampes de son estomac révolté, le secouèrent violemment, le forçant à vomir à nouveau. Cayanna posa une main sur son épaule pour l'accompagner dans ce moment difficile. La nausée se calma mais les sanglots continuèrent encore un moment. Les larmes coulaient sans s'arrêter sur ses joues tuméfiées et sales jusqu'aux poils hirsutes de sa barbe. Hisawa s'essuya la bouche avec sa manche et se tint le dos bien droit, prenant de profondes respirations, malgré les douleurs dans ses côtes, pour se calmer.


  Pour la première fois, depuis longtemps, ses pensées se tournèrent vers le Très-Ancien et il pria: donnez-moi la force de traverser ses moments difficiles, de venger Cassandra et les Terriens enlevés par cette immonde entreprise, Oligénix. Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide.


  Hisawa rêva à un grand verre d'alcool dans lequel il aurait pu se noyer mais renonça en passant une main sur son visage las.


  «Je suis tellement désolée», murmura Cayanna derrière lui.


  Le son de sa voix, si proche, lui déclencha des frissons. La présence de la jeune femme le réconfortait, l'apaisait. Elle était sa partenaire dans les épreuves que les deux jeunes gens traversaient.


  Ils restèrent un long moment dans cette position avant qu'Hisawa ne prenne la parole:


  «Les manœuvres d'Oligénix ont coûté la vie à Rubenne, à cause de ces primes indécentes qu'ils ont diffusées. Je ne comprends pas comment nous pourrions être une telle menace pour eux.»


  «Je pense que c'est surtout moi qu'ils veulent. Tu es une cible parce que tu m'accompagnes. J'ai beaucoup fouiné dans leurs affaires grâce à mon contact.»


  Hisawa était dubitatif.


  «Nous sommes des Terriens, Cayanna, quelle menace pouvons-nous représenter pour une entreprise telle qu'Oligénix?»


  «Les données sont sensibles, Victor a payé de sa vie pour que je puisse récupérer ces informations. Peut-être recèlent-elles les coordonnées de l'endroit où les Terriens enlevés sont emmenés?»


  Aidé par Cayanna, Hisawa se releva difficilement.


  «Si un tel lieu existe, il sera évacué ou détruit pour étouffer les preuves», fit-il en ramassant son revolver à énergie avec un grognement de douleur.


  Cayanna trancha l'air d'une main. «Je suis sûre que non. Comme tu l'as dit, nous ne sommes que des Terriens, ils ne vont pas s'attendre à ce que l'on se rende là-bas. Nous devons en profiter.»


  «Tu veux aller dans ce complexe? Il n'existe peut-être même pas!»


  La jeune femme se rapprocha d'Hisawa.


  «Où ont été emmenés les Terriens alors? demanda-t-elle. Il y a nécessairement une structure, une base où je ne sais quoi, quelque part, qui concentre les personnes enlevées. Découvrir où elle se trouve et s'y rendre, est le seul moyen de comprendre ce qui se cache derrière les enlèvements et surtout comment y mettre fin.»


  Hisawa rengaina son revolver et observa Cayanna quelques instants. La détermination pouvait se lire dans son regard. J'ai peur qu'elle ne mette trop d'espoir dans ces données qu'elle a récupérées, songea-t-il. «Comment as-tu obtenu ces informations?»


  La jeune femme se redressa en entendant sa question, le dos bien droit, comme pour garder sa dignité malgré ce qu'elle allait lui répondre: «J'ai séduit et couché avec un employé de l'entreprise pour les obtenir.»


  «Ce Victor dont tu m'as parlé?»


  Cayanna acquiesça en gardant ses yeux fixés dans ceux du jeune homme. Je n'ai pas honte de ce que j'ai fait, songea-t-elle. J'ai agi pour ma cité et les gaïaliens.


  Hisawa ne commenta pas et dit plutôt: «Prenons leurs armes et partons d'ici, on va prendre l'astronef de Rubenne.»


  «Je l'ai fait pour mettre un terme aux enlèvements», se défendit la jeune femme.


  «Je ne te juge pas», lui dit-il.


  Après un moment de silence gênant, elle demanda: «Et l'autre vaisseau? Peut-être que l'on pourrait récupérer du matériel à l'intérieur?»


  Hisawa repensa soudainement au chasseur qu'il avait assommé. Devrait-il le tuer lui aussi? Quand cela cesserait-il? On devrait le laisser partir, songea-t-il, il a dû se laisser embarquer dans cette histoire et ne faisait que son travail finalement.


  Il s'appuya sur une des cuves énergétiques pour reprendre son souffle.


  «On va prendre l'astronef de Rubenne et laisser l'autre pour le chasseur survivant, il en aura besoin pour partir.»


  «Il est encore en vie?» demanda Cayanna.


  «Oui, je l'ai simplement assommé pendant notre affrontement. Je vais aller voir comment il va et récupérer nos affaires.»


  «Je m'en charge, déclara Cayanna, toi, tu restes ici et tu te reposes un peu. Je vais prendre aussi nos affaires ainsi que la trousse de soins.»


  Trop fatigué et blessé pour protester, le jeune homme boita jusqu'à la sortie du bâtiment tandis que Cayanna se mettait en route vers le centre de la cité-dôme. Après le vacarme de leur affrontement, la cité semblait encore plus silencieuse.


  «Sois prudente!» lui cria-t-il. La jeune femme se retourna pour lui sourire.


  Il détacha son sabre et le garda dans ses mains, puis, s'assit sur le sol en s'appuyant contre un mur et, le regard perdu parmi les bâtiments fantomatiques de la cité-dôme, attendit le retour de sa partenaire.


  



  La poussière était retombée dans le bâtiment où l'affrontement avec les chasseurs avait eu lieu. Cayanna récupéra son revolver dans un coin de la pièce puis s'approcha de Dan. Le chasseur gisait, inconscient, à côté du pilier où Hisawa s'était posté avant l'attaque. La jeune femme l'ignora et fouilla le corps sans vie de Banos à la recherche d'une télécommande d'astronef. Le crâne éclaté du chasseur lui déclencha des hauts le coeur tandis que ses mains fouillaient les multiples poches tachées de sang. Elle trouva la télécommande dans l'une d'elles et l'emporta.


  Ensuite, elle récupéra les affaires laissées à l'étage de l'immeuble, la bouteille d'oxygène d'Hisawa et son casque ainsi que leur sac de provisions. De retour au rez-de-chaussée, elle laissa les affaires à côté de la brèche dans le mur et s'accroupit à côté de Dan. Elle appuya le canon de son revolver sur son torse et, de son autre main, le gifla avec force. Le chasseur se réveilla aussitôt et braqua sur la jeune femme des yeux marqués par l'incompréhension. Il grogna en essayant de bouger son épaule déboîtée.


  «Rubenne et Banos sont morts, fit Cayanna. Toi, tu vas vivre car Hisawa et moi, nous avons décidé de te laisser partir.»


  Le jeune chasseur déglutit. «Merci», murmura-t-il.


  Cayanna posa la commande de l'astronef de Banos sur le torse du jeune chasseur.


  «Attends huit heures, fit-elle, ensuite, tu pourras quitter cette planète, c'est bien compris?»


  Dan hocha vivement la tête.


  «Tu penses être en état pour sortir de la cité-dôme et utiliser l'astronef?»


  «Oui, mais comment vais-je faire avec le contrôle de Zagorel? Ce n'est pas mon vaisseau.»


  «Tu trouveras bien, ce n'est pas mon problème», lui répondit Cayanna d'un ton cinglant.


  Elle récupéra ses affaires, ainsi que les fusils à énergie de Banos et Dan, puis quitta le bâtiment.


  



  Réveillé par de légères secousses, Hisawa ouvrit difficilement les yeux sur le visage de Cayanna. À ses côtés, la jeune femme avait entassé les armes et l'équipement de la combinaison spatiale. Malgré les vives protestations de ses côtes, le jeune homme se redressa lentement contre le mur sur lequel il était appuyé. J'ai l'impression que l'on m'enfonce des couteaux dans le torse, songea-t-il.


  «Tu te sens capable de rejoindre l'astronef de Rubenne? demanda Cayanna. On ne sait même pas où il se trouve.»


  «Ça va aller, je vais d'abord soigner mes blessures et prendre quelques tranquillisants. Ils ont dû poser les vaisseaux non loin de l'entrée pour éviter de couvrir une trop grosse distance en combinaison. Qu'est-ce que tu as fait du chasseur restant?»


  «Rien, je lui ai juste laissé la télécommande de l'astronef et expliqué d'attendre plusieurs heures avant de partir.»


  Cayanna posa la mallette de soins à côté de lui: «Je vais soigner tes blessures.» Elle farfouilla parmi le matériel médical. «On a plus de tranquillisants ni de stimulants, j'ai pas mal pioché dedans dernièrement.»


  «Rubenne avait un sac avec lui, non? Il était du genre prévoyant, tu devrais y trouver une trousse de soins.»


  «Il l'a laissé près de la console du sas, ne bouge pas », fit Cayanna en se levant. Elle trottina vers la grande porte métallique et revint avec un sac de couleur vert foncé. Et effectivement, à l'intérieur, parmi quelques chargeurs de munitions à énergie, la commande d'ouverture d'un astronef, qu'elle tendit à Hisawa, un tapis de sol et quelques rations de survie, la Terrienne extirpa une trousse de soins, un petit modèle plus compact que celui du jeune homme.


  Cayanna entreprit de soigner les nombreuses blessures d'Hisawa. Les côtes et son genou droit avaient principalement souffert des combats récents. Les soins lui arrachèrent des gémissements de douleur et les remontrances de la jeune femme qui lui demandait de ne pas se comporter comme un bébé. Une fois les plaies désinfectées, recouvertes de reconstructogel et bandées, ils prirent des doses importantes de stimulants. J'ai l'impression que Rubenne a brisé tous mes os, songea le Terrien.


  «Voilà, tu devrais te sentir mieux, dit Cayanna, en rangeant le matériel médical, mais tu as surtout besoin de repos!»


  «Et toi? Tu te sens bien? Rubenne t'a pas mal malmenée.»


  «Ça va, la combinaison spatiale a encaissé son coup de pied.»


  Avec l'aide de la jeune femme, Hisawa passa sa réserve d'oxygène et le casque. Malgré la violence des coups échangés, sa propre combinaison n'avait pas trop souffert de son combat contre Rubenne et elle était encore parfaitement étanche. Le sabre retrouva sa place sur la réserve d'oxygène.


  Ils prirent leurs affaires, principalement le sac de provisions et les armes des chasseurs puis se dirigèrent vers le grand sas de sortie. Cayanna se figea à quelques mètres de la grande porte métallique et se tourna vers Hisawa qui avançait péniblement derrière elle.


  «Qu'est-ce que l'on va faire de Rubenne et Banos ? » demanda-t-elle.


  Le jeune homme en profita pour s'arrêter lui aussi et reprendre son souffle.


  «Si l'on trouve un outil pour creuser, on peut enterrer Rubenne dans le sol de Coln. Banos, fit-il, la voix sombre, ne mérite pas que l'on s'occupe de sa dépouille. Ce que je te dis doit te paraître dur, surtout venant du fils du Gardien, mais c'est ainsi. Si tu le souhaites, tu pourras lui donner une sépulture décente, moi je ne ferai rien. Son âme doit déjà brûler en enfer.»


  «En enfer?»


  Hisawa prit appui sur le mur du bâtiment qu'ils longeaient.


  «C'est une expression que j'avais lue, il y a longtemps. Dans les anciennes religions de l'antique Terre, c'était un lieu terrible où les âmes des mauvaises personnes se rendaient pour expier leurs fautes et leurs mauvaises actions. Les âmes bonnes voyageaient vers un lieu différent, le paradis, et vivaient pour l'éternité au côté de leur Dieu. Beaucoup craignaient que leur âme ne rejoigne l'enfer et se comportaient le plus charitablement possible.»


  «Cela fait bien longtemps que les Hommes ne craignent plus le châtiment d'une entité supérieure.»


  Hisawa posa son regard sur la cité fantôme derrière lui.


  «Les craintes étaient très fortes sur l'antique Terre, les religions avaient un pouvoir considérable qu'elles ont malheureusement très souvent mal utilisé et gâché. Mais elles structuraient la société et y apportaient une morale forte.»


  Cayanna croisa les bras.


  «Pour quelqu'un qui semble rejeter son héritage de Gardien, tu es bien informé des us et coutumes de l'antique Terre. Comment as-tu appris tout ça?»


  Hisawa tourna la tête vers elle. Sa bouche dessina un petit sourire mélancolique.


  «Adolescent, je passais énormément de temps dans les archives qui courent sous Gaïala. Je m'y rendais avec mon ami Kerner, le concepteur du Cassandra. Lui cherchait des informations sur les vieux astronefs tandis que moi je lisais de vieux livres sur l'antique Terre.»


  «Je ne me suis jamais rendue dans les archives de la cité», se rendit compte Cayanna.


  Les deux jeunes gens se remirent à marcher vers le sas.


  «C'est un lieu comme hors du temps, dit Hisawa. Il contient beaucoup de précieuses informations sur l'antique Terre, sur le Grand Exode et sur Gaïala elle-même, mais il n'y a rien concernant le Très-Ancien. En tout cas, je n'ai rien trouvé.»


  Ils arrivèrent au sas.


  «Je vais enterrer Rubenne, fit Cayanna. Je vais bien trouver de quoi creuser dans son astronef.» Elle repartit en direction du bâtiment où l'affrontement avait eu lieu. «Reste où tu es, je vais chercher son corps.»


  «Tu n'y arriveras pas seule», lui répondit Hisawa en la suivant de sa démarche dodelinante.


  Ils luttèrent pour décoller Rubenne du sol, à part ses yeux qui semblaient intacts, ses autres augmentations avaient en grande partie fondu. Les membres artificiels s'arrachèrent aux dalles métalliques avec un bruit de succion dégoûtant et ils traînèrent le corps à travers les escaliers jusqu'au sas. Hisawa aida la jeune femme au maximum mais des pointes de douleurs le forçaient à faire des pauses régulières. Cayanna le disputait en lui disant qu'elle pouvait le faire seule, mais c'était pour le préserver car le poids de Rubenne était considérable, alourdi des augmentations qu'il avait accueillies dans sa chair.


  «Dehors, je me débrouillerai seule», fit Cayanna lorsqu'ils entrèrent dans le sas de sortie. Elle ressortit pour échanger son casque avec celui de Rubenne, la visière du sien s'était fissurée lorsqu'elle l'avait utilisé pour frapper le chasseur.


  Hisawa ne put qu'opiner du chef. Il était épuisé et il s'appuya sur la console du sas pour récupérer un peu. Cayanna l'aida à mettre son casque et il déclencha la procédure d'ouverture. Le sol se mit à gronder lorsque la lourde porte se referma lentement derrière eux. Ensuite, ce fut au tour de la porte extérieure de s'agiter. La lumière de l'étoile les éblouit à peine lorsqu'ils sortirent du sas. Le paysage ravagé de Coln apparut à nouveau devant leurs yeux, avec ses grands cratères profonds remplis d'ombres, ses collines escarpées, presque tranchantes, et les multiples fissures brisant ses courtes plaines.


  Les deux astronefs, tous de modèles assez récents et en bon état, étaient posés à une centaine de mètres devant eux, leur fuselage accrochant la faible lumière de l'étoile du système.


  «Lequel appartenait à Rubenne?» demanda la Terrienne sur leur canal de communication.


  «Le rouge», répondit Hisawa.


  Le jeune homme n'aimait pas trop l'idée de prendre le vaisseau d'un chasseur qu'il venait lui-même d'abattre. Mais sans astronef jamais nous ne quitterons cette planète, songea-t-il. Le Cassandra était détruit et il ne pensait pas pouvoir remettre en état un des communicateurs de la cité-dôme pour envoyer un message, nécessité faisait loi. De plus, nos maigres réserves de vivres et d'eau ne dureraient pas suffisamment longtemps pour attendre des secours. Sans oublier que les primes sur nos têtes sont toujours actives.


  Les bottes du jeune homme traînaient dans le sol poussiéreux de la lune et sa lourde respiration résonnait à l'intérieur de son casque. Cayanna lui demanda à plusieurs reprises si tout allait bien tandis qu'ils se dirigeaient vers l'astronef de Rubenne. Le Terrien lui répondait que oui mais, à dire vrai, ce n'était pas vraiment le cas. Toutefois, ce n'était pas le moment de faiblir, le repos arriverait plus tard.


  À cause de la faible gravité, chaque pas lui faisait souffrir le martyre car il devait bouger les bras pour garder l'équilibre à cause de son genou blessé. Arrivant aux pieds de l'astronef, il appuya sur la commande et la rampe descendit dans le silence. Cayanna et lui montèrent à l'intérieur.


  Une fois dans le sas d'entrée, la rampe remonta et le sas se pressurisa. Les deux jeunes gens ôtèrent leur casque et coupèrent l'alimentation en oxygène histoire de faire des économies, puis pénétrèrent dans le vaisseau. Ils déposèrent les armes et le sac de provisions dans un coin. Le souffle court, Hisawa s'assit sur une des couchettes et prit de longues respirations tandis que Cayanna explorait le vaisseau à la recherche d'un outil pour creuser le sol. La sueur perlait sur le front du jeune homme et il sentait ses côtes lui brûler l'intérieur du corps.


  Cayanna trouva rapidement une trousse de soins qu'elle lui tendit. Hisawa y piocha des calmants et s'en injecta une dose confortable. La douleur reflua lentement.


  «Désolé de ne pas pouvoir t'aider à enterrer Rubenne», fit-il.


  «Aucun problème, répondit la jeune femme avec un sourire tandis qu'elle fouillait dans un placard. Repose-toi, tu en as besoin.»


  Elle en sortit une pelle à assistance laser et la tendit victorieusement devant Hisawa.


  «Je ne vais pas en avoir pour long», fit-elle en emportant la pelle et son casque dans le sas de sortie.


  Le Terrien la regarda disparaître derrière la porte en métal puis se leva pour explorer un peu le vaisseau. Celui-ci regorgeait de matériel en tous genres. Des trousses médicales, des provisions, deux barils d'eau, quelques armes et leurs munitions, deux combinaisons légères de combat et une combinaison spatiale avec sa réserve d'oxygène pleine. Rubenne était du genre soigné et prévoyant, songea Hisawa en regardant les placards remplis de nourriture.


  L'astronef n'était pas très grand, un peu plus petit que le Cassandra analysa le Terrien, mais ses compartiments étaient bien mieux agencés et organisés. Ceux-ci comptaient énormément de rangements intégrés dans les cloisons pour gagner de la place. On entrait par un petit sas accessible grâce à une rampe donnant sur une première pièce de rangement, ensuite, un fin couloir délimitait deux compartiments, un premier avec deux couchettes et un coin cuisine, l'autre avec une salle de bains complète. Dans celle-ci, Hisawa trouva quelques flacons de cachets pour les augmentations, les fameux bêta-synchroniseurs, la réserve personnelle de Rubenne. Condamné à prendre ces merdes toute sa vie, songea le jeune homme, n'est-ce pas un peu cher payé pour, soi-disant, devenir un être supérieur?


  Hisawa termina sa visite par le poste de pilotage situé au bout du fin couloir, et fut surpris de découvrir de nombreuses photographies collées contre la cloison de gauche. La plupart étaient vieilles et abîmées, disposées consciencieusement les unes à côté des autres dans un ordre apparemment chronologique. Rubenne apparaissait systématiquement sur chacune d'entre elles avec sa mère et, pour les plus anciennes, en compagnie de son père. Une épaisse moustache cachait presque ses lèvres, mais on devinait aux pommettes relevées qu'un grand sourire étirait sa bouche. Hisawa les regarda les unes après les autres et n'en trouva aucune représentant une jeune femme. Rubenne n'avait pas d'image de Lys, songea-t-il.


  Délaissant les photographies, il s'installa au poste de pilotage et commença à fouiller dans la console de commande. Il trouva rapidement les coordonnées bancaires dont Rubenne lui avait parlé et transféra la totalité du solde du compte du chasseur vers celui de cette Lys. Une fois cela fait, le jeune homme était bien décidé à ranger toutes les photographies quand son regard accrocha un dossier numérique sur la console. Celui-ci portait le nom Contrats et Hisawa l'ouvrit.


  Rubenne avait tenu un registre détaillé de chacune de ses opérations ainsi que leur conclusion et, sur les quatre-vingt-trois contrats remplis par le chasseur, il avait livré seulement cinq cadavres au Bureau des Primes. J'ai bêtement cru la rumeur qui racontait que Rubenne abattait systématiquement ces contrats quand il le pouvait, songea le Terrien, mais elle avait été fausse. Il avait cru cette rumeur sans même y réfléchir vraiment, alors qu'une simple vérification des registres du Bureau des Primes lui aurait rapidement apporté la vérité. Mais il ne l'avait jamais fait. Hisawa avait cru cette rumeur et avait tissé un personnage violent et cruel à la place de ce qu'avait réellement été Rubenne. Les préjugés sont les puissantes armes de la méfiance, songea-t-il.


  Hisawa reporta son attention sur les photographies où Rubenne apparaissait avec sa mère. Elle souriait sur toutes les photos, tenant le bras de son fils et posant sa tête sur son épaule. Il sentait un lien très fort entre eux. En regardant Rubenne, Hisawa n'avait jamais imaginé ce qui se cachait derrière l'homme, derrière ses motivations et sa façon de se comporter, et encore moins qu'il pouvait être amoureux de quelqu'un. L’histoire que le chasseur lui avait racontée était malheureusement commune et digne de cette époque rance. Chacun porte sa peine, songea-t-il, cette société nous force à prendre des décisions cruelles.


  À travers la vitre du poste de pilotage, maniant sa pelle à assistance laser, Hisawa aperçut Cayanna occupée à creuser le trou pour enterrer le chasseur. Sa fine silhouette lui parut soudainement bien frêle comparée aux immenses blocs de régolite compressé de la cité-dôme à une centaine de mètres derrière elle.


  Le jeune homme éteignit la console et sortit du poste de pilotage.


  



  La pelle à assistance laser attaquait le sol gelé de Col à chaque mouvement de Cayanna avec une facilité déconcertante, et le trou grossissait à vue d'oeil. Je n'ai pas pu enterrer Victor, songea la jeune femme. J'ai fui, laissant son corps mutilé dans la chambre d'un hôtel de passe. Après tout ce qu'il a fait pour moi, pour mon enquête. Après ce que l'on a vécu, lui et moi, j'ai laissé son cadavre et j'ai fui. La jeune femme cessa de pelleter et s'appuya sur le manche de l'outil. Son regard se perdit dans le trou qu'elle creusait. Devrai-je, un jour, creuser un trou similaire pour y enterrer Hisawa? En quelque sorte, je me sers de lui pour parvenir à mes fins. Elle appuya sa tête sur le manche de la pelle. Il ne sait même pas toute la vérité sur ce qui est arrivé à l'Athylus. Je pourrais tout lui dire, mais quelque chose me retient. Qu'est-ce qui m'en empêche? Aurai-je peur de lui faire de la peine? De le blesser? De l'éloigner de moi? Lentement, elle se mit à pleurer. Tous ces gens qui sont morts, songea-t-elle. Combien d'autres devront encore mourir?


  La voix d'Hisawa dans son casque la fit sursauter: «Tout va bien, Cayanna?»


  La jeune femme porta ses mains à son visage pour effacer ses larmes mais elles ne rencontrèrent que la visière du casque.


  «Oui, tout va bien, mentit-elle en cachant son chagrin au Terrien. Je termine ça et on peut y aller.»


  Hisawa attrapa le cadavre de Rubenne par les épaules et le traîna vers le trou, ignorant la douleur de ses blessures malgré la dose massive de calmant qu'il venait de s'envoyer.


  «Ça devrait être assez profond», fit-il en poussant délicatement Rubenne dans le trou. À cause du froid, le corps du chasseur était complètement raide et son visage gelé brillait de milliers de petits éclats incandescents.


  «Donne-moi la pelle, je vais terminer», lui dit-il en tendant la main vers l'outil.


  Leurs regards se croisèrent et Hisawa aperçut les larmes baignant le beau visage de la jeune femme. «Qu'est-ce qui se passe?» demanda-t-il en s'approchant d'elle.


  Cayanna se jeta dans ses bras en lâchant la pelle à assistance laser. D'abord interdit, Hisawa resta comme paralysé par son geste, puis, il l'enlaça et ils s'étreignirent fortement.


  Après quelques secondes, Cayanna murmura: «je repensais à Victor.»


  «Ton contact chez Oligénix?»


  «Oui.»


  «Il était plus qu'un contact, n'est-ce pas ? »


  La jeune femme resta silencieuse quelques secondes. «Oui, dit-elle finalement. Il était très amoureux de moi, et je pense que j'avais des sentiments pour lui moi aussi. Je n'ai jamais voulu ce qui lui est arrivé, je m'en veux tellement.»


  Hisawa recula légèrement sa tête pour observer le visage de Cayanna. Ses larmes avaient créé des sillons humides sur son visage poussiéreux.


  «Quoi que tu puisses croire, tu n'es pas responsable de sa mort, lui dit-il. Les vrais responsables, ce sont ses assassins, tout simplement. On a tendance à se rendre responsable des actions des autres, alors que c'est faux, c'est juste de la culpabilité mal placée.


  «Je l'ai compris quand tu m'as parlé de l'Athylus et que tu m'as avoué l'implication de Cassandra dans Nouvelle Aube. Pour une étrange raison, je me sentais responsable de la mort de Cassandra. Je m'en voulais de ne pas avoir été là pour elle. Je me disais que je n'avais peut-être pas compris certains signes dans son comportement qui aurait pu m'alerter. Mais la vérité, c'est que je n'y suis strictement pour rien. Cassandra a fait ses propres choix.


  «C'est la même chose avec Victor, tes intentions étaient nobles, ce sont les monstres derrière le drame de l'Athylus qui sont à blâmer.»


  Cayanna se libéra de l'étreinte d'Hisawa et planta ses yeux bleu-gris dans ceux du jeune homme. Elle posa sa main gantée sur la visière de son casque. Ces paroles me réconfortent, songea-t-elle, mais il ne sait pas toute la vérité. Elle détourna le regard et ramassa la pelle, puis entreprit de recouvrir le corps de Rubenne. Bientôt, la dépouille sans vie du chasseur disparut sous la régolite teintée de vert du sol de Coln.


  «C'était bien joué de couper la lumière pour m'aider contre Rubenne», fit Hisawa.


  «Couper la lumière?»


  «Oui, quand Rubenne m'étranglait, la lumière s'est subitement éteinte, ce qui l'a surpris et m'a donné l'occasion de me défaire de son étreinte.»


  Cayanna se tourna vers lui. À l'expression d'étonnement sur son visage, il lui demanda: «Ce n'était pas toi?»


  «Non, je ne vois pas de quoi tu parles. Je suis restée un moment sonné au sol puis je suis descendu t'aider avec le revolver à énergie, mais trop tard.»


  «Qui a bien pu couper l'alimentation à part toi? Ce serait quand même un heureux hasard que ce soit arrivé exactement quand j'en avais besoin?»


  Au petit sourire se dessinant sur les lèvres de Cayanna, Hisawa rétorqua: «Ce n'était pas le Très-Ancien!»


  «Qui alors? À part l'autre chasseur inconscient, il n'y avait personne d'autre dans la structure!»


  Le jeune homme ne répondit rien et regarda sa partenaire remplir la tombe de Rubenne. Le Très-Ancien, veille-t-il sur nous ? songea-t-il. Il y a tellement de choses étranges qui se passent en ce moment que je n'arrive plus à savoir ce qui relève du pur rationnel ou du surnaturel.


  «Quand nous aurons terminé d'enterrer Rubenne, dit Cayanna, il sera temps de rentrer sur Terre.»


  La Terre. Hisawa allait revoir sa planète natale après si longtemps. Ses pensées se concentrèrent sur Kerner, son ami de toujours. Irai-je le voir une fois là-bas? Le jeune homme ne l'avait pas vu depuis son départ, et il se demanda quel accueil celui-ci allait lui réserver quand, trois ans après leur dernière rencontre, Hisawa allait resurgir dans sa vie en lui annonçant que le Cassandra était crashé sur une lune. Kerner va me tuer, en conclut-il.


  Une fois Rubenne enterré, les deux Terriens retournèrent dans l'astronef.


  Comme prévu, mes camarades et moi prenons place dans le compartiment le moins cher de l'astronef, situé juste au-dessus de la soute. L'ambiance est tendue. On se regarde à peine. On ne prononce que quelques mots.


  À mes côtés, Mathieu a le visage penché, serein, les yeux fermés et les mains jointes sur ses genoux. Pour n'importe qui, il dort, mais moi je sais qu'il est en train de prier. En face de lui, Liam, toujours aussi nerveux, lui demande : « qu'est-ce que tu fais, Mathieu ? Ce n'est pas le moment de dormir mec ! » De grosses gouttes perlent sur son front dégarni et ses doigts sont crispés sur ses genoux.


  «Je ne dors pas, je prie», lui répond calmement Mathieu en gardant les yeux fermés.


  «Glisse un mot au Très-Ancien en ma faveur», lance Jean à sa gauche. À droite de Liam, Pierre ne dit rien et ferme les yeux lui aussi.


  Le siège de Cayanna est cruellement vide en face de moi, mais au fond je suis heureuse qu'elle ne soit pas là. De tous les membres de Nouvelle Aube, c'est elle qui sera le plus à même de reprendre le flambeau si les événements prenaient une tournure déplaisante. Et puis, où elle est, elle est en sécurité.


  Je caresse presque sensuellement l'objet dans ma poche et ferme les yeux à mon tour.


  



   -26-


  Dans ce livre que le Très-Ancien me confia, je vais tenter de vous conter Sa grandeur, Son intelligence et Sa Puissance. La tâche est ardue et lourd est le fardeau dont Il me chargea, mais je suis fier d'avoir été choisi afin de sceller pour l'éternité quel être majestueux Il fut pour nous. Un jour, peut-être, nous reviendra-t-Il.


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, premier Chapitre.


  



  La Terre grandissait rapidement dans leur champ de vision, avec ces océans bleus et ces terres couleur ocre. Une fois en orbite, ils purent déceler à l’œil nu les nombreuses tempêtes de poussières parcourues par d'immenses décharges électriques. Elles balayaient quotidiennement de larges zones de la planète, semant la désolation et la destruction sur une terre déjà désolée et détruite.


  Je suis de retour chez moi, songea Hisawa, ému.


  Enfant, son père lui parlait de la Terre d'autrefois, plusieurs siècles auparavant, à une époque où l'humanité n'était établie que sur une seule planète. Il lui répétait souvent que l'on manquait cruellement de données sur cette période, et que les rares éléments qui avaient traversé les siècles étaient contenus dans les Écritures et dans les archives de Gaïala, mais les informations étaient imprécises.


  À cette époque lointaine, le Très-Ancien vivait parmi les Hommes et son père lui racontait que, de l'espace, la terre était verte et bleue, la majorité de ses continents apparaissaient verdoyants, que sa robe était constituée d'une palette infinie de couleurs et que sa vision suffisait à émouvoir le plus endurci des cœurs.


  Cette description résonne comme une déclaration d'amour à une planète condamnée, songea Hisawa, je ne suis pas sûr qu'elle sonne comme la stricte vérité. Peut-être que personne ne saurait jamais comment était la Terre autrefois, à quoi elle ressemblait réellement depuis l'espace.


  Si la Terre avait été belle auparavant, ce n'était plus le cas aujourd'hui. De l'espace, on ne voyait que les grands nuages des tempêtes de poussière, et les rares endroits, où l'on apercevait les terres, nous dévoilaient le spectacle triste d'une planète stérile. En y regardant de plus près, on pouvait discerner les immenses dépotoirs répartis sur l'ensemble des continents. La Terre était devenue la décharge de la galaxie pendant de trop longues années avant que le gouvernement terrien ne réussisse, à force d'acharnement, à faire interdire cette pratique par le Conseil de l'humanité. Mais cette mesure avait surtout concerné les entreprises multiplanétaires qui rejetaient leurs déchets à la surface de la planète depuis l'espace, et non les petits pollueurs qui venaient les déposer sans être vus. Cette pollution est incontrôlable et écoeurante, pensa Hisawa. Comment peut-on polluer délibérément le foyer de quelqu'un? Une époque lointaine avait vu l'armée du Conseil de l'humanité crasher délibérément ses vieux croiseurs à la surface de la Terre pour éviter des démantèlements trop coûteux. Depuis cette période, les paysages terriens se hérissaient de ces mastodontes de métal brisés.


  Pendant des siècles, les décharges avaient eu le temps de massacrer les sols, les cuves de Belrium s'étaient éventrées, répandant leur poison, le métal avait rouillé, d'innombrables autres produits chimiques avaient souillé à jamais les sols de la Terre. Difficile d'évaluer les dommages, mais ils étaient considérables. Les Hommes ont tué la planète qui leur a donné naissance, pensa amèrement Hisawa. Les Hommes ont tué leur propre mère.


  Malgré cela, le Terrien fut ému de pouvoir à nouveau poser les yeux sur sa planète natale. Cela faisait trois longues années qu'il avait quitté la Terre, suite à la mort de Cassandra, et il n'était jamais revenu, préférant la vie de nomade. En mon absence, ma planète n'a pas changé, songea le jeune homme.


  Cayanna se pencha par-dessus les consoles de son siège pour observer son foyer retrouvé. S'éloigner de sa planète natale lui brisait à chaque fois le coeur. Une année entière loin de la Terre, pensa-t-elle. C'était beaucoup trop long. Les nombreux allers-retours effectués entre la planète de Victor et la Terre avaient confirmé ce sentiment. Je me demande comment Hisawa a pu tenir trois ans loin de son foyer. Un regard furtif vers son partenaire lui indiqua qu'il semblait ému et elle retourna à la contemplation de l'astre.


  


  Un peu plus de dix heures avaient été nécessaires pour effectuer les onze bonds hyper-spatiaux restants pendant lesquels les deux jeunes gens avaient surtout tenté de dormir. Les sauts les avaient tenus éveillés, les laissant simplement dormir par intermittence. Cayanna n'était pas habituée aux sauts hyper-spatiaux qui la réveillaient systématiquement, et Hisawa avait ses côtes meurtries qui lui balançaient des décharges de douleur à chaque fois que le vaisseau changeait de système.


  D'innombrables débris orbitaient autour de la Terre et Hisawa dut manoeuvrer délicatement pour se frayer un chemin vers la surface. De grandes structures métalliques, tantôt brisées ou éventrées, vestiges d'une époque lointaine de prospérité, flottaient parmi les débris comme d'anciens gardiens, et l'ensemble évoquait un cimetière qu'ils traversèrent silencieusement.


  Cayanna indiqua un gigantesque continent à la forme d'une goutte, en partie visible sous les épaisses couches de nuages des tempêtes de poussière, et Hisawa orienta l'astronef pour pénétrer l'atmosphère. Le vaisseau vibra tandis qu'il traversait les couches protectrices de la planète, puis les tempêtes les secouèrent de leur colère. Cayanna lui indiqua un faible signal sur leur radar, une balise de repérage réglée sur une fréquence très particulière à plusieurs dizaines de kilomètres de leur position, et le jeune homme orienta l'astronef dans sa direction. Le quartier général de Nouvelle Aube n'était pas loin.


  Leur vaisseau survolait une immense décharge à ciel ouvert lorsque Cayanna pointa du doigt la carcasse d'un énorme croiseur posé sur le ventre parmi les restes d'autres astronefs de tailles plus modestes. Elle lui montra un endroit où se poser et bientôt le vaisseau toucha délicatement le sol sablonneux d'une zone d'atterrissage improvisée. Ils déconnectèrent les systèmes et les réacteurs et descendirent dans le sas de sortie de l'astronef. Hisawa attrapa son sabre au passage et le fixa dans son dos.


  «Essaie de te protéger la bouche et les yeux, dit Cayanna. Le vent est fort, saturé de poussière. En cas de tempête, il est impossible de sortir de la base tellement l'air est irrespirable. Et pourtant, nous ne sommes pas près de l'équateur, là où les tempêtes de poussière sont les plus violentes.»


  «Je suis malheureusement au courant de l'état déplorable de ma planète natale, lui fit remarquer Hisawa. Avec Kerner, on s'est rendus plusieurs fois dans les déserts de poussière pour récupérer des pièces pour le Cassandra.»


  «Tu sais donc que si tu respires trop longtemps sans masque, ça te tuera. On fera sans pour cette fois, le sas d'entrée de la base est tout près d'ici.»


  Hisawa acquiesça et se protégea la bouche avec son manteau du mieux qu'il put. Cayanna actionna la rampe et ils sortirent.


  Chahutés par un vent fort faisant claquer les pans de leurs manteaux et entraînant toujours plus de poussière dans les airs, les deux jeunes gens évoluèrent d'un pas soutenu vers le sas. Cela sifflait de toutes parts, très fort, très aigu. Le son leur emplissait la tête et leur faisait presque mal aux tympans. Le jeune homme prit une inspiration en dehors de la précaire mais efficace protection de son manteau, qui le fit brutalement tousser, ravivant les douleurs dans ses côtes. Il lutta pour reprendre des respirations lentes et prudentes.


  La température était très élevée dans les zones arides. Ils se mirent à transpirer quasiment aussitôt, recouvrant rapidement leur corps d'une fine couche de poudre grisâtre qui se mêlait à leur sueur tandis qu'ils continuaient de marcher vers le sas.


  La Terre est un enfer, songea le jeune homme en boitant de sa jambe blessée, le regard perdu dans les voiles de poussière qui ondulait devant lui. Sans Cayanna pour le guider dans cette poix dense, Hisawa se serait très certainement perdu à tout jamais, les bourrasques de poussière l'empêchant de percevoir correctement les environs.


  Les contours voilés de caisses rouillées se dessinèrent devant eux et bientôt ils firent face à un sas légèrement dissimulé par le tumulte extérieur et par de grands draps sales qui claquaient dans la tourmente. D'une poche de sa veste, Cayanna sortit une carte magnétique qu'elle inséra dans une console de contrôle. Avec un miaulement aigu, perceptible malgré le vacarme ambiant, le sas s'ouvrit et dévoila un petit couloir plongé dans l'ombre. Aussitôt, les grains de poussière de la tempête s'engouffrèrent à l'intérieur. Un ancien sas de maintenance datant de l'époque où le croiseur était en service, songea Hisawa. Il leva la tête avant de pénétrer dans le couloir, le haut du gigantesque astronef se perdait dans les flots de poussière.


  «Vous vous êtes installés dans un ancien croiseur du Conseil de l'humanité ?» demanda-t-il quand ils furent à l'abri.


  Cayanna ordonna la fermeture de la porte du sas. Le vacarme extérieur se calma.


  «Oui, lui répondit-elle, on a aménagé quelques pièces pour notre confort, les autres sont restées en l'état. Ferme les yeux et retiens ta respiration.»


  Elle pianota sur une petite console de commande encastrée dans une cloison, et un souffle vint agiter les grains de poussière qui s'étaient fixés sur leurs cheveux, leur peau et leurs vêtements. Ils furent aussitôt aspirés par des grilles disposées un peu partout autour d'eux. Ils ont adapté un sas pour récupérer un maximum de poussière provenant de l’extérieur, analysa le jeune homme, c'est très ingénieux. Je n'entends quasiment plus le sifflement du vent provenant de l'extérieur.


  La porte intérieure du sas s'ouvrit en grinçant légèrement, dévoilant un couloir plongé dans l'obscurité. Cayanna pressa un bouton et de la lumière éclaira le passage. Ils le traversèrent rapidement et pénétrèrent dans une vaste pièce composée d'une grande table entourée de banquettes en son centre, ainsi que de meubles divers disposés contre les cloisons de métal. Hisawa identifia des appareils pour faire la cuisine, un ordinateur et un vieux communicateur. Au fond de la pièce, une ouverture donnait sur un autre couloir.


  «Bienvenu chez Nouvelle Aube», fit Cayanna en englobant la pièce d'un mouvement du bras. Ou ce qu'il en reste, songea-t-elle aussitôt, des mois que je ne suis pas venue ici.


  «Il n'y a personne?» demanda Hisawa.


  «Plus personne ne vit ici depuis longtemps à part moi. Notre petit groupe est mort le jour de l'accident de l'Athylus. Seuls quelques-uns viennent de temps en temps me rendre visite.»


  «Tu vis ici? Tu n'as pas de chez toi à Gaïala? De la famille?»


  «J'ai vécu en grande partie ici, oui, du moins les deux années qui ont suivi l'explosion de l'Athylus. Pendant cette période, je suis retournée de temps en temps à Gaïala pour travailler un peu, voir mes parents et récupérer des vivres auprès des anciens de Nouvelle Aube, c'est tout. Mais comme je te l'ai déjà dit, j'ai passé énormément de temps dans les colonies pour mon enquête, et avec Victor, loin de cet endroit. J'évite ma famille depuis la disparition de ma sœur.»


  Ils ne comprennent pas ce qui se trame derrière les enlèvements, songea-t-elle, et se contentent de continuellement pleurer leur fille disparue.


  Hisawa observa la pièce. Vivre ici devait être assez éprouvant, loin de toute civilisation. Subir les tempêtes de poussière au quotidien, cela ne devait pas être de tout repos. C'est ici que l'opération de l'Athylus a été élaborée, pensa-t-il.


  Il se tourna vers Cayanna: «Cassandra venait souvent ici?»


  «De temps en temps, mais seulement quelques jours. Elle partageait son temps entre Gaïala et cet endroit. Elle ne souhaitait pas éveiller tes soupçons, j'imagine.»


  «Combien étiez-vous?»


  «Au moment de l'explosion de l'Athylus, nous étions six femmes pour quatre hommes. Le groupe était majoritairement féminin.»


  Hisawa observa la pièce. Cassandra venait donc ici quand elle m'affirmait être ailleurs, songea-t-il. Elle venait ici pour travailler sur les enlèvements. Il jeta un nouveau regard à la pièce avant de demander: «Tu parcours donc la galaxie pour ton enquête depuis un an?»


  «Oui, quelques mois après avoir constaté que de nouvelles personnes disparaissaient pendant leur voyage sur l'Athylus deux, j'ai pris la décision de reprendre l'enquête que Cassandra, moi, et les autres, avions mené trois ans plus tôt. Des amis, tous anciens de Nouvelle Aube, m'ont donné leurs économies pour m'aider et je suis partie.»


  «Comme ça? Par où as-tu commencé? La galaxie est vaste.»


  La conversation continua sur les banquettes et Hisawa grommela de douleur en s'asseyant.


  «J'avais avec moi toutes les données de Nouvelle Aube de la première tentative, expliqua Cayanna. J'ai commencé par interroger un des pilotes de l'astronef qui officiait sur le vaisseau à l'époque, ils étaient plusieurs et effectuaient les trajets entre Zagorel et la Terre à tour de rôle.


  «Je l'ai soudoyé pour tenter d'en apprendre un peu plus. Il a mis du temps pour cracher le morceau, mais j'ai réussi à lui tirer les vers du nez. Avec d'autres pilotes, cet enfoiré recevait un gros paquet de crédits quand ils acceptaient de laisser monter à bord des hommes pendant les trajets. Le type ne savait même pas ce qu'ils faisaient exactement dans son astronef.» Elle frappa du poing sur la table. «D'après la tronche qu'il a faite quand il m'a raconté ça, je pense qu'il s'en foutait pas mal. Ça ne me surprend pas, les Terriens sont considérés comme du bétail par une grande majorité du Conseil de l'humanité.


  «Je n'ai pas réussi à obtenir plus d'informations du pilote, et j'aurai bien aimé lui faire payer son avidité, mais j'avais peur que ça n'attire l'attention, c'était hors de question de mettre en danger le travail effectué.»


  Hisawa se gratta la barbe.


  «Comment as-tu fait le lien avec Oligénix?»


  «C'est grâce au pilote que j'ai pu remonter la piste. Les paiements étaient effectués par virement sur son compte par une société bidon. Après maintes recherches, j'ai découvert que c'était une filiale d'Oligénix qui a été étrangement fermée peu de temps après l'explosion de l'Athylus.»


  Hisawa s'accouda sur la table sans quitter Cayanna des yeux. Elle ne manque pas de ténacité et de perspicacité, songea-t-il.


  «Malgré que tu n'aies pas de puce I.L., tu as quand même réussi à obtenir des informations de ces citoyens du Conseil? Ils n'étaient pas méfiants?» demanda-t-il.


  «J'ai dû ruser et je n'ai pas été très tendre avec certains d'entre eux, si tu vois ce que je veux dire. Ensuite, je me suis intéressée à Oligénix et je suis parti à la recherche d'un employé, avec un poste élevé au sein de la société mais pas trop, qui me permettrait d'avoir accès aux données d'Oligénix. C'est là que j'ai rencontré Victor. Si j'ai pu trouver toutes ces informations, c'est grâce à lui.»


  Et maintenant il est mort, ne put s'empêcher de songer Cayanna. Ce fut un bien lourd sacrifice.


  «Jusqu'à cette tentative récente pour t'arrêter?» demanda Hisawa.


  Cayanna serra les dents de colère.


  «Oui, ces chiens ont tué Victor et s'en sont servis pour me piéger. Ils ont dû se rendre compte qu'il récupérait des données sensibles.» La jeune femme désigna son poignet droit. «Mais j'ai toujours ces données, elles vont nous permettre de localiser l'endroit où les Terriens ont été emmenés.»


  «Si tu es d'accord, je regarderai ça demain. On a besoin de prendre du repos.»


  Cayanna acquiesça et ils arrêtèrent leur conversation là. La jeune femme l'invita à la suivre dans le couloir en face, et lui indiqua une chambre avec une petite couchette, un bureau et un placard. Au fond du couloir se trouvait une salle de bains avec des toilettes.


  Avant d'entrer dans sa chambre, elle laissa sa carte magnétique sur la grande table au cas où le jeune homme aurait besoin de sortir. Hisawa se retrouva seul dans la pièce principale.


  



  Cayanna s'assit lourdement sur son lit et soupira. Les derniers jours avaient été réellement éprouvants et la conclusion finale se rapprochait mais semblait tout de même encore lointaine. La suite s'annonce bien plus mouvementée et dangereuse, songea-t-elle.


  Curieusement, en parlant de Victor à Hisawa, elle s'était sentie presque honteuse et s'était même défendue en évoquant le sujet sur Coln. Pourquoi est-ce que je ressens de la gêne à parler de Victor devant cet homme? se demanda-t-elle. J'ai fait tout ça pour ma cité, pour les gaïaliens et pour ma sœur, je n'ai pas à avoir honte de vouloir protéger les miens. Lui-même a tenté de me déculpabiliser.


  Mais quelque chose en elle protestait vivement. Même si elle avait été contrainte de lui révéler l'implication de Cassandra dans Nouvelle Aube, Hisawa ne savait pas toute la vérité. Consciencieusement, Cayanna la lui cachait car elle redoutait sa réaction. Elle redoutait surtout qu'il ne se détourne de cette mission, qu'il l'abandonne.


  Lentement, elle attrapa une photo de Carlinne, sa sœur, reposant sur une étagère à côté de son lit. Cinq longues années que tu as disparu. Es-tu encore vivante? Penses-tu à moi? Carlinne la regardait de ses yeux pétillants de vie, un large sourire éclairant son visage. C'était le portrait craché de Cayanna. Si Hisawa se détourne de moi, je ne pourrais probablement jamais savoir ce que tu es devenue.


  Les larmes coulèrent sans effort de ses yeux et, bientôt, des sanglots secouèrent son corps fatigué par cette année loin de la Terre et par les récentes péripéties. Je me sens tellement lasse, songea-t-elle. Quand tout sera terminé, je pourrai me reposer.


  La photo de sa sœur près de son coeur, Cayanna s'endormit.


  



  Après une longue hésitation, Hisawa retourna au vaisseau chercher quelques affaires et dut à nouveau affronter les trombes de poussière. Une fois de retour dans la base, il grignota quelque chose, une de ces barres protéinées sans saveur qu'il extirpa de leur sac de provisions. Peut-être que Cayanna avait des vivres quelque part mais la jeune femme ne lui avait pas indiqué où.


  En allant chercher ses affaires dans l'astronef, il avait senti que le vent augmentait en puissance, une tempête de poussière s'approchait et la nuit commençait à tomber. La Terre est en colère, songea-t-il. C'était malheureusement monnaie courante en dehors de la zone vivable de Gaïala.


  Le Terrien marcha jusqu'à sa chambre et se délesta de ses affaires, puis s'écroula sur la couchette. La douleur dans son genou s'était atténuée mais ses côtes lui lançaient parfois des décharges de douleur lorsqu'il prenait une mauvaise posture. Par chance, aucune n'était cassée. Rien que des stimulants ne pourront vaincre, songea-t-il en s'injectant une nouvelle dose de la trousse de soins qu'il avait emportée avec lui.


  Les images des derniers événements passèrent devant ses yeux clos comme dans un holo-cinéma muet où une décharge transoni de mauvaise qualité. Dans ce tumulte visuel, c'était le visage de Rubenne qui revenait le plus souvent, bardé de ses blessures et les traits déformés par une souffrance insoupçonnable. Comment aurai-je pu comprendre qui était réellement Rubenne avant de devoir l'affronter et l'abattre? songea-t-il. Le chasseur avait toujours été aride et plutôt distant. Avant même de faire équipe avec lui pour capturer Kurt, Rubenne et Hisawa avaient eu peu de contacts. Il avait été une bête affamée, évoluant dans le milieu de la chasse à l'homme comme un loup de l'antique Terre dans une forêt. Paré de ses multiples augmentations, Rubenne avait progressé dans la chasse à primes aussi vite qu'Hisawa. Sauf que lui n'a pas eu Rick pour le guider, songea le Terrien. Rubenne s'est fait tout seul. À part sa mère et cette Lys dont il m'a parlé, il était seul. Le jeune homme s'en voulait de ne pas avoir réussi à éviter ce terrible gâchis.


  Et puis Cayanna lui avait fait la terrible révélation au sujet de Cassandra et Nouvelle Aube. Le jeune homme avait encore du mal à y croire et il ne voyait pas trop pour quelle raison Cayanna lui aurait menti et tout inventé. Elle m'a dit la vérité, songea-t-il.


  Cassandra, chef et fondatrice de Nouvelle Aube? C'était probable. La jeune femme avait toujours été un électron libre, sans cesse en mouvement et, du fait de leurs journées aux assignations de la cité, Hisawa n'avait pas toujours su où elle se trouvait. En tout cas, le groupe est insignifiant, bien loin de l'image que l'Infomonde a tissée le jour de l'explosion de l'Athylus, songea-t-il.


  Toutefois, Hisawa sentait qu'il lui manquait des éléments pour tout comprendre.


  Son sabre reposait à côté de lui sur la couchette. Il attrapa l'arme et la pressa contre son torse. Pour une obscure raison, son contact l'apaisait. Elle représente peut-être mon dernier lien avec Gaïala, se mit à réfléchir le jeune homme. Ce sabre, que j'ai volé dans la salle de Lecture de mon père, me rattache au Très-Ancien et à ma cité natale.


  Épuisé, Hisawa s'endormit rapidement.


  



  Le jeune homme se réveilla fourbu. Le sommeil l'avait fui toute la nuit à cause du vent qui avait sifflé à l'intérieur de la carcasse du mastodonte de l'espace. Les bourrasques ont dû être effrayantes à l'extérieur pour que je les entende aussi distinctement malgré les épaisses parois métalliques qui m'entourent, songea-t-il. Ses côtes lui avaient fait atrocement mal et il n'avait pas réussi à trouver une position ne le faisant pas souffrir le martyre. Au milieu de la nuit, il s'était résigné à prendre une autre dose de calmants pour apaiser la douleur. Le médicament avait été efficace et le sommeil artificiel l'avait fauché peu de temps après.


  Mais il se sentait assommé à cause du calmant. Après plusieurs tentatives, il réussit à enfiler son pantalon ainsi que sa veste et se dirigea d'un pas traînant vers la salle de bains au fond du couloir. Une fois lavé, il capta une agréable odeur de cuisson en se dirigeant vers la salle principale. Les parfums chatouillèrent ses narines et lui rappelèrent les petits plats que Cassandra cuisinait quand les deux jeunes gens vivaient ensemble dans leur appartement à Gaïala.


  Il se figea à l'entrée de la pièce et observa Cayanna préparer le petit déjeuner. De là où il se trouvait, seul le dos de la jeune femme était visible, avec sa longue chevelure blonde cascadant sur ses épaules et, pendant un très bref instant, Hisawa crut que c'était Cassandra. La sensation le troubla beaucoup mais il se ressaisit et marcha jusqu'à la table centrale. Ne sois pas stupide, songea-t-il, Cassandra avait des cheveux d'un noir profond alors que ceux de Cayanna sont couleur or, on peut difficilement faire plus différent.


  Une fois assis, le jeune homme lui dit bonjour et Cayanna se retourna avec un sourire.


  «Salut, fit-elle en levant une grande cuillère, je nous prépare un petit déjeuner.»


  «Avec des légumes frais?»


  «Oui, récupérés de la production de Gaïala.»


  Hisawa en siffla d'admiration. Depuis combien de temps n'ai-je pas mangé de légumes frais? se demanda-t-il. Une éternité!


  Il observa la jeune femme en train de cuisiner. Elle semblait avoir récupéré de sa blessure au ventre grâce au reconstructogel. Habillée d'un t-shirt blanc et d'un pantalon couleur crème, elle portait encore ses grandes bottes comme à leur première rencontre. Lui n'avait pas changé de vêtements, à part ses sous-vêtements et son t-shirt. De toute façon, il en possédait très peu, et s'habillait très souvent d'un pantalon sombre abîmé et d'un t-shirt blanc. Cela lui convenait très bien ainsi. Cette habitude lui venait de sa vie à Gaïala. Dans la cité, la plupart des hommes s'habillaient toujours de la même façon, et les femmes ne possédaient que quelques étoffes différentes pour varier un peu. On était loin des habitudes vestimentaires de Zagorel, bariolées de couleurs et extravagantes.


  Cayanna s'approcha de la table avec sa poêle et déposa des œufs brouillés et des légumes grillés dans l'assiette d'Hisawa. Il regarda la nourriture avec des yeux ronds. Des œufs, songea-t-il, ça fait partie des aliments typiques de la Terre que je n'ai jamais retrouvés ailleurs.


  Cayanna se mit à rire en apercevant l'expression sur le visage du jeune homme. Elle vint s'asseoir à ses côtés et lui dit avec un sourire: «Bienvenue sur Terre.»


  «C'est excellent, fit Hisawa après avoir ingurgité sa première bouchée. Comment fais-tu pour avoir des produits frais ici?»


  «Ce sont les anciens membres de Nouvelle Aube qui mettent ça de côté pour moi. Je les garde dans une chambre de stase pour les conserver le plus longtemps possible. La plupart du temps, je mange des rations protéinées comme toi.»


  Hisawa observa son assiette.


  «C'est agréable de manger autre chose. On s'habitue trop vite aux rations protéinées et à la cuisine bon marché de Zagorel.»


  Cayanna termina son repas la première et s'appuya le dos contre la banquette en soupirant.


  «Ça faisait longtemps que je n'avais pas cuisiné comme ça, fit-elle en contemplant son assiette vide. Avant, ma sœur et moi, nous passions beaucoup de temps dans la cuisine de mes parents à Gaïala pour préparer toutes sortes de plats avec les rations quotidiennes de la cité, et on les mangeait ensemble.»


  Quand Hisawa eut fini, Cayanna quitta la table avec leurs assiettes et revint avec des poires pour le dessert.


  «Qu'est-ce que l'on va faire ? » demanda Hisawa en croquant dans le fruit juteux.


  «Victor a réussi à extraire des données très sensibles du serveur central d'Oligénix, c'est peut-être ce qui a attiré l'attention de quelqu'un dans la société et conduit à sa mort. J'ai beaucoup travaillé ces données pour tenter d'en ressortir quelque chose d'utile mais elles sont cryptées.»


  «Et tu espères que je serais en mesure de les décrypter?»


  Cayanna joignit les mains comme une prière.


  «J'espère que ce sera le cas, car je n'ai rien d'autre, Hisawa. Je suis certaine qu'il y a quelque chose dans ces données qui nous mènera aux Terriens!»


  Hisawa posa une main dirigée par l'habitude sur la crosse de son revolver mais n'y trouva rien, l'arme était restée dans sa chambre.


  «Lors de notre périple sur Coln, fit-il, peu après que tu aies perdu connaissance, tu t'es réveillée pour me dire de consulter le contenu de ton mémostick. Tu as même ajouté qu'il recélait des informations me concernant. Que devrais-je savoir de plus au sujet de Cassandra?»


  Cayanna échappa un frisson.


  «Rien. Cassandra était la meneuse de notre petit groupe, c'est tout ce que j'ai à t'apprendre à son sujet», mentit-elle en faisant preuve d'autant de conviction que possible.


  Hisawa l'observa quelques instants et décela au moins trois signes qui prouvaient que la jeune femme était en train de lui mentir. Merci Rick de m'avoir appris ces petites astuces, se dit-il. Que devait-il faire? Tenter de la démasquer? Il ne savait pas trop qu'elle serait sa réaction. Je la crois quand elle m'affirme vouloir faire la lumière sur les enlèvements de Terriens, mais elle me cache quelque chose au sujet de Cassandra. Je le découvrirai tôt ou tard.


  Hisawa termina sa poire et s'adossa contre la banquette.


  «Bien, examinons les données de Victor.»
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  Gaïala est gouvernée par un maire élu pour une période de cinq ans. Une semaine après sa prise de fonction, la population vote à nouveau afin d'élire quatre citoyens au poste de conseiller qui siégeront jusqu'à la fin du mandat du maire, ou jusqu'à ce qu'ils décident de quitter leur fonction. À chaque fois qu'un ou plusieurs conseillers décident de quitter leur fonction, de nouvelles élections sont organisées pour les remplacer. [...] L'élection du maire est classique, découpée en deux tours selon le nombre de candidats postulant. […] Ainsi, il est arrivé dans l'histoire de la cité qu'une seule personne postule à la suite du décès ou du désir de quitter sa fonction d'un maire, ou tout simplement car il n'y avait qu'un seul candidat au moment de l'élection. [...] Philipp Hanson, actuel maire de la cité, occupe le poste depuis cinq mandats consécutifs. Élu une première fois en 3271 contre Tarik Bui, il ne fut confronté à aucun autre candidat au cours des quatre autres élections qui suivirent. Malgré cela, les gaïaliens furent tout de même conviés aux urnes car un unique candidat peut être rejeté par la population si la majorité ne vote pas pour son élection.


  Extrait d'un article du Bulletin d'informations de Gaïala, Petite histoire du gouvernement de notre cité, 3294.


  



  Kalh attendait debout devant le large bureau du directeur Malcharius que celui-ci daigne lui accorder son attention. À l'expression de son visage et à ses petites mimiques discrètes, Kalh devina que l'homme était plongé dans ses données, alternant entre des connexions à l'Infomonde et de simples interrogations à ses nombreux implants neuraux en partie dissimulés dans son crâne.


  D'après ce que Kalh avait pu entendre lors des pauses aux réfectoires, un autre cobaye était mort ce matin. Le sujet avait succombé pendant une expérimentation très importante et le directeur Malcharius fulminait depuis que c'était arrivé. Des cinq personnes que Kalh avait rapportées de la dernière opération d'enlèvements, seulement un seul était encore disponible. Si l'on comptait la jeune Lucie, cela montait à deux le nombre de sujets disponibles dans le complexe. Toutefois, la jeune femme n'était pas un sujet d'expérimentations comme les autres et Kalh détestait les regards terribles qu'elle lui lançait parfois quand il la croisait dans les couloirs. J'ai souvent l'impression qu'elle sonde mon âme, pensa-t-il.


  La voix du directeur Malcharius le sortit de ses pensées.


  «Où en êtes-vous avec ces deux Terriens?»


  Kalh se tint bien droit.


  «Je n'ai pas fait le moindre avancement, Monsieur», dit-il sans sourciller.


  Il vit son supérieur hiérarchique froncer les sourcils et serrer les dents.


  «Serait-ce une plaisanterie?»


  «Pas du tout, Monsieur, répondit Kalh en bougeant la tête de droite à gauche. J'y ai beaucoup réfléchi en réalité, et je pense que ce n'est plus la peine de les poursuivre, ils viendront à nous d'eux-mêmes.»


  «Expliquez-vous!»


  «La jeune Terrienne Cayanna Mel a dérobé des données sensibles sur les expérimentations effectuées ici. J'ai regardé ces données et j'ai découvert que le nom de la planète où nous nous trouvons y apparaît à plusieurs reprises. Je sais aussi qu'Hisawa Ken est un Terrien avec des compétences très avancées en informatique. J'en conclus donc qu'ils vont, à un moment ou à un autre, tenter de décrypter ces données. Je ne doute pas qu'Hisawa en sera capable et, une fois que ce sera fait, je suis persuadé qu'ils viendront ici à la recherche de réponses. Donc, je propose que nous attendions simplement qu'ils viennent. J'imagine que deux sujets de plus pour vos expériences ne seraient pas de refus.»


  Malcharius resta à le fixer quelques secondes, puis un grand sourire étira ses lèvres.


  «Décidément, vous êtes chaque jour un peu plus étonnant, Richard Kalh.»


  «Merci, Monsieur, je ne fais que mon travail.»


  Le directeur Malcharius s'adossa contre le haut dossier de son fauteuil, les coudes appuyés sur les accoudoirs, et croisa les doigts devant lui.


  «Vous avez sûrement appris qu'un autre sujet est décédé ce matin.»


  Kalh hocha la tête.


  «Nous rencontrons quelques fâcheuses difficultés avec les expérimentations en ce moment, reprit son supérieur hiérarchique. Il ne nous reste plus qu'un seul individu disponible. Vous allez devoir avancer la date de la prochaine collecte.»


  «Est-ce prudent, Monsieur? Les dates sont fixées par rapport à des analyses très poussées pour éviter que les disparitions n'attirent trop l'attention. Augmenter la fréquence des enlèvements nous privera, peut-être, de nouveaux sujets dans un futur proche.»


  «Je comprends parfaitement vos craintes, mais le maître s'impatiente, il veut des résultats, et sans cobayes pour les expérimentations, je ne peux pas lui en donner.»


  Kalh se mit à réfléchir en se frottant lentement le menton.


  «D'ici une trentaine de jours, je peux planifier une nouvelle opération afin d'enlever au maximum trois individus.»


  Son supérieur hiérarchique appuya ses avant-bras sur les accoudoirs de son siège.


  «Vous ne m'avez pas compris, Richard.» Le directeur Malcharius se leva de son fauteuil et tourna le dos à Kalh pour observer les plaines couleurs rouille de Balma, la lune abritant le complexe de recherche. «Je veux que vous organisiez la disparition de l'Athylus deux.»


  Kalh en sursauta presque.


  «Tous les passagers, Monsieur?»


  «Tous, répondit son supérieur hiérarchique. Nous pourrons facilement inventer une histoire d'attaque de pirates ou je ne sais quoi, je vous laisserai vous occuper des détails. L'Athylus deux transporte en moyenne une vingtaine de Terriens par voyage, cela nous fera une réserve de cobayes très confortables. Vous tuerez tous les éventuels porteur de puce I.L. que vous trouverez dans l'astronef.»


  Kalh déglutit. Capturer des enfants, maintenant un astronef de transport tout entier, jusqu'où cet homme me demandera-t-il d'aller? s'interrogea-t-il.


  «Je… je vais avoir besoin de plusieurs jours pour mettre au point l'opération. Les deux Terriens devraient combler temporairement le manque de cobayes. Je pense que l'on peut raisonnablement les attendre d'ici une semaine galactique.»


  Le directeur Malcharius se tourna vers lui.


  «Parfait, lui dit-il avec un grand sourire, je sais déjà que vous ne me décevrez pas, Richard.» L'homme reprit place dans son fauteuil. «L'entretien avec le maître aura lieu d'ici quelques jours, je suis certain qu'il sera impressionné par votre dévouement à notre cause. Maintenant laissez-moi, j'ai du travail.»


  L'homme chassa Kalh de son bureau d'un simple mouvement de la main. Ce dernier ne s'attarda pas et quitta la pièce après un bref hochement de tête poli.


  Arrivé dans le couloir, Kalh effectua quelques pas puis ressentit le besoin de se tenir à une cloison pour ne pas tomber. Ses pensées étaient fiévreuses. Faire disparaître l'astronef avec ses passagers, songeait-il. Quelle sera la prochaine étape? Mener un raid sur Gaïala pour y capturer des sujets? Il passa une main sur son visage pour remettre de l'ordre dans ses idées. Un mal de crâne tambourinait dans sa tête. Il se massa les yeux pour tenter de calmer la douleur. Quelque chose poussait à l'intérieur de son esprit, forcé contre les digues de sa raison.


  Cette étrange sensation, Kalh la ressentait souvent. Il se sentait mal à l'aise, sa confiance en lui érodée par les doutes sur la réelle nécessité de son travail ici. Il se sentait en proie à de violentes angoisses alors qu'auparavant, avant d'accepter ce travail, cela n'avait jamais été le cas. Pourtant, le métier que Kalh avait effectué avant de se décider à travailler pour Oligénix avait été très dangereux. Il ne comprenait pas ce qui se passait. Il avait l'impression de percevoir parfois des chuchotements dans son esprit, voire même un étrange son régulier, et à chaque fois, un terrible mal de crâne lui cisaillait le cerveau.


  Il chassa la sueur qui perlait sur son front et plongea une main à l'intérieur de son uniforme noir de travail pour en ressortir une petite boîte d'un gris métallique brillant. L'objet lui avait été donné par le directeur Malcharius en personne lors de son premier jour ici. Son contenu lui avait été décrit comme un coup de pouce indispensable pour tenir le rythme de travail du complexe, mais Kalh soupçonnait que ce n'était pas son seul effet.


  Il ouvrit néanmoins la boîte et regarda les feuilles de Ginkobah s'y trouvant, hésita quelques secondes, puis en mit une dans sa bouche. La feuille séchée fondit sur sa langue, libérant un léger goût sucré agréable. Kalh mâcha sommairement puis avala. Rapidement, l'élancement dans son crâne reflua et la sensation d'avoir l'esprit envahi par une force extérieure disparut complètement. Ses angoisses s'évanouirent, laissant place à une confiance en soit éclatante.


  Le temps qu'il arpente les quelques couloirs qui séparaient son bureau de celui du directeur Malcharius, Kalh se sentit bien mieux.


   -28-


  La puce I.L., aussi appelée la «verrue» par une partie de la population de basse extraction, et un dispositif cérébral posé à tous les citoyens du Conseil à l'âge de trois ans galactiques. La puce I.L. permet l'Errance et l'accès illimité, partout au sein du Conseil de l'humanité, à l'Infomonde et ses voies de l'information. De plus, la puce I.L. est un outil médical de pointe capable d'effectuer des examens de routine grâce à une borne Médisoin ou un agent Médica. Enfin, elle est un passage obligé pour toutes décharges transoni standard.


  Extrait de, Être Citoyen du Conseil, P. Varotien, sociologue.


  



  «Trois jours de calcul!» s'exclama Cayanna.


  «C'est le temps qu'il faudra à mon algorithme pour décrypter les données, oui.»


  On était tard dans la soirée, les deux jeunes gens se trouvaient dans la salle principale. Cela faisait deux jours qu'Hisawa travaillait comme un damné sur les données de Cayanna et il pensait avoir trouvé une faille dans le chiffrement de cryptage des fichiers. Développer un petit programme qui allait exploiter cette faille et, lentement mais sûrement, rendre lisible chaque élément avait été un jeu d'enfant. Maintenant, il faut simplement s'armer de patience, songea-t-il. Le programme travaillait depuis à peine une heure.


  «Que va-t-on faire en attendant?» demanda la jeune femme.


  Hisawa s'étira pour chasser la lassitude de ses membres. À part pour prendre quelques heures de sommeil, le jeune homme était resté le fessier vissé sur la chaise devant l'holo-écran de l'ordinateur. Son corps réclamait un répit.


  «J'y ai pas mal réfléchi en travaillant sur les données, fit-il en se levant pour se servir un verre d'eau. Je pense que je vais rendre visite à mes parents, leur donner des nouvelles. J'irai voir Kerner et Lara aussi, je ne les ai pas vus depuis mon départ.»


  Cayanna écarquilla les yeux. «Tu veux aller à Gaïala?»


  Le jeune homme porta son verre à ses lèvres et but deux longues gorgées.


  «Oui, j'ai l'impression que c'est le moment. J'aimerais voir mes parents tant que c'est encore possible. On a tellement frôlé la mort ces derniers temps que je me dis qu'il serait judicieux d'utiliser ce répit et retourner chez moi.»


  Cayanna n'était pas très emballée par l'idée. Assise sur la banquette, elle songea: j'aime mes parents profondément, mais chacune de mes visites rend l'absence de Carlinne encore plus insupportable.


  Son verre à la main, Hisawa observait le combat intérieur de la jeune femme.


  «Si tu t'inquiètes à propos de l'avis de recherche, fit-il, tu sais bien que tu ne risques pas grand-chose à Gaïala.»


  Cayanna releva la tête vers lui.


  «Je le sais. C'est...» Elle baissa les yeux. «C'est juste que chaque visite chez mes parents me rappelle que ma sœur est quelque part, peut-être morte ou en danger, et c'est très dur à supporter.»


  Hisawa vint s'asseoir en face d'elle.


  «Je comprends, mais je pense que ça fait du bien à tes parents de te voir, non? Pour le moment, ils n'ont plus que toi.»


  Le jeune homme venait de marquer un point. Il a raison, songea Cayanna, je me comporte peut-être un peu égoïstement depuis la disparition de Carlinne. Il est temps que je m'occupe de ma famille.


  «C'est d'accord, fit-elle. Demain, nous partirons pour Gaïala.»


  



  Les deux Terriens continuèrent leur conversation tandis qu'une nouvelle tempête hurlait à l'extérieur et, tout en grignotant quelque chose, dérivèrent sur le rapport qu'entretenait la Terre avec le Conseil.


  La Terre était considérée par le Conseil de l'humanité comme une planète morte, inhabitable et inhabitée malgré l'existence de Gaïala. Il était impossible pour un natif de la Terre d'obtenir la citoyenneté du Conseil de l'humanité, son inscription dans les registres et la possibilité pour lui d'acheter la moindre parcelle de terrain sur les planètes du Conseil. Cette ostracisation des Terriens allait jusqu'à leur interdire de travailler sur l'une d'elles. Ils étaient les victimes des préjugés de toutes sortes. Lorsque vous montriez votre carte de citoyen de Gaïala, les bouches se tordaient aux douanes des spatioports, et beaucoup de planètes interdisaient carrément l'accès à leur sol aux Terriens. Je me demande si ce n'est pas parce que les Terriens ne sont pas solvables, songea Hisawa, qu'ils ne possèdent aucune empreinte bancaire, ce qui forcerait les gouvernements à payer à leur place en cas de problème pendant leurs séjours. J'ai beau être Terrien moi aussi, mon statut de chasseur de primes m'a permis d'avoir une plaque bancaire, jusqu'à ce que l'on me la retire.


  Hisawa déposa dans son assiette le trognon de la pomme qu'il venait de déguster avec délice.


  «Quand j'étais plus jeune, commença-t-il, mon père me parlait souvent du destin de la Terre, comme il aimait bien le dire. Il me parlait beaucoup du Grand Exode.»


  «La fuite de la Terre», ajouta Cayanna en reposant son verre sur la table.


  Hisawa opina du chef.


  «Oui, c'est la période où l'humanité a commencé à quitter massivement sa planète natale pour se disperser dans la galaxie. C'était une grande période de chaos d'après ce qu'il me disait. Les Hommes ont décidé de partir vers les étoiles et d'abandonner une planète polluée et vidée de ses ressources premières, pour trouver de nouveaux mondes habitables dans l'espace.


  «À cette époque, de nombreuses expéditions ont été menées afin de chercher des planètes habitables, et la première à avoir été repérée fut Zagorel. En tout cas, c'est ce que mon père m'a dit. Un nouveau gouvernement a été créé sur cette planète sur les bases de l'ancien. Ceux qui souhaitaient une nouvelle vie ont quitté la Terre pour s'inscrire dans les registres du gouvernement qui deviendrait le Conseil de l'humanité, pendant cette période qui fut appelée par la suite les Dix Jours de l'Inscription. L'ostracisation des Terriens à pour origine cette époque. Juste parce que nos ancêtres ont refusé de partir de la Terre, nous sommes condamnés à vivre en marge de l'humanité.»


  «Et le Très-Ancien dans tout ça?» demanda la jeune femme en faisant le Salbrahine.


  En la voyant faire, Hisawa réprima une envie puissante de l'imiter. Il se racla la gorge pour chasser son trouble.


  «Déjà en exil depuis au moins un siècle environ, reprit le Terrien, mais mon père n'était pas très certain de cette information, et je n'ai rien trouvé à ce sujet dans les archives de Gaïala.»


  Cayanna posa ses coudes sur la table. Au-dehors, la tempête semblait s'être calmée et seul le doux ronronnement de la ventilation se faisait entendre dans la carcasse de l'ancien croiseur du Conseil.


  «Il n'a pas toujours été sur Terre, dit Cayanna. Les Écritures évoquent un grand voyage qu'Il a entrepris pour accomplir une mission, une mission qui aurait été au centre du grand désaccord avec l'humanité. Les Écritures ne révèlent pas vraiment quoi, mais on parle de Séradune, ce qui pourrait être traduit par amour. Ça a forcément un lien avec Elle, même si on n'a réellement aucune information là-dessus.»


  Cayanna parlait de la compagne du Très-Ancien, une Terrienne de l'ancienne Terre d'après ce que les légendes racontaient, mais c'était tout ce que l'on savait.


  «Quelle est cette langue? demanda Hisawa. On est certain que c'est celle du Très-Ancien?»


  «Non, rien n'est sûr à propos de Lui. La langue du Très-Ancien, c'est probablement celle de ses géniteurs de toute façon.»


  Hisawa appuya son dos fatigué par ces deux derniers jours passés devant l'ordinateur contre le dossier de la banquette, et joignit ses deux mains derrière la tête.


  «Mon père me disait que les Écritures ne dataient pas de l'époque du Très-Ancien. Leur rédaction aurait commencé alors qu'il était déjà en exil. L'extrait que tu m'as récité l'autre fois confirme cela. Je me demande ce qu'il y a de vrai dedans.»


  Cayanna lui lança un regard dur. Hisawa s'attendait à ce qu'elle lui crie dessus mais elle n'en fit rien.


  «Ce sont les premiers Gardiens qui sont à l'origine des Écritures, fit-elle calmement, tes propres ancêtres Hisawa. Ce sont eux qui ont participé au rassemblement des informations sur le Très-Ancien, et qui ont relaté un maximum d'événements dans les Écritures. En disant de telles choses, tu jettes le discrédit sur ta propre famille.»


  «Calme toi, je suis juste prudent, tenta-t-il pour l'apaiser. Les Gardiens sont apparus à quelle époque exactement?»


  «Si l'on en croit les Écritures, le premier Gardien, qui était en réalité une Gardienne, aurait été témoin de l'exil du Très-Ancien. C'est elle qui aurait entamé la rédaction des Écritures, presque l'ensemble des textes sont d'elle. Normalement, tu es le descendant de cette Gardienne, Hisawa.»


  Ce dernier était dubitatif. Pour moi, ce n'est que du folklore pour essayer de trouver un sens au calvaire des Terriens, songea le jeune homme. Il soupira en agitant la tête comme pour chasser les propos de Cayanna.


  «J'ai du mal à y croire, fit-il, tout ce qui concerne le Très-Ancien est nébuleux et invérifiable. Comment peux-tu vénérer un être qui n'a peut-être pas existé?»


  Cayanna planta ses yeux bleu-gris dans ceux du jeune homme et ne les lâcha plus.


  «C'est ce que je choisis de croire, fit-elle, en portant une main à son coeur. J'ai du mal à comprendre comment quelqu'un qui vient de faire l'expérience du Chindah peut encore douter de Son existence. Le Grand Exode donne un sens à la situation des Terriens aujourd'hui. Pourquoi des Hommes auraient décidé de rester sur Terre, au moment où l'humanité partait massivement vers de nouvelles planètes, si ce n'était pour veiller sur quelque chose de plus grand qu'eux?»


  La question désarçonna Hisawa.


  «Par attachement à la Terre?» hasarda-t-il sans grande conviction.


  Cayanna balaya sa piètre tentative d'un geste impérieux de la main.


  «Ça explique peut-être en partie leur décision, mais ce n'est pas suffisant. En restant sur Terre, ils savaient qu'ils condamnaient leur descendance à une vie d'exil, de rudesses climatiques, et probablement à la faim. C'est une décision qu'ils n'ont pas dû prendre à la légère. D'après les Écritures, la vie sur la Terre était extrêmement difficile au moment du Grand Exode.»


  La foudre tonna à l'extérieur en un grondement puissant, perceptible dans le croiseur malgré les épaisseurs de blindage de l'ancien astronef de guerre. Déjà, une nouvelle tempête de poussière s'éveillait.


  «Comment expliques-tu que l'on soit si peu nombreux, alors? continua Hisawa en posant ses avant-bras sur la table. Seulement une infime fraction de l'humanité a décidé de rester ici, si le Très-Ancien était si incroyable, il aurait dû y avoir beaucoup plus de Terriens décidés à rester sur Terre à l'époque.»


  «Ce n'est pas si simple. Je pense qu'un très long moment s'est écoulé entre l'exil du Très-Ancien et le Grand Exode, il a dû tomber dans l'oubli. J'imagine que son départ a provoqué de l'instabilité sur Terre, et si tu ajoutes à cela des conflits pour la nourriture et l'eau, la rudesse du climat d'une planète à l'agonie, j'imagine que les Terriens de cette époque avaient d'autres choses en tête.


  «Les textes sacrés de notre cité parlent d'une grande période de souffrances suite à l'exil du Très-Ancien, mais on ne sait pas si cela concerne Ses fidèles ou l'humanité en général, les textes sont parfois nébuleux. Un des Gardiens qui a vécu pendant le Grand Exode parle de deux cent mille âmes qui auraient marché jusqu'au Temple du Très-Ancien. C'est à peu près la population de Gaïala aujourd'hui. Ce nombre n'a pas beaucoup évolué.»


  Un autre éclair fit vibrer le sol et brisa le silence qui s'était installé entre les deux Terriens. De part et d'autre de la table, ils s'observaient.


  J'ai l'impression qu'il commence à voir le Très-Ancien différemment, songea Cayanna. De toute façon, je ne suis pas inquiète, le dieu endormi lui montrera la voie le moment venu.


  De son côté, Hisawa méditait les derniers propos de la jeune femme. Elle semble habitée par une force quand elle parle du Très-Ancien, ses convictions méritent le respect.


  Il admit finalement: «C'est possible. Tu as une version des Écritures ici?»


  «Toujours, fit-elle avec un sourire, tu veux la lire?»


  «Oui, il serait peut-être temps que je m'y mette.»


  Cayanna partit en trombe vers sa chambre sous le regard amusé d'Hisawa. Elle revint rapidement avec un grand livre rouge finement décoré. La tranche était renforcée par du tissu légèrement grignoté sur les bords par l'usure. Au centre, il y avait une gravure d'un bâtiment qu'Hisawa reconnut immédiatement, c'était le Temple que l'on attribuait au Très-Ancien sauf que, contrairement à aujourd'hui, aucun autre bâtiment n'était représenté sur le dessin, alors que le Temple était désormais entouré par la cité.


  La gravure, incrustée dans une forme ovale aux bords décorés, était entourée par une phrase qui en faisait tout le tour et disait: « Le coeur des Hommes est un temple dressé sur les fondations dures de la beauté et de la croyance. Son esprit est une créature vivante jamais rassasiée. Ses mains sont les architectes de merveilles.» Cayanna lui expliqua qu'elle était attribuée au Très-Ancien.


  Le livre coupa le sifflet à Hisawa, il était vraiment splendide, mais surtout quelque chose de réellement mystique s'en dégageait. En l'ouvrant, le papier craqua doucement, les pages avaient le parfum de la forêt de Gaïala.


  «C'est une version très ancienne, fit Hisawa, d’où la tiens-tu?»


  Cayanna lui répondit avec un grand sourire. «Elle est dans la famille depuis des générations. Ma sœur la gardait chez elle, j'en ai hérité à sa disparition.»


  Le jeune homme referma le livre et caressa doucement du bout des doigts la gravure de la couverture et la phrase qui l'entourait. La surface rugueuse était agréable au toucher. Il se sentit étrangement bien en le tenant entre ses mains, comme si un poids insoutenable lui avait été enlevé de ses épaules. Le cuir rouge, chauffé par la chaleur de ses propres mains, lui apporta un réconfort inattendu. J'ai l'impression de tenir un trésor, songea-t-il, un trésor dont je ne comprends pas encore tout à fait la valeur.


  Cayanna lui parla, mais il ne comprit que la fin de sa phrase :


  «… pourras peut-être écrire quelque chose là-dessus un jour.»


  «Comment? Désolé, j'avais la tête ailleurs», tenta-t-il de s'excuser.


  «Les Écritures sont un condensé de ce que l'on sait sur le Très-Ancien, sur Son histoire, Ses motivations et sur Sa personnalité. Tu seras peut-être amené à y ajouter quelque chose, lorsque tu seras toi-même Gardien.»


  Hisawa médita les propos de Cayanna en regardant le livre. Son père l'avait souvent invité à lire les Écritures, mais sans jamais trop insister. Il attendait peut-être que je prenne moi-même l'initiative de les lire, pensa-t-il, que je fasse le premier pas.


  Ils discutèrent jusqu'à tard dans la nuit puis Cayanna alla se coucher. Elle déposa un baiser sur sa joue avant de rejoindre sa chambre. Hisawa la regarda partir avec un sourire puis, avec une extrême délicatesse, ouvrit le livre.


  Dans les premières pages, une liste de noms et de dates était imprimée. Il s'agissait de tous les Gardiens ainsi que de leurs enfants, avec leurs dates de naissance, de mort, et combien d'années ils avaient assumé leur fonction. Toutes ces personnes avaient été les protecteurs du Temple du Très-Ancien, et toutes ces personnes étaient les ancêtres directs d'Hisawa.


  Il referma le Livre, comme pris de vertiges. Il ne se sentait pas encore prêt à le lire, les Écritures attendraient.
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  Comment ne pas tomber sous le charme de l'être majestueux qu'Il fut? Tout en lui exhalait la perfection, la bonté et une puissance sans limite. Son apparence était celle d'un homme dans la fleur de l'âge, mais le Très-Ancien était bien plus. Peu furent ceux qui résistèrent à Son charme, et ceux-là furent les instigateurs de Sa disparition.


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, Le Très-Ancien, troisième Chapitre


  



  Hisawa posa l'astronef sur le grand carré de terre battue servant de spatioport à la dernière cité de la Terre. Les propulseurs soulevèrent une épaisse poussière qui s'envola dans les airs en de petites tornades, brassées par les vents violents de la frontière entre la zone vivable de Gaïala et les déserts de poussière.


  Le ciel avait été étrangement dégagé au-dessus de l'ancien quartier général de Nouvelle Aube et le vaisseau s'était arraché à l'attraction terrestre sans difficulté. Il s'était élevé dans les airs pour rejoindre l'orbite basse de la Terre, évitant ainsi les frottements avec l'atmosphère. La manœuvre leur permit de rejoindre Gaïala en à peine une heure contre une dizaine en aéro.


  Gaïala possédait un contrôle aérien bien léger par rapport à ceux des planètes du Conseil de l'humanité. Les astronefs qui se posaient étaient systématiquement contrôlés, et les allées et venues consignées dans des registres, mais le contrôle s'arrêtait là. Faute de station orbitale ou de satellite, la cité n'avait aucun moyen de détecter les astronefs en approche. De toute façon, le trafic était quasi inexistant. Seule la navette de débarquement de l'Athylus deux se posait régulièrement aux abords de la cité. Les gaïaliens recevaient rarement de la visite et ne prêtaient aucunement attention aux étrangers se rendant autre part sur la planète.


  Cayanna et Hisawa débarquèrent de l'astronef, la première armée d'un revolver qu'elle avait glissé à sa ceinture pour le dissimuler un maximum des regards indiscrets, le second équipé de son revolver ainsi que de son sabre, parfaitement visible aux yeux de tout le monde, une habitude tenace de ses années de chasse. Un sac à dos pendait dans son dos à l'intérieur duquel il avait rangé l'exemplaire des Écritures prêté par la Terrienne.


  En mettant pied à terre, ils furent aussitôt accueillis par un homme d'une cinquantaine d'années. Celui-ci avait la main posée sur une vieille mitraillette à énergie qui pendait en bandoulière à son épaule. Un chapeau projetait des ombres épaisses sur son visage mais on apercevait quand même un visage rond sympathique et des yeux couleur noisette.


  Il les observa un moment de loin avant d'approcher avec un grand sourire.


  «Hisawa Ken! fit-il, joyeusement. Votre père sera ravi d'apprendre que vous êtes de retour.»


  Je n'en suis pas si certain, songea le jeune homme en serrant la main du gaïalien.


  «Et vous êtes?» demanda ce dernier à l'intention de Cayanna.


  «Cayanna Mel», répondit la jeune femme en sortant sa carte de citoyenne.


  L'homme y jeta un rapide coup d'oeil et lui rendit.


  «Je suis Steve, c'est moi qui ai hérité de la surveillance du spatioport pour cette semaine. Ce n'est pas souvent que l'on voit des gaïaliens revenir chez eux en astronef. Bon retour à vous deux!»


  «Le spatioport, on dit souvent que c'est la meilleure place», plaisanta Cayanna.


  Steve se mit à rire de bon coeur. «Oui, c'est sûr! C'est moins fatigant que de travailler dans les champs ou distribuer la nourriture en tout cas.»


  Les trois gaïaliens s'éloignèrent de l'astronef pour s'approcher d'une petite cabane en bois.


  «Je vais vous laisser là, fit Steve en s'asseyant sur une chaise à côté du petit bâtiment. Je pense que vous connaissez la route vers la cité. Pour s'y rendre, il ne faut pas quitter des yeux le Temple du Très-Ancien, comme on dit.» Il ponctua sa phrase d'un grand sourire.


  Les deux jeunes gens laissèrent Steve à sa surveillance et prirent le chemin de terre menant à Gaïala. Le Temple était déjà visible, juché sur sa colline, baigné par le soleil de ce début de matinée. Un large sourire éclaira le visage de Cayanna quand elle l'aperçut. Ça fait du bien de se trouver à nouveau sous l'oeil attentif du Très-Ancien, songea-t-elle.


  Au loin, les grandes montagnes formaient comme un mur naturel à la rigueur cataclysmique du reste de la planète. Le ciel était parfaitement clair et les températures écrasantes. Malgré la chaleur, Hisawa respirait l'air de sa planète natale à grandes bouffées. Les arômes si particuliers lui emplissaient les narines et firent affluer plein de souvenirs. Même l'odeur si caractéristique de la poussière lui avait presque manqué.


  Ils marchèrent un bon quart d'heure avant que le jeune homme ne bifurque sur la droite quand ils passèrent pas très loin d'un large bâtiment cerné par un grillage.


  «Où vas-tu?» demanda la jeune femme.


  «Je vais aller voir Kerner. Tu peux continuer vers la cité, si tu veux.»


  «Non, fit-elle en le rejoignant, je suis curieuse de rencontrer le concepteur du Cassandra.»


  Quelques secondes s'écoulèrent avant que leurs pieds ne foulent le sol terreux d'une cour. Un panneau branlant et rouillé désignait cet endroit comme étant l'atelier de réparation des aéros de Gaïala. La cour était déserte, seulement peuplée par les ombres nettes des monticules de bric et de broc qui jonchaient son sol, aussi se dirigèrent-ils vers le hangar ouvert sur leur gauche. Coiffé de plaques de tôle ondulée que l'on aurait crues faites de poussière tellement elles en étaient recouvertes, le hangar s'élevait de cinq bons mètres et s'étirait sur une vingtaine. Les murs simples en béton montaient sur deux mètres avant d'être remplacés par des poutres en métal rongées par la rouille qui continuaient jusqu'au toit pour en former la charpente.


  À l'intérieur, entouré de tout un tas de pièces aux tailles diverses, un homme bricolait un aéro-véhicule, le dos tourné aux nouveaux arrivants. Le gaïalien utilisait un soudeur à arc qui entourait sa silhouette svelte d'une ligne d'un orange profond et projetait des flashs de lumière sur les murs du hangar. L'appareil dispersait de grandes gerbes d'étincelles qui retombaient comme des gouttes d'eau incandescentes vers le sol.


  Hisawa balaya le hangar des yeux. Aucune trace de Kerner, songea-t-il. Il avait pourtant l'habitude de passer tout son temps ici. Le jeune homme laissa Cayanna à l'entrée et s'avança vers le technicien.


  «S'il vous plaît, fit-il d'une voix forte pour couvrir le vacarme des étincelles, je cherche Kerner, il n'est pas ici ? »


  L'homme arrêta son appareil à soudure et commença par tourner simplement sa tête coiffée d'un casque de protection. Puis, il posa ses outils sur l'aéro et se retourna complètement pour faire face à Hisawa.


  «Tu es finalement de retour, fit le technicien en enlevant son casque de protection. Moi qui pensais que tu ne serais absent que quelques semaines, tu es finalement parti trois ans.»


  L'homme attrapa une épaisse paire de lunettes dans une des poches ventrales de sa salopette et les posa sur son nez.


  Hisawa écarquilla les yeux. «Kerner!» s'exclama-t-il en le regardant de la tête aux pieds. «Tu… tu as beaucoup changé!» Énormément changé, ajouta-t-il pour lui-même, je le reconnais à peine.


  «Pas toi, on dirait. J'ai l'impression que tu es comme le jour de ton départ.»


  Hisawa s'approcha de son vieil ami.


  «Kerner», murmura-t-il, les larmes aux yeux.


  Les deux hommes s'étreignirent comme deux frères.


  «Je pensais que tu ne reviendrais plus, fit son ami. Tu aurais pu donner de tes nouvelles!»


  «J'en ai donné à mes parents, au début, puis j'ai laissé tomber. Je ne savais pas trop quoi leur raconter.»


  Les amis se séparèrent et Hisawa essuya les larmes de joie qui galopaient sur ses joues. Kerner pleurait lui aussi.


  «Tu as beaucoup changé», constata une deuxième fois l'ancien chasseur de primes.


  «J'ai perdu un peu de poids, fit son ami avec un sourire. J'en avais marre de voir cette bedaine.»


  Hisawa le détailla de la tête aux pieds.


  «Ça te va très bien», conclut-il à la fin de son examen.


  Pendant leur courte discussion, Cayanna s'était avancé et Hisawa la présenta à Kerner. Celui-ci eut un léger sursaut quand il apprit que la jeune femme était une ancienne membre de Nouvelle Aube.


  «Tu ne devrais pas l'étriper?» plaisanta-t-il à moitié.


  «C'est plus compliqué que ça», fit Hisawa en pensant à l'implication de Cassandra dans le groupe.


  L'incompréhension marquait le visage de Kerner. Il ouvrit la bouche, la referma après quelques instants, puis la rouvrit à nouveau: «Tu disais que tu étais à la recherche des membres de Nouvelle Aube, n'est-ce pas? Et ce sont ces tarés qui ont détruit l'Athylus?»


  «Nous ne savons pas qui l'a détruit. Comme je te l'ai dit, c'est plus compliqué que ça. Et si l'on allait chez toi pour en discuter, ça me permettrait de revoir Lara.»


  Le visage de Kerner s'assombrit subitement à la mention du prénom de sa compagne. Il baissa la tête.


  «Lara est morte, il y a un peu plus d'un an maintenant, fit-il. Une maladie foudroyante qui l'a emportée en quelques semaines. On n'avait pas les traitements ici, on n'a rien pu faire.»


  Le coeur d'Hisawa se serra.


  «Je suis tellement désolé, dit-il en posant une main sur l'épaule de son ami. Je n'ai même pas été là pour toi.»


  «Tes parents et les miens m'ont beaucoup soutenu, mais ça n'a pas été facile. J'avoue que j'aurais aimé que tu sois là, mais peu importe. C'est du passé à présent.»


  La nouvelle perturba énormément Hisawa. Je la connaissais depuis au moins aussi longtemps que Kerner, songea-t-il. Il repéra une grande caisse en métal et s'assit dessus.


  «Son corps est dans les cryptes si tu veux passer la voir», ajouta son ami de toujours.


  «Je m'en veux. J'aurai dû être là pour toi. Quand Cassandra est morte, tu m'as beaucoup soutenu.»


  «C'est faux, et tu le sais bien. Quand Cassandra est morte, tu as surmonté la douleur toi-même, je n'y étais pour rien.»


  Et j'ai noyé mon chagrin dans l'alcool et un métier que j'ai rapidement détesté, ajouta pour lui-même Hisawa.


  Kerner retourna auprès de l'aéro sur lequel il travaillait.


  «Tu voulais me parler de quelque chose?» demanda-t-il.


  Hisawa le rejoignit et commença à manipuler les outils de son ami tout en parlant: «Cayanna et moi on va probablement bientôt se rendre dans un endroit qui pourrait être très hostile et j'aurai besoin que tu modifies mon astronef pour le rendre plus discret, tu penses que c'est possible?»


  «Un endroit hostile?»


  «On espère pouvoir découvrir où sont emmenés les Terriens enlevés», intervint Cayanna.


  Kerner releva la tête du réacteur de l'aéro.


  «Cassandra s'intéressait à ces enlèvements, non?»


  «Oui, et l'on pense que l'Athylus et les enlèvements sont liés, expliqua Hisawa. C'est compliqué et si tu veux en savoir plus on pourra tout t'expliquer, mais pas maintenant. Est-ce que tu penses que c'est possible de rendre un astronef moins détectable?»


  Kerner se mit à méditer quelques secondes, la tête penchée.


  «Oui, c'est simplement une question de chaleur. Mais ça dépend où vous souhaitez vous rendre. L'avantage avec le Cassandra, c'est qu'il est aisément modifiable, je devrai pouvoir m'en sortir facilement.»


  Un frisson secoua Hisawa. «Euh… en fait il y a eu un petit souci avec le Cassandra», bafouilla-t-il.


  Kerner releva complètement la tête: «Quel genre de souci?»


  Hisawa ne savait pas comment annoncer la mauvaise nouvelle à son ami. Sans tourner autour du pot, songea-t-il. Il était prêt à lui dire quand Cayanna prit la parole: «On a été pris en chasse par des chasseurs de primes. Le Cassandra a été abattu alors que nous tentions de nous enfuir. Hisawa n'a pas eu d'autres choix que de crasher l'astronef à la surface d'une lune. Malgré le puissant choc, nous avons survécu et le Cassandra est resté parfaitement étanche.»


  Le visage de Kerner passa par tout un tas d'émotions différentes avant de s'arrêter sur la fierté.


  «C'était un astronef très robuste, fit-il. Pas comme ceux d'aujourd'hui.»


  Hisawa laissa passer quelques secondes respectueuses puis demanda: «Tu serais d'accord pour venir avec nous quand on va quitter la cité? On pensait rester trois jours.»


  «Où est-ce que tu vas m'emmener?» demanda Kerner en s'essuyant les mains avec un torchon.


  «Je possède un repaire, expliqua Cayanna. C'était l'ancienne base de Nouvelle Aube avant que le groupe ne soit dissous. Nous y serons tranquilles.»


  Kerner la regarda quelques secondes en silence. Il ne me fait pas confiance, songea la jeune femme en observant la méfiance sur les traits du visage de l'ami d'Hisawa.


  «C'est d'accord, fit-il finalement. Venez me chercher quand vous repartirez, je serai à l'appartement que tu connais bien Hisa, ou ici.»


  Les deux amis s'étreignirent une nouvelle fois puis Cayanna et Hisawa partirent en direction de Gaïala.


  



  Ils traversèrent d'abord les champs et les potagers ceinturant la cité. Les territoires encore épargnés par la mort lente de la Terre étaient, en grande majorité, dévolus à l'agriculture et à l'élevage. Gaïala cultivait une large variété d'aliments pour nourrir sa population, pommes de terre, betteraves, navets, côtoyaient salades, carottes, choux ou encore tomates dans de larges parcelles.


  Cayanna et Hisawa passèrent à côté de gaïaliens travaillant à la récolte des champs, certains assistés de machines pour faciliter le travail, d'autres simplement munis d'une fourche. Aucun d'entre eux ne prêta attention aux deux jeunes gens qui se rendaient en ville. Ces derniers ne s'inquiétèrent pas de devoir justifier de leur présence dans les champs, il n'y avait aucune police officielle pour surveiller les faits et gestes des habitants. À la place, la population s'organisait en milice pour faire le tour des quartiers et s'assurer que tout allait bien. Les miliciens étaient tirés au sort et changeaient chaque semaine, de ce fait, toute la population veillait au bien-être et à la sécurité des habitants de Gaïala. Aucun meurtre n'avait été recensé depuis plusieurs décennies. Les miliciens avaient surtout un rôle de médiateurs pour apaiser les tensions naissantes entre voisins. Quelquefois, ils expulsaient de la ville les très rares non-terriens venant y semer la zizanie, ceux-là étaient sévèrement rejetés par la population qui voulait garder sa quiétude, et on les invitait fortement à ne jamais revenir.


  Cayanna et Hisawa arrivèrent rapidement aux abords des premiers bâtiments attenants aux cultures. Les presque trois cent mille habitants que la cité comptait se concentraient dans des immeubles de plusieurs étages, disposés en quadrillage autour du Temple. Une grande rue principale, orientée vers le nord, traversait la moitié de la ville de son extrémité jusqu'aux remparts du Temple, en son centre. De l'autre côté, un grand parc était ouvert pour tous les habitants, il n'y avait pas de place pour les jardins personnels à Gaïala.


  Les bâtiments administratifs de la cité étaient concentrés aux abords du Temple. On y trouvait principalement la mairie de Gaïala, le gouvernement terrien, et les bureaux administratifs courants comme les registres de la citoyenneté ou le contrôle des naissances. La place et la nourriture étant limitées dans la cité, les naissances étaient limitées à une par couples, à condition que les analyses génétiques ne décèlent pas d'incompatibilités. Habituellement, un second enfant était autorisé pour les familles qui en faisaient la demande, mais généralement les couples ne donnaient naissance qu'à un seul. Tous avaient pleinement conscience de la précarité de leur existence sur cette terre morte.


  La vie de la cité s'articulait principalement autour de la rue principale, avec le marché quotidien, mais aussi le parc, où des spectacles étaient régulièrement organisés pour la population. Si ce n'était le manque de place et la condamnation à termes de la planète, il faisait bon vivre à Gaïala.


  



  Le centre-ville s'ouvrit bientôt aux deux Terriens de retour. Le Temple du Très-Ancien était toujours visible, entouré de son rempart. Il était difficile de ne pas le voir, juché sur la colline dominant la cité, sa forme simple et sa taille démesurée attiraient le regard. Ils marchèrent parmi la population qui s'affairait autour des étals officiels de nourriture pour récupérer les rations du lendemain. La nourriture était distribuée équitablement à chaque citoyen sur présentation de sa carte de famille. La carte contenait toutes les informations nécessaires pour que l'agent du gouvernement donne l'exacte quantité de nourriture pour la famille.


  Ils s'approchèrent un peu plus du Temple. Le soleil du début d'après-midi éclaboussait une grande partie de sa surface et soulignait la couleur grise si particulière de la matière qui le recouvrait. En fait, pour un œil extérieur, il s'agissait d'un gigantesque rectangle gris foncé, posé sur le sol, mais pour un Terrien, c'était le Temple du Très-Ancien, le lieu de repos du dieu endormi.


  En arrivant au bas de la colline, les deux jeunes gens découvrirent plusieurs fidèles agenouillés devant la grille, les yeux fermés et un poing posé sur le torse. Leur tête était levée vers le Temple et leurs lèvres articulaient des phrases silencieuses seulement adressées au Très-Ancien.


  Cayanna sentit une paix profonde l'envahir en posant son regard sur le Temple. Le bâtiment avait toujours eu une place importante dans sa vie. Il l'avait d'abord fasciné lorsque, adolescente, sa vie avait été rythmée par les Lectures du Gardien Harlanne Ken. Puis, à la disparition de Carlinne, le Temple avait été une ancre sur laquelle la jeune femme s'était désespérément raccrochée pour traverser sa terrible peine. Aujourd'hui, Cayanna était habitée d'une véritable vénération envers le Très-Ancien. Hisawa pense qu'il n'existe pas, que cette structure est vide et que toutes les légendes et les écrits sur Lui sont des foutaises, songea-t-elle. Mais cette cité est la preuve qu'il y a quelque chose dans ce Temple qui veille sur nous, autrement, les déserts de poussière auraient déjà réduit à néant ce havre depuis des siècles.


  Hisawa éprouva une étrange sensation en regardant la structure au-dessus de lui. De la joie? s'interrogea-t-il. Suis-je heureux de pouvoir à nouveau poser mes yeux sur le Temple? Le jeune homme se rendit compte que le bâtiment lui avait manqué pendant ces trois années loin de la Terre, comme un membre de famille que l'on retrouve. Les puissantes émotions qui envahissaient son esprit en ce moment même étaient difficiles à expliquer pour lui. Auparavant, il avait toujours trouvé quelconques les lignes simples du Temple, triste le grand rempart qui le ceinturait, et ennuyeux de voir les fidèles à genoux devant la grille, comme en ce moment.


  Mais aujourd'hui, tout cela lui apparaissait différemment.


  Ce qui, encore hier, ne provoquait en lui qu'indifférence et même, parfois, un réel dédain, l'envahissait désormais de chaleur et de bien-être. C'était comme avoir effectué un long et éprouvant voyage, pour finalement revenir chez soi, parmi les siens, retrouver la place qui avait toujours été la nôtre. Ses lèvres murmurèrent les mots anciens que les Terriens répétaient souvent: «Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide». Il comprit alors qu'aucun endroit dans l'univers n'était comme celui-là. Il comprit qu'aucun autre lieu ne pourrait lui faire ressentir ce qu'il éprouvait en ce moment même. La puissante révélation glissa comme un frisson dans son dos. Comment ai-je pu quitter la Terre? se mit-il à songer en ne quittant pas des yeux le Temple. Comment ai-je pu partir de mon foyer pendant si longtemps? Je suis de retour chez moi et je doute de pouvoir partir à nouveau.


  À ses côtés, Cayanna fit le Salbrahine, à la manière des fidèles du Très-Ancien. Hisawa l'imita sans réfléchir.


  Soudain, la note de musique se fit entendre au loin. Une incroyable paix intérieure l'envahit. Se laissant aller à la douce sensation qui électrisait ses muscles, le jeune homme ferma les yeux. La note résonnait dans son esprit, lui apportant la paix et le réconfort, elle balayait en lui ses doutes et ses pensées négatives. Il avait cette étrange impression d'une présence réconfortante à ses côtés qui posait une main sur son épaule.


  Hisawa entendit très nettement un «regarde» dans son esprit et ses yeux s'ouvrirent.


  Balayant son nouvel environnement d'un regard, il ne vit que du blanc à perte de vue, seulement arrêté par des hautes montagnes similaires à celles ceinturant Gaïala. Au sol, la matière était étrange, poudreuse, et aussi terriblement froide sur ses doigts. Il était debout sur une étendue de glace. Jamais le jeune homme n'avait été témoin d'un si beau spectacle. Bien sûr, il savait ce qu'était de la glace, mais jamais il n'en avait vue autant. De fins flocons chutaient en dansant autour de lui et il tendit une main pour en laisser choir quelques-uns dans sa paume.


  La note résonna à nouveau et le Temple fut là, encastré dans la glace, brillant malgré l'épaisse couche de nuages occultant le soleil. À sa surface, Hisawa apercevait de fines gravures. Son regard erra sur la structure, les sculptures en recouvraient la totalité. Partout où ses yeux se posaient, un dessin dépeignait une situation. Les images étaient splendides, d'une complexité ahurissante. Parfois, des rayons du soleil filtraient l'épaisse couche nuageuse blanche et jouaient délicatement avec les fines gravures, donnant un effet de profondeur saisissant aux images.


  Hisawa marcha vers le Temple, la poudre blanche crissait sous ses pas. Arrivé aux pieds de la structure, il s'approcha d'une des gravures pour la voir de plus près. L'image montrait des hommes portant de grandes armures et des casques, montés sur des animaux que le jeune homme n'avait jamais vus. Les bêtes avaient quatre longs membres, un visage tout en longueur et, sur leur tête et leur cou, de grands cheveux cascadaient sur leur peau nue. Les hommes étaient assis sur ces créatures, certains tenaient de grandes bannières dans leurs mains représentant une grande croix, d'autres portaient des lames très différentes du sabre d'Hisawa.


  Est-ce que ces images racontent une histoire? songea-t-il en prenant un peu de recul. Est-ce l'histoire de ma planète natale? Est-ce l'histoire de l'humanité?


  Il marcha sur sa gauche et se retrouva devant la grande porte du Temple. Gravée à sa surface, il aperçut la silhouette d'un homme, celui-ci écartait les mains dans une position majestueuse. Au-dessus, une autre gravure montrait des personnages en train de construire un bâtiment qui ressemblait au Temple lui-même.


  Submergé d'émotions, Hisawa recula de quelques pas et cligna des yeux. À nouveau, la note cristalline résonna au loin, et il se retrouva à Gaïala. Son poing était encore fermé sur son torse, ses yeux rivés sur le Temple du Très-Ancien clignèrent à nouveau plusieurs fois rapidement.


  À ses côtés, Cayanna l'observait.


  «Tout va bien?» fit-elle.


  «Oui, tout va bien», répondit le jeune homme, la gorge sèche.


  «Tu semblais absent.»


  Hisawa se frotta les yeux, comme au réveil d'un profond rêve, et songea: qu'ai-je vu? Qu'est-ce que cela signifie? Il regarda ses mains. Je sens encore le froid sur mes vêtements et sur ma peau.


  Il décida ne pas en parler tout de suite à Cayanna, il aviserait après leur visite chez leurs parents respectifs. La jeune femme le regardait d'un œil interrogateur. Il lutta pour lui sourire, encore sous le coup de l'émotion de sa vision.


  Le rendez-vous fut fixé ici même dans trois jours au coucher du soleil. Leurs communicateurs resteraient ouverts en cas de problème. Après lui avoir de nouveau demandé si tout allait bien, Cayanna déposa un rapide baiser sur la joue d'Hisawa avant de remonter d'un pas rapide la rue principale en sens inverse. Le jeune homme la regarda prendre une des ruelles perpendiculaires et soupira quand elle disparut.


  



  Hisawa s'approcha de la grille et hésita de longues secondes avant de poser la main sur le métal chauffé par le soleil. Il jeta de petits regards inquiets en direction du Temple, mais rien ne se passa quand il entrouvrit la grille. Jetant un coup d'oeil derrière lui, il s'aperçut que les fidèles agenouillés devant le Temple le regardaient tous sans exception, une expression neutre sur leur visage. Hisawa se sentit mal à l'aise d'être ainsi scruté et détourna le regard.


  Ses yeux et ses sens étaient encore empreints de la vision de tout à l'heure. Était-ce seulement une vision? se demanda-t-il. Ça m'a semblé tellement réel. J'ai pu sentir le vent froid sur ma peau exposée, et les flocons qui tombaient du ciel étaient humides sur ma paume chaude.


  Il passa la grille et la referma derrière lui. Elle n'était jamais verrouillée, ce n'était pas nécessaire. Personne n'oserait pénétrer dans l'enceinte du Temple sans y avoir été invité. Le Gardien avait toute autorité sur le territoire cerné par les murs de l'enceinte, même le maire de Gaïala ne pouvait s'y rendre sans en demander auparavant l'autorisation au Gardien, comme l'exigeait la tradition. En tant que futur Gardien, Hisawa, avait un accès illimité au Temple et surtout au logement de fonction occupé par ses parents, installé sur un plateau rocheux avant l'entrée de la grande structure.


  Pendant son enfance, devoir vivre à l'intérieur de l'enceinte du Temple du Très-Ancien avait été un problème pour lui. Il avait souvent passé la grille sous le regard envieux de ses camarades d'école. Ceux-ci ne lui avaient témoigné qu'un respect enrobé de crainte, car il était le fils du Gardien. Pendant cette période, Hisawa n'avait pas vraiment eu d'amis, à part Kerner qu'il avait rencontré pendant la première année du premier cycle de base scolaire qui en comptait quatre de trois années chacun. Les deux enfants avaient été rapidement inséparables.


  Le jeune homme s'assit sur les premières marches de l'escalier en pierre menant au Temple. Son cœur battait encore la chamade à cause de la vision, et aussi, il devait l'avouer, du fugace baiser de Cayanna. Quand son pouls revint à la normale, il commença à monter quelques marches. Le vent semblait déjà plus violent alors qu'il n'avait pris que quelques mètres d'altitude, et les hautes herbes autour de lui se pliaient sous son étreinte.


  Le souvenir du jour où il avait présenté Cassandra à ses parents lui revint en mémoire. Ils n'avaient que dix-sept ans tous les deux, mais étaient déjà très amoureux l'un de l'autre. Sa main dans la sienne, ils avaient monté ces mêmes marches. Cassandra avait eu ses longs cheveux bruns battus par le vent. Ils lui avaient fouetté le visage, mais elle en avait ri. Son expression épanouie était fermement gravée dans l'esprit d'Hisawa. À l'époque, ce moment l'avait marqué, et il revenait à lui aujourd'hui avec un réalisme douloureux. Il pouvait presque sentir la chaleur de la main de Cassandra dans la sienne, ainsi que son doux parfum.


  Les deux gaïaliens s'étaient rencontrés à l'école pour être séparés par la mort cinq ans plus tard. Cassandra avait été une fervente fidèle du Très-Ancien, assistant régulièrement aux séances de Lecture du Gardien. C'était comme cela qu'Hisawa l'avait rencontrée. La jeune femme était entrée par la grande porte du bâtiment alors qu'il accueillait les fidèles à cette époque. Elle lui avait adressé un sourire auquel il avait répondu avec une sorte de grimace, c'était le maximum qu'il avait pu faire sur le moment, la beauté de Cassandra l'avait paralysé.


  Pendant toute la durée de la Lecture, Hisawa, comme hypnotisé, n'avait pas réussi à détourner ses yeux d'elle. À la fin de la séance, une fois que tous les fidèles eurent quitté le bâtiment, elle s'était approchée lentement de lui, debout près de la porte. Il l'avait regardé marcher timidement dans sa direction. La jeune femme avait gardé ses mains dans le dos. Son regard ne s'était attardé que quelques instants sur Hisawa avant d'arriver tout proche de lui. Mais une fois à ses côtés, elle avait plongé ses yeux de jade dans les siens et ils avaient échangé leurs premiers mots. Les premiers mots d'une très longue série, songea-t-il aujourd'hui, et de tant d'autres choses que Cassandra et moi avons partagées.


  C'était difficile d'imaginer que la jeune femme avait pu jouer un double jeu. Les deux jeunes gaïaliens n'avaient peut-être pas été si proches que cela. Cette pensée lui brisa le coeur et il préféra se répéter ce que Cayanna lui avait dit dans la cité-dôme fantôme: «J'ai compris qu'elle te cachait la vérité pour te protéger.»


  Une violente bourrasque le fit revenir à la réalité. Il réajusta ses vêtements et son sabre, puis continua son ascension.


  Des stèles gravées jonchaient l'escalier de pierres qui menait au Temple. Elles comportaient chacune une phrase attribuée au Très-Ancien, lui avait un jour dit son père, extraites des Écritures.


  Hisawa en lut une à voix haute:


  



  «L'univers est un ensemble complexe de mystères, parfois majestueux, souvent terrifiant. Il est à la fois tous les possibles et tous les futurs. Tout ce que vous pouvez imaginer existe en lui, il n'y a pas de limites. Nous ne sommes qu'une infime étape dans sa perpétuelle évolution. Apprenons à garder notre place.»


  



  Il en lut une autre un peu plus loin:


  



  «Prenez garde à ceux qui prétendront savoir qui je suis, car leur langue est habile, et leur esprit mal tourné. Ils vous détourneront de la vérité pour mieux vous contrôler. Ils le font, à votre insu, depuis longtemps. En réalité, vous savez qui je suis. Interrogez-vous. La réponse, je peux la lire en vous.»


  



  Finalement, il les lut toutes, allant même jusqu'à redescendre au niveau de la grille pour repasser devant celles qu'il avait ignorées en montant.


  Auparavant, le jeune homme n'avait jamais pris le temps d'en lire rien qu'une, alors qu'il était passé devant un nombre incalculable de fois. Il les avait sciemment ignorées. Elles ne l'avaient pas intéressé. Mais aujourd'hui, tout était différent, les phrases éveillaient quelque chose dans son esprit, une forme de spiritualité qui avait toujours été enfouie au fond de lui, attendant son heure, il en était certain.


  Et c'est le temps que j'ai passé loin de la Terre qui l'a réveillée, pensa-t-il.


  Hisawa monta les dernières marches et arriva dans la grande cour séparant le logement de fonction du Gardien de la salle où les fidèles venaient se recueillir et entendre des passages des Écritures. La cour était régulièrement balayée par un vent fort qui ne s'apaisait jamais, les bourrasques soulevaient parfois des nappes de poussière qui retombaient doucement sur le sol, avant d'être emportées par une nouvelle rafale.


  La cour était relativement grande. Le logement du Gardien se trouvait sur la gauche, entouré par un petit jardin à la pelouse fraîchement coupée et aux fleurs épanouies dans de grands pots en terre. Les murs étaient faits d'un bois blanc traité pour durer, tandis que les fondations étaient composées de pierres taillées. Au premier abord, la bâtisse pouvait paraître très ancienne, mais trahissait des signes de modernité, du moins ce qui paraissait moderne à Gaïala, comme une porte motorisée. C'était, en outre, la seule maison que comptait la cité.


  Sur la droite, un large bâtiment de la taille d'une grange et ne comportant qu'une grande porte en bois, courait jusqu'au bord de la falaise. En face, une arche en pierre ouvrait sur l'escalier menant à la porte du Temple du Très-Ancien, scellée depuis plusieurs siècles.


  La cour lui rappela les après-midi passés, enfant, à jouer avec son ami de toujours Kerner. Leur amitié avait commencé dès leur première année d'école et ils ne s'étaient jamais séparés bien longtemps. Pendant toute leur enfance, les deux amis avaient été dévorés par leurs passions respectives. Kerner ne jurait que par les astronefs. Malheureusement pour le jeune garçon, on en voyait très peu à Gaïala, les Terriens n'ayant pas le droit d'en posséder un, à moins d'être chasseurs de primes. D'une manière qu'Hisawa ignorait, Kerner avait réussi à se procurer les plans de plusieurs astronefs qui n'étaient plus commercialisés. Il avait étudié chacun des circuits et avait même réalisé des maquettes bluffantes de ces vaisseaux. Une fois adulte, son appétit s'était naturellement dirigé vers les nombreuses casses les plus proches de Gaïala. On a passé des journées entières à fouiller parmi les épaves des astronefs parce que Kerner cherchait une pièce en particulier, se rappela le jeune homme avec un sourire mélancolique.


  La passion des ordinateurs avait très tôt dévoré Hisawa, depuis que son père lui avait donné une vieille machine qu'un de ses fidèles lui avait offerte. Hisawa avait passé des nuits blanches à programmer dessus, et même à la démonter et à la remonter. L'apothéose avait été la conception du petit ordinateur qu'il emportait partout avec lui et qui lui rendait service régulièrement.


  Des pas provenant de la maison se firent entendre et le jeune homme s'arracha aussitôt à ses songes. La porte principale glissa et un homme sortit. La longue toge grise du Gardien, serrée à la taille par une ceinture en tissu jaune, claqua sous les bourrasques. Dans ses mains, l'homme tenait un livre rouge de taille moyenne. Mises à part l'épaisse barbe et les vingt-cinq années de différence, on aurait dit le portrait craché d'Hisawa.


  Le regard de l'homme se posa sur le visiteur et ce dernier frémit. Le père et le fils se retrouvaient de nouveau face à face après trois longues années. Hisawa n'arrivait plus à bouger, il était comme paralysé par la froideur que le visage de son père affichait, lui qui avait pourtant toujours été un homme très aimant. Il se souvient probablement de la terrible dispute que nous avons eue avant mon départ pour Zagorel afin de m'enrôler comme chasseur, songea-t-il.


  Harlanne Ken détourna le regard et cria à l'intérieur de la maison: «Chloé, ton fils est de retour.»


  Ensuite, il prit la direction des escaliers pour redescendre d'un pas lent vers Gaïala, passant à côté d'Hisawa sans un regard. Ce dernier se retourna et observa la silhouette familière s'éloigner. Sa réaction, ou plutôt son absence de réaction, lui serra le cœur, mais il la comprenait aussi. Les mots qu'Hisawa lui avait lancés ce jour-là avaient été durs, gravés dans la bêtise, il s'en rendait compte aujourd'hui. J'irai lui parler plus tard, songea-t-il.


  Le jeune homme entendit des pas précipités provenant du logement, et sa mère déboula de l'habitation en courant. Elle porta une main à sa bouche et esquissa quelques pas difficiles en direction d'Hisawa, comme si ses jambes étaient subitement engourdies. Des larmes surgirent de ses yeux bleu clair et formèrent des sillons humides sur son visage légèrement ridé. Hisawa ne put retenir non plus ses larmes très longtemps.


  Sa mère se jeta dans ses bras et le serra très fort. Elle reculait en lui attrapant le visage de ses deux mains, pleurait ou riait, ou peut-être les deux à la fois, Hisawa n'aurait pas su le dire, avant de l'étreindre à nouveau contre elle avec force. Il se laissa enivrer par son doux parfum, par les souvenirs qui affluaient dans son esprit alors que ses longs cheveux noirs lui caressaient le visage. Il avait l'impression d'avoir été absent pendant des siècles, de revenir d'un âpre voyage dont il ne gardait que très peu de souvenirs.


  Au moins l'un de mes deux parents est content de mon retour, songea-t-il.


  



  Chloé mit de l'eau à chauffer puis apporta deux tasses ainsi que quelques gâteaux secs sur un petit plateau en fer, et le déposa en face d'Hisawa. Ce dernier était assis à la table familiale du salon et observait sa mère en train de préparer le thé. Parfois, elle tournait la tête et lui adressait un sourire chaleureux. Ses mêmes gestes, il l'avait vu les répéter inlassablement depuis ses premiers souvenirs d'enfance.


  La maison avait la bonne odeur du bois et des fleurs séchées. Le soleil de l'après-midi chauffait délicieusement l'habitation, projetant de grands carrés de lumière sur le sol et les meubles. La pièce où ils se trouvaient occupait tout le rez-de-chaussée. Aucune délimitation ne séparait la cuisine de la salle, ce qui donnait un espace très confortable à vivre. Collé contre un mur, un escalier en bois donnait accès aux deux chambres et à la salle de bains à l'étage.


  Le mobilier était simple, outre la table et les chaises au centre de la pièce, il y avait aussi un canapé placé devant une holo-télévision dans un coin, il était possible de capter certaines chaînes de l'Infomonde grâce à quelques manipulations simples. Sur un petit bureau en bois près de l'entrée, on avait placé l'écran d'un vieil ordinateur qui servait de communicateur aux parents d'Hisawa. Pendant son absence, c'était sur cette machine que le jeune homme avait envoyé des nouvelles à ses parents. Du moins pendant la première année de mon départ, songea-t-il. La machine était reliée au réseau de communication de la cité, lui-même connecté à l'Infomonde du Conseil. Il le savait car c'était lui qui le leur avait installée, quelques mois avant la mort de Cassandra et son départ de la Terre. L'ensemble de l'habitation était un mélange étrange de modernité et d’archaïsme typique des logements de Gaïala.


  Sa mère revint avec de l'eau chaude qu'elle versa dans les tasses, le thé s'infusa lentement en fumant, dispersant une délicieuse odeur parfumée. Hisawa croqua dans un biscuit et gémit de plaisir quand les saveurs délicates envahirent son palais. Sa mère eut un petit rire. Sa cuisine m'a aussi beaucoup manqué, songea-t-il en mâchant lentement.


  Le jeune homme attendait qu'elle parle la première, il n'était pas très doué pour commencer les conversations. Il n'eut pas longtemps à attendre.


  «Tu aurais pu nous laisser un moyen de te joindre quand tu es parti, fit-elle, on voulait t'envoyer des messages nous aussi.»


  Il termina son biscuit et se rinça la bouche avec une gorgée du thé aromatisé.


  «C'était plus simple comme ça, dit-il en reposant la tasse et en croisant les bras sur la table. Vous m'auriez assailli de messages autrement.»


  «Cela aurait été bien normal quand votre fils disparaît sans un mot, non?». Elle accentua sa question en se penchant légèrement vers lui.


  «J'avais vu papa avant de partir, je lui avais dit ce que j'allais faire et il ne m'a pas retenu, j'espérais qu'il te le dirait.»


  «Non, fit sa mère en fronçant les sourcils, je ne m'en souviens pas. Mais j'aurai aimé te voir avant ton départ.»


  Hisawa soupira.


  «Je suis désolé. J'avais peur de ne pas trouver la force de m'en aller.»


  Sa mère lui lança un regard qui signifiait: «Je te pardonne mon fils et je t'aime», du moins c'est ainsi que le jeune homme l'interpréta.


  Il reprit un autre biscuit et mordit goulûment dedans. Ses papilles allaient être mises à rude épreuve après une si longue période à manger de la nourriture insipide.


  «Ton ancien appartement a été redistribué à un autre couple quelques semaines après ton départ», dit sa mère après avoir bu une gorgée de thé.


  Hisawa haussa les épaules.


  «Peu importe, cet appartement avait un sens quand Cassandra était en vie, avec moi, maintenant, ça n'a plus d'importance.»


  Il reprit une gorgée de thé comme pour dénouer sa gorge de la tristesse qui la serrait.


  «Elle nous manque beaucoup», lui confia sa mère d'une voix douce.


  Hisawa posa sa tasse et observa la cour par une des fenêtres du salon. Le vent soulevait parfois de petits nuages de poussière qui dansait brièvement dans les airs avant de chuter lentement vers le sol en tournoyant. Me manque-t-elle à moi aussi? s'interrogea le jeune homme en pensant à l'implication de la jeune femme dans Nouvelle Aube.


  «Tu as raté la cérémonie en mémoire des victimes de l'Athylus, il y a un mois», lui dit sa mère.


  Chaque année, Gaïala organisait une cérémonie en mémoire du terrible accident spatial qui avait coûté la vie à vingt-six Terriens. On avait dressé un monument dans le parc derrière le Temple du Très-Ancien, la cérémonie se déroulait devant. La première avait eu lieu quelques jours avant le départ d'Hisawa, et maintenant elle se tenait chaque année, à la date anniversaire de l'accident.


  Hisawa tourna la tête vers sa mère.


  «Cette cérémonie n'a pas beaucoup de sens pour moi, on n'a même pas pu récupérer les corps pour les enterrer dans la crypte de la cité», fit-il.


  Sa mère posa délicatement une main sur son bras.


  «Cela t'aurait peut-être aidé à aller mieux, à surmonter ta peine.»


  «Je vais mieux, maman.»


  Il n'avait pas besoin de lui mentir là-dessus, il se sentait effectivement mieux. Le déclic était arrivé lorsque Cayanna lui avait appris la vérité au sujet de Cassandra. Malgré la sensation de trahison qui perdurait dans son esprit, la révélation l'avait beaucoup soulagé et avait réduit ses interrogations au silence. Elles s'étaient envolées quand la présence de Cassandra sur l'Athylus avait subitement eu un sens.


  Cayanna et moi, nous oeuvrons pour découvrir la vérité sur la disparition des Terriens, songea-t-il. Depuis que les deux gaïaliens tentaient de découvrir la vérité cachée derrière l'Athylus, quelque chose s'était apaisée dans son esprit. L'alcool ne semblait plus être un problème non plus. Il s'en passait depuis un moment maintenant, et même si l'idée d'ouvrir une bouteille le démangeait parfois, que ses mains tremblées par moment, il ne cédait pas. Cayanna m'a lavé de mes vices en seulement quelques jours, pensa-t-il.


  Le visage de la jeune femme s'imposa dans son esprit et il soupira intérieurement.


  «Vraiment?» demanda sa mère.


  «Oui, je t'assure», répondit-il avec un sourire pour appuyer ses propos.


  «Tant mieux.»


  Des bribes de sa dernière vision envahirent brièvement son esprit. Quelque chose s'émancipait en lui. Il se sentait porté par une force au-delà de son imagination. Le Très-Ancien, est-il en train de me montrer la voie comme il le fait avec chaque Gardien? se demanda-t-il.


  Ils restèrent un moment silencieux, à siroter leur thé, grignoter les biscuits, et à simplement profiter de la présence de l'autre.


  «Qu'est-ce que tu as fait réellement pendant ces trois années? demanda sa mère. Qu'est-ce que ces armes que tu portes?»


  La question le prit de court, et pendant de longues secondes, il ne sut pas quoi répondre. Quand il faisait le bilan de son périple, rien de très positif n'en ressortait, excepté Rick et sa récente rencontre avec Cayanna.


  «Je me suis enrôlé comme chasseur de primes», répondit finalement Hisawa.


  Sa mère écarquilla tellement les yeux qu'il craignit de les voir s'échapper de leurs orbites.


  «Comment?!» s'exclama-t-elle.


  Le jeune homme leva une main en signe d'apaisement.


  «J'ai pensé que ce serait plus simple pour traquer les membres de Nouvelle Aube. Ça m'a octroyé une sorte de semi-citoyenneté, et j'ai pu voyager dans l'espace du Conseil sans être trop ennuyé par mes origines terriennes.»


  «Mais tu aurais pu être tué! rétorqua sa mère, soudainement en colère. Tu n'en as jamais parlé dans les messages que tu nous envoyais!»


  Ce fut à son tour de poser délicatement une main sur le bras de sa mère.


  «Je ne voulais pas que tu t'inquiètes. Si je ne m'étais pas enrôlé comme chasseur, je n'aurais pas pu garder longtemps l'astronef que j'avais retapé avec Kerner.»


  «Tu as toujours été un enfant débrouillard mais quand même, chasseur de primes, c'est dangereux!»


  «C'était dangereux, effectivement, répondit Hisawa, mais pendant les deux premières années, j'ai effectué des contrats avec un autre chasseur Terrien très expérimenté, Rick, ce qui m'a permis d'apprendre énormément en peu de temps. C'était un excellent instructeur et il est devenu un grand ami.»


  Sa mère ne sembla rien trouver à redire car elle se tut, se contentant simplement de regarder son fils.


  «Et à propos de Cassandra, tu as trouvé les réponses que tu cherchais?» demanda-t-elle.


  Hisawa déglutit.


  «Une infime partie d'entre elles, oui. Mais il me reste encore beaucoup à découvrir.»


  Le jeune homme embraya sur un autre sujet, il ne souhaitait pas trop s'épancher sur celui de Cassandra pour l'instant.


  L'attitude de son père l'inquiétait, aussi dit-il: «Papa a l'air fâché.»


  «Ton départ l'a beaucoup peiné, tu sais.»


  «Oui, mais je l'ai vu ce jour-là, il m'a laissé partir», répliqua le jeune homme avec un regard étonné.


  Sa mère se contenta de hausser les épaules.


  «Je pense qu'il s'imaginait que tu ne serais absent que quelques semaines, le temps de mettre de l'ordre dans tes idées. Et puis, ça bardait pas mal entre vous avant que tu partes. Aujourd'hui, il a très peur que tu ne prennes pas sa succession.»


  Le sujet avait été lâché. Avant son départ, il s'énervait facilement quand on lui en parlait, même quand c'était Cassandra qui l'abordait, mais aujourd'hui c'était différent.


  «Je pense commencer la lecture des Écritures bientôt, maman», fit-il.


  Sa mère parut ravie de l'entendre, elle lui adressa un grand sourire.


  «Ton père sera content de l'apprendre. Tu devrais lui demander un exemplaire du Livre, il en a plusieurs.»


  «J'ai déjà celui d'une jeune femme, elle me l'a prêté.»


  «Une jeune femme?» demanda sa mère avec un sourire.


  «Je t'en parlerai plus tard, fit Hisawa alors que le rouge lui montait aux joues, je ferais mieux d'aller parler à papa avant que la Lecture ne commence.»


  Elle acquiesça d'un hochement de tête, il la remercia pour le thé, puis quitta la maison familiale.


  



  Les bourrasques de vent et la poussière le malmenèrent tandis qu'il traversait la cour en direction du bâtiment, en face. Il entrebâilla un battant de la grande porte en bois et se faufila à l'intérieur. La salle de Lecture sentait l'encens et les fleurs, sa mère en portait toujours des fraîches, expliquant que c'était plus accueillant ainsi. La pièce se composait d'une série de bancs, alignés en deux rangées séparées par une petite allée, qui couraient jusqu'à un pupitre au bout de la salle. Au fond, la grande baie vitrée diffusait une vive lumière à l'intérieur de la pièce.


  En trois années, presque rien n'avait changé. Hisawa se souvint du jour où il était venu voler le sabre, de la pénombre qui recouvrait les bancs tandis que ses foulées silencieuses le menaient jusqu'au bout de salle. J'ai l'impression que c'était hier, songea-t-il en respirant à pleins poumons l'odeur des fleurs.


  Le Gardien Harlanne Ken se tenait derrière son pupitre, occupé à lire, comme à chaque fois qu'Hisawa avait assisté à une séance de Lecture, le passage des Écritures qu'il relirait ensuite aux fidèles du Très-Ancien qui ne tarderaient plus à arriver.


  Sa position sur l'estrade, ainsi que la lumière extérieure qui l'enveloppait, donnaient à Harlanne une allure surnaturelle qui cloua Hisawa sur place pendant un moment. Il fit le Salbrahine et baissa la tête en signe de respect, comme il avait appris à le faire alors qu'il n'était qu'un enfant, puis arpenta l'allée menant au pupitre. Il redouta une nouvelle vision mais rien ne se produisit.


  Les bruits de pas durent alerter Harlanne de sa présence car celui-ci leva la tête de son livre. Ses prunelles sombres se plantèrent dans les yeux du jeune homme et ne le lâchèrent plus. Hisawa déglutit sous le regard hostile mais tint bon.


  Lorsqu'il s'arrêta à quelques mètres de l'estrade, Harlanne lui parla d'une voix forte, amplifiée par l'acoustique parfaite de la pièce.


  «Tu es donc de retour. Steve m'a prévenu de ton arrivée.»


  «Oui, pour quelques jours», dit Hisawa en tentant de garder le contrôle de sa voix.


  Harlanne haussa un sourcil.


  «Tu vas repartir?» demanda-t-il, d'une voix où pointait une trace de déception.


  «Oui, j'ai quelque chose à faire.»


  Son père pinça les lèvres comme pour se retenir de dire quelque chose et appuya ses deux mains sur le pupitre.


  «Tu me rapportes le sabre au moins?» demanda le Gardien, en jetant un coup d’œil à l'arme pendue dans le dos d'Hisawa.


  Le jeune homme retint une envie puissante de poser une main sur le sabre, comme pour l'empêcher de s'enfuir.


  «J'en ai encore besoin, mais dès que ce ne sera plus le cas, je te le rapporterai.»


  «Prends-en bien soin, c'est un sabre très précieux.»


  «Je te le rendrais, ne t'en fais pas.»


  Harlanne secoua la tête en disant: «Cette arme ne m'appartient pas.»


  Hisawa fronça les sourcils. Quelque part dans la grange, du bois craqua.


  «À qui appartient-elle alors?»


  Son père éluda la question d'un geste de la main.


  «Peu importe», fit-il avant de retourner à son Livre.


  Est-ce réellement le sabre du Très-Ancien? se demanda le jeune homme. Les éléments allaient en ce sens. L'arme lui parut soudainement plus pesante dans le dos, comme alourdie de sa propre importance.


  L'ambiance était tendue entre les deux hommes. La courte distance qui les séparait était artificiellement augmentée par le ton froid des interlocuteurs. Hisawa attendit quelques instants avant de briser à nouveau le silence qui venait de s'installer entre eux.


  «Je vais bientôt commencer la lecture des Écritures», dit Hisawa.


  «Pourquoi ce revirement? demanda son père en gardant la tête baissée sur son exemplaire du Livre. Quand tu étais encore avec nous, tu m'avais bien fait comprendre à quel point tu n'en avais cure.»


  «Les choses ont changé depuis. J'ai changé.»


  Harlanne parut dubitatif et resta silencieux. Il semblait attendre que le jeune homme continue. Hisawa fixa le sol puis reporta son attention sur le Gardien qui était encore son père, du moins il l'espérait.


  «J'ai eu une vision», lâcha-t-il.


  Son père releva aussitôt la tête. «Une vision?» demanda-t-il.


  Hisawa détacha son sabre, s'assit sur un des bancs du premier rang et posa l'arme à côté de lui.


  «J'étais en bas, tout près de la grille de l'enceinte, et pendant quelques instants j'ai été transporté autre part. C'est difficile à expliquer, il y avait de la glace tout autour de moi. Le Temple était là, en partie encastré dans le sol.»


  Harlanne descendit de son estrade et se planta devant son fils. Il posa délicatement une main sur son épaule.


  «Qu'est-ce que tu as vu d'autres?» demanda-t-il.


  «Le Temple du Très-Ancien était différent, continua Hisawa. Il était recouvert de gravures somptueuses.» Le jeune homme parlait tout en agitant les mains. «De là où je me trouvais, je pouvais difficilement discerner les détails, mais j'ai vu des scènes de bataille, et d'autres qui semblaient simplement raconter des événements particuliers. J'ai regardé attentivement l'une d'entre elles. Elle représentait des hommes en armure, mais je n'ai pas compris sa signification.


  «J'ai surtout vu quelque chose en particulier, et je crois que c'est ce qui m'a le plus marqué. Sur la grande porte du Temple, il y avait la silhouette d'un homme gravé. Il écartait les mains en un signe accueillant. Il semblait majestueux. Au-dessus de lui, j'ai vu une scène qui représentait des personnages en train de construire un bâtiment, peut-être le Temple, je n'en suis pas sûr.» Hisawa releva les yeux vers son père. «Est-ce que tu me crois?»


  Harlanne lui souriait et le jeune homme retrouva enfin le visage du père aimant qu'il connaissait. Ce dernier s'assit à côté de lui.


  «Je te crois mon fils, fit-il, parce que j'ai eu une vision similaire moi aussi, avant de devenir Gardien à mon tour, j'avais d'ailleurs à peu près l'âge que tu as aujourd'hui. Mais ta vision est bien plus complexe que fut la mienne. À ma connaissance, tu es le premier à avoir vécu une telle expérience.»


  Le premier à avoir une telle vision? songea Hisawa. Serai-je un gardien différent? Cette pensée le troubla.


  «Qu'est-ce que ça signifie?» demanda-t-il.


  «Je n'en ai pas la moindre idée, mon fils. Mais je pense que cela ne peut être que positif.»


  «Quelqu'un m'a dit que le Très-Ancien envoyait un signe au futur Gardien pour lui montrer la voie, tu penses que c'est ça?»


  Harlanne fit le Salbrahine, imité par Hisawa, à l'évocation de l'ancien guide de l'humanité.


  «Oui, j'en suis convaincu, dit Harlanne. Qui t'a dit cela ?»


  «Une jeune femme très croyante.»


  «Une jeune femme?»


  Son père afficha alors le même sourire complice que sa mère quelques minutes auparavant, ce qui fit rire Hisawa.


  «Je t'expliquerai plus tard», fit-il.


  Et le Chindah? Dois-je lui en parler? s'interrogea-t-il. Pour l'instant, il garderait cela entre Cayanna et lui. Si l'occasion se présentait, il en parlerait à son père.


  Un des battants de la grande porte en bois s'ouvrit sur les fidèles venus pour la Lecture quotidienne. Tous sans exception firent le Salbrahine en entrant et adressèrent un respectueux signe de tête en direction du Gardien. Ce dernier remonta sur son estrade et accueillit les gaïaliens avec des grands sourires et des paroles réconfortantes. Les fidèles prirent place sur les bancs en un tumulte d'étoffes froissées.


  Hisawa décida de rester et de suivre la Lecture de son père, il sortit de son sac à dos le gros livre rouge de Cayanna qu'il avait emporté, et attendit que le Gardien leur désigne le Chapitre à lire.
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  Les décharges transonis sont des injections de simulation semi-réelles directement dans le cerveau par le biais de la puce I.L. et de machines appelées «rêveuse». [...] Elles se distinguent de l'Errance par la non-nécessité d'une liaison continue avec l'Infomonde. [...] De nombreux acteurs industriels produisent chaque jour un contenu transoni colossal, mais c'est le secteur de la pornographie qui tient le haut du panier avec un chiffre d'affaires quotidien de plusieurs milliards de crédits.


  Extrait de, L'empire transoni, D. Willus, économiste.


  



  Une Lecture avait lieu tous les jours, à la même heure.


  Le Gardien descendait en bas de la colline pour ouvrir la grille, autorisant ainsi les fidèles à pénétrer dans l'enceinte du Temple. Tous les gaïaliens ne venaient pas rendre hommage au Très-Ancien, chacun avait sa propre façon de communiquer avec Lui, mais une grande partie de la population assistait régulièrement aux Lectures.


  La grande salle ne pouvait pas accueillir tout le monde en même temps, mais comme il y avait une Lecture chaque jour, les gens venaient quand cela les arrangeait. Il y avait toujours quelque chose à faire à Gaïala pour entretenir la cité. Lorsque vous n’étiez pas au travail dans les champs, vous pouviez vous occuper des forêts, arpenter les rues pour maintenir l'ordre, vous occuper des étals et distribuer la nourriture à la population, ou juste nettoyer la cité.


  Les Lectures rythmaient la vie de la population, elles avaient généralement lieu avant la reprise des activités de l'après-midi, ce qui laissait le temps, à ceux qui le désiraient, de se rendre au Temple avant de retourner travailler.


  Plus jeune, Hisawa avait souvent accueilli les fidèles à l'entrée de la salle de Lecture à la demande de son père. Il avait rapidement compris que c'était pour l'encourager à prendre contact le plus tôt possible avec la population, à apprendre à la connaître, car un jour, il deviendrait probablement leur Gardien. L'adolescent s'était pris au jeu et, rapidement, avait appris les noms des gens qui venaient, s'ils étaient en couple, s'ils avaient un enfant. Ils connaissaient même parfois l'emploi du temps de certains d'entre eux, et discutaient brièvement santé des cultures ou abattage des arbres. Mais en grandissant, l'activité l'avait lassé et il n'était plus venu aux Lectures, préférant s'enfermer sans sa chambre avec ses ordinateurs ou sortir avec Kerner.


  La plupart des fidèles présents dans la salle lui adressèrent un respectueux signe de la tête, auquel il répondait avec un sourire. Il se souvenait du visage de beaucoup d'entre eux pour les avoir accueillis ici même, alors qu'il était bien plus jeune. Ils doivent me trouver curieux avec mon revolver à énergie à la ceinture et le sabre à mes côtés, songea-t-il, voire même inquiétant peut-être. En tout cas, aucun d'entre eux ne semblaient reconnaître le sabre exposé ici autrefois.


  Lorsque le flot de fidèles se tarit, Harlanne commença la séance. Ils saluèrent le Très-Ancien en faisant le Salbrahine, le lien éternel, puis ils baissèrent la tête et restèrent quelques secondes immobiles sur les bancs de la salle. Chacun adressait silencieusement sa requête à l'ancien Guide de l'humanité. Puis le Gardien leur indiqua le Chapitre qu'ils allaient lire.


  D'après ce qu'Hisawa se rappelait des enseignements de son père, les Écritures étaient divisées en sections, chacune dévolue à un Gardien, et rangées par ordre chronologique, puis elles-mêmes découpées en Chapitres. Chaque Gardien s'étant succédé à la fonction avait eu la possibilité d'ajouter des Chapitres sur son expérience, sur Gaïala, ou sur un événement en lien avec le Très-Ancien qu'il souhaitait partager avec les générations futures.


  Tous n'avaient pas apporté leur contribution aux Écritures, mais beaucoup y avaient ajouté leurs Chapitres, surtout les premiers à avoir porté le titre. À chaque changement de Gardien, on imprimait une nouvelle version des Écritures si nécessaire, les nouveaux Chapitres n'étant ajoutés qu'à la mort de leur auteur. Cela faisait plusieurs siècles que l'on mettait simplement à jour la liste de la lignée des Gardiens au début des Écritures. Hisawa eut un frisson en pensant que toutes ces personnes faisaient partie de sa famille, ils étaient ses ancêtres directs. Mon lignage perdure depuis mille ans, songea-t-il, et j'ai voulu tout rejeter en devenant jeune adulte. En y repensant, il eut honte de lui.


  D'après ce que lui avait dit Cayanna, la rédaction des Écritures avait commencé au moment où le Très-Ancien s'était retiré du monde, ce qui signifiait que son histoire avait été retranscrite à partir de souvenirs ou d'archives de l'époque, et non exactement au moment où les événements se produisaient. Son père lui avait souvent répété que l'on ignorait exactement à quel moment le Très-Ancien s'était exilé. Les Écritures ne comportaient aucune date, à part celles relatives aux Gardiens. C'était la seule façon de dater un événement, en le comparant avec les périodes de fonction, ce qui manquait cruellement de précision.


  On situait l'événement au tout début de la prise de fonction du premier Gardien, Juliet, mais la date manquait cruellement de précision. L'information était peut-être contenue dans les immenses archives de Gaïala, mais il faudrait des mois pour la trouver, et cela n'intéressait personne de chercher. À part Hisawa, l'ancien monde ne semblait pas intéresser grand monde et les archives de la cité étaient négligées. Du temps où, jeune garçon, il passait beaucoup de temps à farfouiller dans les innombrables rayonnages enterrés sous les bâtiments, Hisawa n'avait croisé que peu de personnes. Le gouvernement n'entretenait pas les documents et n'assignait qu'un seul gaïalien aux archives. C'était bien dommage selon Hisawa qui avait vu le potentiel incroyable de toutes ces données, mais il comprenait aussi qu'ils n'intéressent pas ces concitoyens. Ces documents parlent d'un monde mort est disparu, songea-t-il, les gens de la cité préfèrent se concentrer sur leur présent et leur avenir.


  Le Gardien leur indiqua les paragraphes du Chapitre qu'il allait lire. La pièce s'emplit du bruit des pages qui se tournent. Hisawa ouvrit le grand Livre rouge et chercha le Chapitre en question. Il remarqua un petit morceau de papier qui dépassait des pages et tira dessus. C'était un petit mot écrit à la main.


  Il le lut:


  



  J’espère que tout va bien se passer avec tes parents.


  J'ai délaissé ma famille trop longtemps,


  il est temps que ça change.


  On se revoit dans très peu de temps.


  Cayanna


  



  Le message le fit sourire, c'était une attention touchante de la part de la jeune femme. Il le rangea dans la poche intérieure de son manteau avant de se remettre à la recherche du Chapitre.


  Il s'agissait d'un texte du premier Gardien, Juliet. Les premiers d'entre eux semblaient avoir passé beaucoup de temps à reconstituer au maximum l'histoire du Très-Ancien, du moins la partie où il avait vécu parmi les Hommes, le reste était encore plus obscur. D'après Cayanna, c'était Juliet qui avait contribué le plus, une conséquente partie des Écritures était dévolue à son travail et aux informations qu'elle couchât sur le papier mille ans auparavant.


  Harlanne commença sa Lecture, faisant des pauses régulièrement pour embrasser du regard la pièce. Le texte parlait d'un grand voyage que le Très-Ancien effectua avec ses fidèles dans la galaxie. D'après les textes, avant de devenir le Guide de l'humanité, il partit à la recherche de ses propres origines. Il chercha le vaisseau-planète, Houndra, comme il était dit dans les Écritures, et les occupants de ce vaisseau étaient ses créateurs. Le Chapitre évoquait une grande ombre s'abattant sur la galaxie, un grand danger que seuls ses maîtres pouvaient lui expliquer.


  Le voyage fut éprouvant et chaotique, il est écrit que beaucoup d'entre eux périrent dans les bras du Très-Ancien, emportés par les multiples dangers que comptait l'espace. Il est aussi dit que le voyage le transforma profondément car Il revint en Guide de l'humanité, embrassa son destin et prépara les Hommes à la Grande Guerre. Dont on ne sait presque rien, songea Hisawa.


  Harlanne dit quelques mots à la fin de sa Lecture:


  «Ce passage des Écritures doit nous rappeler que, si la vie est difficile, si les épreuves sont nombreuses, il y a toujours quelque chose de positif à en retirer, et qu'après les tourments vient la quiétude. À bientôt.»


  Les fidèles adressèrent leurs respects et quittèrent la salle en silence. Alors qu'Harlanne refermait son Livre, Hisawa lui demanda:


  «Tu as choisi ce passage pour moi, n'est-ce pas?»


  Son père lui sourit.


  «Je sens que quelque chose se passe en ce moment dans ta vie, répondit-il, et je crois que cela a un lien avec cette jeune femme que tu as évoquée tout à l'heure. J'ai le sentiment que tant que ce ne sera pas réglé, tu ne seras pas en paix et que tu ne nous reviendras pas. C'est à propos de Cassandra?»


  Hisawa hésita un instant.


  «Oui», fit-il finalement.


  «Il y a trois ans, tu es parti plein de rage et de rancœur, à tel point que j'avais du mal à reconnaître mon propre fils. Aujourd'hui, tu es différent. Tu as l'air plus sûr de toi, plus calme, et plus mature aussi. Mais tu dois être prudent, tes intentions doivent être nobles ou tu y laisseras ton âme, mon fils.»


  Hisawa réfléchit, le regard dans le vague, puis il releva la tête vers son père.


  «Je pense qu'elles le sont, je le sens en moi.»


  Son père soupira. «Fais ce qui doit être fait Hisawa, mais reviens-nous vivant.»


  «Pour que je prenne ta succession?»


  Harlanne haussa les épaules.


  «Parce que tu es mon fils.»


  Il prit son Livre et remonta l'allée pour sortir du bâtiment de Lecture. Hisawa resta assis sur son banc, les Écritures ouvertes sur ses genoux.


  Le Très-Ancien lui-même avait dû effectuer un grand voyage avant de devenir ce qu'il est devenu. Est-ce que mon propre voyage commence? songea-t-il. Ou finira-t-il bientôt? Le jeune homme n'avait pas encore la réponse, mais il l'aurait peut-être dans très peu de temps.


  Il rangea son Livre et prit la direction de la maison familiale.


  



  Hisawa passa le reste de l'après-midi en compagnie de ses parents. Il s'occupa des tâches ménagères dans la maison familiale avec sa mère tandis que son père recevait des fidèles qui souhaitaient discuter avec lui. Le Gardien était très respecté parmi les Gaïaliens, et beaucoup d'entre eux venaient demander des conseils ou lui exposer leurs problèmes. Le gouvernement de Gaïala lui-même consultait parfois le Gardien sur certains sujets.


  Sa mère insista pour qu'il lui parle de Cayanna, mais Hisawa n'avait pas très envie de s'épancher sur le sujet. Même si la jeune femme et lui s'entendaient plutôt bien, il voulait rester prudent, les prochains jours allaient être dangereux, et il refusait de revivre une autre tragédie. Même si sa présence lui réchauffait le cœur et que ses sourires le faisaient fondre, il n'était pas sûr qu'elle ressente la même chose. Il devait être prudent, et la considérer comme une partenaire de travail, ou quelque chose d'approchant. De plus, il ne savait pas dans quelle mesure la jeune femme était encore attachée à ce Victor dont elle parlait parfois.


  Il appuya sur son torse le balai qu'il était en train d'utiliser et ressortit le petit mot que Cayanna lui avait laissé dans le Livre. Elle avait dû le glisser dans son sac pendant qu'ils se préparaient à partir. L'écriture était fluide et belle, faite de boucles soignées et de lettres tout en rondeurs et courbes graciles. La langue complexe de Gaïala se prêtait magnifiquement bien à ce genre d'écriture délicate. Hisawa était content qu'elle se soit décidée à passer du temps avec sa famille, et espérait que tout irait bien pour elle. Les battements de son cœur s'accélérèrent quand il repensa au petit baiser que la jeune femme avait déposé sur sa joue ce matin et sa main toucha l'endroit même où les lèvres s'étaient posées. Il se sentait comme un adolescent qui venait de repérer les coups d’œil curieux d'une jeune fille.


  Ses sentiments étaient confus. Cayanna est devenue plus qu'une simple partenaire, songea-t-il, tout en observant le vent soulever la poussière de la cour. Je suis vraiment idiot de penser le contraire. Mais qu'est-elle pour moi? Il se remit à balayer en soupirant. Elle m'a arraché aux ténèbres qui m'emprisonnaient, se mit-il à philosopher, et elle m'a montré une voie possible pour m'en sortir. Grâce à elle, je vais peut-être pouvoir reprendre ma vie en main.


  



  Le soir, ils dînèrent tous les trois en famille. Hisawa était allé chercher leurs rations de nourriture dans l'après-midi en utilisant la carte de ses parents et la sienne qu'il avait gardée sur lui pendant ces trois années loin de la Terre. Lorsque l'on s'installait en couple, la mairie attribuait une carte à la nouvelle famille qui se formait. Hisawa avait été retiré de celle de ses parents lorsqu'il s'était installé avec Cassandra et, même s'il n'avait plus son appartement de l'époque, la carte était toujours valide. Elle le serait à vie.


  Hisawa leur raconta quelques-unes de ses arrestations, sa mère fit des o avec la bouche tandis que son père invoquait maladivement la miséricorde du Très-Ancien, ce qui les faisait rire tous les trois à chaque fois. Hisawa ne comptabilisait aucune victime sur tous les contrats menés à bien pour le Bureau des Primes du Conseil, ce qui rendit ses parents très fiers. Il passa sous silence la mort de Rubenne et Banos. C'était différent, et il ne voulait pas assombrir l'ambiance. Toutefois, il ne put refréner un frisson en y repensant.


  À l'étage de la maison, son ancienne chambre était telle qu'il l'avait laissée avant de s'installer avec Cassandra. Au moment de quitter la Terre, le jeune homme avait demandé que l'on donne la majorité des meubles de son appartement à ses voisins de l'époque. Seules quelques affaires avaient fait le voyage dans l'espace avec lui. Mise à part la photo de Cassandra, le reste des affaires de la jeune femme avait été redonné à ses parents après son accident, ou plutôt son meurtre, Hisawa n'y avait trouvé aucun indice expliquant sa disparition.


  Lessivé, il s'allongea sur son ancien lit et se laissa bercer par les craquements de la maison familiale. Le sommeil le faucha rapidement.


  



  Hisawa se réveilla en sursaut. Il faisait nuit noire dehors. Il consulta sa tablette de poignet sur la petite table à côté de son lit, l'holo-écran indiquait trois heures du matin.


  La bouche sèche, il décida de descendre à la cuisine boire un verre d'eau. Le plancher de l'étage grinça faiblement lorsqu'il traversa le couloir vers les escaliers. Il descendit les marches et se figea avec un sursaut en arrivant dans le salon. Assis sur une chaise autour de la table, un homme lui tournait le dos. Hisawa avait l'impression de le reconnaître et un long frisson lui électrisa l'échine. Le parquet sembla soudainement plus froid sous ses pieds nus et il se rendit compte que sa bouche émettait des panaches de fumée à chacune de ses expirations.


  Le jeune homme s'arracha à l'engourdissement dans lequel la surprise et l’effroi l'avaient muré, et commença à contourner l'homme pour voir son visage. Comme il l'avait pensé, c'était bien Rubenne qui se trouvait dans la pièce avec lui. Il l'avait reconnu aux vêtements qu'il portait et à la façon dont il se tenait sur la chaise. Il avait cette posture droite et menaçante qui avait caractérisé le chasseur de primes. Hisawa remarqua qu'il ne portait aucune des augmentations corporelles qu'il avait auparavant, la peau de ses bras était humaine ainsi que ses yeux d'un bleu profond. Il était complètement humain.


  Rubenne posa son regard sur lui et Hisawa déglutit. Il est pourtant mort, songea-t-il, et il est là, devant moi.


  «Mais je suis mort, fit soudainement Rubenne avec un léger sourire. Tu m'as tué sur Coln, souviens-toi. Tu t'es tenu devant moi et tu as pressé la détente de ton revolver à énergie. Tu m'as tué Hisawa, ne l'oublie jamais.»


  «Je ne l'oublie pas», réussit à dire le jeune homme.


  Rubenne lui indiqua une chaise en face de lui.


  «Viens donc t'asseoir, on a à parler toi et moi.»


  À contrecoeur, Hisawa s’exécuta. Il n'avait pas très envie de se rapprocher de cette créature qui se prenait pour Rubenne, mais il n'avait pas d'autre choix, et il valait mieux obéir, pour le moment.


  La chaise en bois craqua quand il s'assit dessus, et le son résonna anormalement dans le salon de la maison. Hisawa posa ses mains moites sur la table à manger et attendit que Rubenne reprenne la parole. La peur lui enserrait la gorge.


  «Donc, je suis mort, reprit Rubenne. Tu as livré mon cadavre au froid de l'espace, mais passons.»


  «Cayanna et moi, nous t'avons enterré, fit Hisawa en affrontant sa peur. C'est la vérité.»


  «Je le sais. Je ne suis pas venu là pour ça. Je suis mort, il n'y a plus rien à faire de ce côté-là.»


  Rubenne fit une pause, il gardait ses yeux braqués dans ceux d'Hisawa.


  «C'est le Mangralin qui m'a demandé de te délivrer un message.»


  «Le Mangralin?» demanda Hisawa.


  Son père lui en avait parlé à la mort de Cassandra, mais le jeune homme n'avait pas bien compris ce que c'était.


  «Oui, le Mangralin. Tu en entendras bientôt parler et tu le rencontreras un jour. Il souhaite te donner une information sur ton futur, donc écoute-moi bien.


  «Pour obtenir les réponses que tu chercheras bientôt avec ferveur, tu te rendras dans l'ancien lieu de pouvoir de la Terre. Mais l'assassin de Dhirang s'y trouvera aussi, pour te tuer. Cependant, si tu manœuvres correctement, il se pourrait que tu survives à cette rencontre. Il y a quelque chose là-bas qui pourra semer le doute dans l'esprit du moine, sa main sera moins habile que d'habitude. Les informations que tu dénicheras dans ce lieu de pouvoir affecteront le déroulement des prochains événements.»


  «L'assassin de Dhirang?» s'étonna Hisawa en écarquillant les yeux.


  «Oui, l'un d'entre eux partira bientôt à vos trousses. Dans un futur proche, vos ennemis décideront d'employer les grands moyens pour se débarrasser de vous, il ne sera plus question de vous capturer vivants.»


  La nouvelle consterna Hisawa. Un assassin de Dhirang, songea-t-il, comment est-ce possible? Ce sont les tueurs les plus redoutés de la galaxie et l'un d'entre aura pour ordre de nous tuer?


  «Oui, Hisawa, il aura pour ordre de vous tuer et tu le croiseras à l'ancien lieu de pouvoir de la Terre quand tu y chercheras des informations.»


  «Quel lieu de pouvoir? Quelles informations?»


  «Ce sera à toi de les trouver. Si tu ne prends pas en compte ce que je viens de te dire, tu danseras avec la mort, Hisawa. Donc, je vais le répéter une dernière fois. Tu te rendras dans l'ancien lieu de pouvoir de la Terre pour y chercher des réponses, mais l'assassin de Dhirang sera là lui aussi. Ta survie dépendra de ta faculté à trouver les bonnes informations là-bas.»


  Hisawa se frotta la barbe.


  «Et si je décide de ne pas m'y rendre?»


  «Tu n'auras pas le choix, fit Rubenne. Ce sera la seule solution à ta disposition.»


  Le jeune Terrien grava ses mots dans son esprit, quelque chose dans l'attitude de son interlocuteur lui criait avec force d'écouter attentivement ce qu'il disait.


  «Pourquoi autant de mystère? demanda-t-il. Pourquoi ne pas exactement me dire ce qu'il en retourne?»


  «Le pouvoir du Mangralin a ses limites, il ne voit pas les choses clairement.»


  «Pourquoi fait-il cela pour moi?»


  Rubenne esquissa un large sourire. Son visage ne trahissait aucune agressivité ni malveillance. Il semble en paix, pensa Hisawa en l'observant.


  «Parce que le Mangralin aura besoin de toi un jour et il veut s'assurer que tu accepteras de l'aider. C'est comme ça qu'il fonctionne, c'est donnant donnant. C'est ce qui s'est passé avec le Très-Ancien, il y a longtemps.»


  Hisawa en sursauta de surprise.


  «Le Très-Ancien? s'étonna-t-il. Qu'est-ce qui s'est passé avec le Très-Ancien?»


  Le visage de Rubenne se ferma.


  «Je n'ai pas le droit de t'en parler, mais le Mangralin le fera quand tu le rencontreras. Souviens-toi des mots que j'ai dits, tu ne dois jamais les oublier!»


  Hisawa acquiesça et Rubenne s'évapora devant ses yeux, comme un rideau de fumée balayé par les vents. Le jeune homme se retrouva seul dans le salon et mit quelques secondes pour assimiler ce qui venait de se passer. La chaise de Rubenne était légèrement tirée vers l'arrière, comme si quelqu'un s'y était réellement trouvé.


  L'ancien lieu de pouvoir de la Terre? songea-t-il. Le moine assassin de Dhirang? Des informations capitales qui affecteront les événements futurs? Les mots étaient brumeux pour l'instant, et il espérait rapidement comprendre ce qu'ils cachaient. Rubenne avait bien insisté sur le fait que s'il ne prenait pas en compte le message du Mangralin, il trouverait la mort face à l'assassin.


  Son sang se glaça. Il se sentit subitement épuisé et remonta lentement les marches vers sa chambre pour se recoucher. Il grelotta dans son lit malgré les douces températures extérieures, et ce fut d'un sommeil sans rêve qu'il dormit.


  



  Hisawa passa presque toute la deuxième journée dans les champs agricoles ceinturant Gaïala. Il voulait participer à l'effort de la cité et surtout oublier les événements de la nuit dernière. Préférant garder cela secret pour le moment, il n'en avait pas parlé à ses parents.


  Il se présenta donc aux assignés de la semaine qui le reconnurent presque aussitôt. «Vous êtes le portrait craché de votre père, lui dirent-ils, la grosse barbe en moins». Le jeune homme passa toute la matinée à retourner la terre grâce aux machines et à récolter les légumes que leur planète pouvait encore leur fournir.


  De nombreux moyens étaient déployés afin de protéger les plantations, serres à atmosphère contrôlée, ensemenceurs de sol, engrais maison - fruits de l'expérience et des recherches de la cité –, aéro-tracteurs, planteuses automatique, et bien d'autres. Gaïala dépensait sans compter dans son agriculture. Elle achetait régulièrement des outils et des machines auprès d'entreprises extérieures à la Terre, ce qui coûtait systématiquement une fortune à la cité. Ces rapaces ne se privaient pas d'augmenter les prix lorsque les acheteurs étaient Terriens. La méthode était illégale, mais le gouvernement de Gaïala n'existait pas pour le Conseil de l'humanité, donc, ils n'avaient aucun recours judiciaire possible.


  Hisawa rentra le midi manger chez ses parents, avec quelques légumes frais offerts par les assignés de la semaine. Il avait refusé poliment, il n'y avait pas de raisons que ses parents et lui reçoivent plus de nourriture que les autres, mais ses collègues du jour n'avaient rien voulu entendre et le jeune homme les avait finalement acceptés. Le Gardien était très apprécié des gaïaliens, les légumes avaient été offerts de bon cœur. Après le repas, il participa à la lecture quotidienne.


  L'après-midi passa aussi vite que la matinée. Il discutait beaucoup avec les Gaïaliens présents avec lui dans les champs. La plupart savaient qu'il avait quitté la Terre pendant un long moment, et ils lui posèrent de nombreuses questions sur la vie dans les colonies humaines. J'espère ne pas leur donner envie de les visiter, songeait-il en répondant à chacune d'elles du mieux qu'il le pouvait.


  Quand ses collègues cessèrent de l'assaillir de questions, un voile vespéral s'abattait sur Gaïala. Il rentra chez ses parents et dîna avec eux en leur racontant sa journée. Cela lui faisait du bien de se remettre aux tâches de la cité, d'avoir une vie simple. Après le repas, il monta dans sa chambre pour s'écrouler sur son lit, épuisé. Il redouta une nouvelle rencontre avec Rubenne mais dormit d'un sommeil profond et réparateur.


  



  Le troisième jour commença de la même façon, champ et assignation. Puis, sous les coups de midi, Hisawa rentrait tranquillement chez ses parents quand il croisa Steve encore assigné à la surveillance du spatioport. Celui-ci avait une mine inquiète et marchait d'un pas rapide en direction de la mairie quand Hisawa le héla.


  «Bonjour fiston, il faut que je parle au maire de toute urgence. Mon communicateur est en panne, je n'ai pas pu transmettre l'information», fit Steve quand le jeune homme arriva à sa hauteur.


  «Je pourrais regarder à l'occasion. Je devrais pouvoir le réparer. Qu'est-ce qui se passe?»


  Steve hocha la tête.


  «Ce serait super, j'en ai grandement besoin. Il se passe que des étrangers viennent d'arriver dans la cité.»


  Hisawa fronça les sourcils. «Des étrangers?»


  «Oui, deux hommes très armés, probablement des chasseurs de primes. Ils se sont posés avec leur astronef, il y a environ une heure. Ils n'avaient pas d'aéro mais ils sont sûrement déjà dans la cité à l'heure qu'il est. Seul, je n'ai pas réussi à les faire repartir.»


  «Tu peux me les décrire?»


  «Un grand balaise et l'autre un peu plus petit et moins musclé.»


  Hisawa se figea, laissant Steve continuer seul sa route.


  Deux chasseurs de primes, un grand et un petit, songea-t-il. Serait-ce Loyd et Haris? Un frisson le parcourut. Cayanna!


  Il fonça en direction de la maison de ses parents.


  La lente complainte des réacteurs de l'Athylus nous parvient. Les plaques de métal vibrent autour de nous. L'astronef prend de la vitesse. Déjà, le module hyper spatial commence sa lente accumulation d'énergie. D'ici quelques minutes, nous effectuerons le premier bond vers Zagorel.


  Dans le compartiment, l'ambiance se détend. Les conversations sont plus intenses, plus incisives, et tournent autour du Conseil de l'humanité, comme d'habitude. Les garçons rigolent même lorsque Pierre imite le Grand Conseiller qui perd son dentier. Jean est plié en deux et se tient les côtes. Liam ne transpire plus, il s'est calé confortablement sur la banquette et rit. Seuls Mathieu et moi sommes silencieux. Nous nous regardons parfois et je prends régulièrement sa main dans la mienne pour lui donner du courage. Elle est froide au toucher.


  Je me rends compte que la température est très basse et me rappelle avoir entendu dire que les compartiments les moins chers de l'Athylus sont à peine chauffés.


  «Pour un souci d'économie, pour baisser le prix du voyage», m'explique une hôtesse à qui je pose la question.


  Un léger sourire amer étire mes lèvres. La liaison entre la Terre et Zagorel est deux fois plus chère que les plus longues traversées de la galaxie qui joignent pourtant les planètes des colonies les plus excentrées.


  Les cloisons se distendent brièvement et les rires cessent dans le compartiment, l'Athylus vient d'effectuer son premier saut.
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  Les Terriens ont depuis toujours versé dans l'obscurantisme religieux, contrairement aux planètes de notre Conseil qui ont banni depuis longtemps ces inepties. Les habitants de la Terre pensent qu'au centre de leur cité, Gaïala, sommeille une créature quasi divine dans une structure, il est vrai, très étrange qui trône sur une colline. Cette créature se nommerait le Très-Ancien, c'est du moins le nom que les Terriens lui ont donné, et aurait, toujours selon eux, gouverné les Hommes de nombreuses années avant le Grand Exode. Difficile de leur apporter la contradiction car les archives de cette époque ont disparu depuis longtemps. En ce qui concerne le Temple, comme ils l'appellent, aucune analyse sérieuse, que les habitants nous ont autorisés à effectuer, ne prouve que ce rectangle gris est creux. Toutefois, je dois émettre quelques réserves au sujet du matériau très étrange avec lequel cette structure a été fabriqué. Je n'en connais pas de comparable dans tout le Conseil, elle ne semble pas souffrir du passage du temps ni s'éroder par les vents chargés de poussière. Avec l'accord de la population locale, peut-être pourrait-on y voir un intérêt industriel, mais je ne vois pas cette matière remplacer notre carbone tissé, notre fibroverre, et nos structures en enduracier.


  Extrait d'un rapport de C. Sol, chargé aux affaires étrangères du Conseil.


  



  «Hisawa, que se passe-t-il?» demanda Cayanna dans le haut-parleur du communicateur de la tablette de poignet du gaïalien.


  Le jeune homme rassemblait ses affaires en toute hâte.


  «Loyd et Haris sont probablement dans la cité, fit-il en attachant son ceinturon autour de la taille, il faut partir au plus vite!»


  «Par le Très-Ancien, que font-ils ici?»


  Hisawa attrapa son sabre et l'attacha dans son dos.


  «Rubenne avait deviné que nous allions sur Terre, Loyd et Haris ont dû faire la même chose. On va avancer l'heure du rendez-vous, fit-il, dis au revoir à tes parents. Rejoins-moi à la grille du Temple au plus vite. C'est d'accord?»


  Elle confirma et il coupa la communication. Ensuite, le jeune homme attrapa son sac et le mit sur ses épaules, puis sortit de la chambre après avoir jeté un dernier coup d'œil dans la pièce afin d'être sûr de n'avoir rien oublié.


  Lorsqu'il descendit au rez-de-chaussée, sa mère préparait le repas du midi en compagnie de son père.


  «Que se passe-t-il, mon fils?» demanda ce dernier.


  «Mon amie et moi sommes en danger, répondit Hisawa. On doit quitter Gaïala au plus vite.»


  «Quand reviendras-tu?» s'enquit aussitôt sa mère, inquiète.


  «Quand je le pourrai», se contenta de répondre le jeune homme.


  Après les avoir embrassés chaleureusement, il promit de leur donner des nouvelles puis sortit de la maison sans se retourner. J'aurais préféré les quitter dans d'autres conditions, songea le jeune homme en traversant la cour. Peut-être ne les reverrai-je jamais? Sa gorge se serra.


  Il trottina jusqu'à l'escalier et descendit les marches de pierre aussi vite que possible, profitant du point de vue surélevé de la colline du Temple pour jeter des coups d'œil dans la grande rue à la recherche de la silhouette de Cayanna, mais elle ne semblait pas encore là. Moins d'une minute plus tard, il arriva à la grille et l’entrouvrit avant de se faufiler à l'extérieur.


  Encore une minute s'écoula et Cayanna n'était toujours pas là. L'inquiétude grandissait chez Hisawa qui faisait les cent pas devant la grille pour tenter de se calmer. Loyd et Haris l'ont peut-être attrapée? songea-t-il. Et comme un imbécile, je ne sais même pas où ses parents habitent. Il était midi passé, et la rue principale était remplie de gaïaliens en route pour leur domicile.


  Cayanna déboucha finalement d'une rue perpendiculaire à l'artère principale, sur la gauche d'Hisawa. Elle lui sourit en l'apercevant et marcha dans sa direction. Le gaïalien en fit de même.


  La note de musique tinta au loin.


  Le jeune homme fut subitement envahi par une sensation étrange, comme un sentiment d'urgence. Un frisson électrisa son dos, ce qui le fit s'arrêter de marcher. Déjà il transpirait, noué par l'angoisse, de la sueur perlait sur son front et il eut soudain la certitude viscérale que Cayanna était en grand danger.


  Balayant les environs du regard, il resta attentif aux moindres détails. À cette heure de la journée, l'activité était importante dans la cité, il était difficile de repérer une quelconque menace avec autant d'agitations. Il posa néanmoins la main sur la crosse de son revolver à énergie, prêt à dégainer.


  Deux aéro-véhicules, chargés de fruits et de légumes, passèrent à côté de lui dans un souffle, lui projetant de l'air chaud au visage et faisant virevolter des feuilles de papier en une danse éphémère. On avait entassé des barquettes sur les toits des engins pour maximiser leur capacité de transport, si bien que les propulseurs avaient bien du mal à supporter la charge.


  Les toits! s'exclama-t-il subitement. Quel imbécile! Je n'y ai même pas pensé!


  Il leva la tête et inspecta le haut des immeubles bordant la grande rue principale. La silhouette d'un homme se découpa aussitôt sur le ciel bleu limpide de ce début d'après-midi. Il était légèrement penché au-dessus du vide, en haut d'un immeuble sur la droite, à une centaine de mètres, et portait une longue arme qu'Hisawa identifia comme un fusil de précision à énergie. L'homme semblait prêt à tirer et, comble de l'horreur, sa cible était Cayanna.


  Une terreur sourde envahit le cœur d'Hisawa et le temps sembla ralentir. Il voyait Cayanna marcher dans sa direction, trottinant presque, ses cheveux d'or ballottés par le mouvement régulier de ses pas. Ses lèvres affichaient un demi-sourire à son intention.


  Hisawa réfléchit très rapidement: le tireur attend probablement un bon angle de vue avant de faire feu. Il faut agir dès maintenant. La grande rue était remplie de badauds, ce qui compliquerait sa tâche, Hisawa devait en profiter. Pour le moment, le plus important était de mettre Cayanna hors de danger. Il devait attirer l'attention du chasseur sur lui.


  Dégainant son revolver à énergie, il hurla à Cayanna de se mettre à l'abri. La jeune femme se figea brièvement, puis fonça derrière un petit muret de briques. Hisawa pointa son arme vers l'homme sur le toit et ajusta sa visée. Il fit feu plusieurs fois, forçant le tireur à se mettre à l'abri derrière le petit parapet du bord de l'immeuble. À cette distance, il avait peu de chances de le toucher, mais cela lui laisserait peut-être le temps de se mettre, lui aussi, à l'abri.


  Des cris de panique s'élevèrent et les badauds se mirent à courir dans tous les sens autour d'Hisawa. La grande rue se vida à une vitesse prodigieuse. Les gaïaliens avaient quitté les lieux à la première détonation, lâchant ce qu'ils tenaient ou laissant en suspens une conversation commencée avec un voisin.


  Ne perdant pas une seconde, le jeune homme courut aussi vite qu'il le put en direction d'un des aéros de transport qui étaient passés à ses côtés quelques instants plus tôt. L'engin était encore à quelques mètres, sur sa gauche, lorsque des éclats énergétiques crépitèrent autour de lui. L'homme sur le toit lui tirait dessus.


  Voyant Hisawa en difficulté, Cayanna dégaina son revolver à énergie et observa les toits à la recherche du tireur. Une fois repéré, elle vida son chargeur sur la silhouette en espérant faire mouche mais les projectiles ne firent que siffler autour de lui. Toutefois, l'homme changea de cible et commença à faire feu sur le petit muret où la jeune femme s'était abritée. Les projectiles attaquèrent avec gourmandise la matière et des éclats virevoltèrent dans tous les sens. Elle protégea d'une main son nez et sa bouche du nuage de poussière qui se formait autour d'elle. L'odeur âcre des munitions énergétiques lui brûla quand même les bronches et elle toussa.


  Hisawa accéléra la cadence, protégeant ses yeux des éclats incandescents provoqués par les munitions à énergie, et espérant ne pas se faire toucher par une nouvelle salve. Il devait à tout prix se mettre à l'abri, il faisait une cible facile au milieu de la rue.


  Lorsque seulement quelques mètres le séparèrent de l'aéro-véhicule, le jeune homme plongea derrière et s'appuya contre la carrosserie froide en s'asseyant sur le sol. Il se délesta de son sac pour libérer ses mouvements et le posa à côté de lui. Sur sa droite, à une vingtaine de mètres, Cayanna était accroupie derrière son muret et attendait que le tireur cesse le feu. Le jeune homme lui adressa un bref hochement de tête et elle leva un pouce pour lui signifier que, pour le moment, tout allait bien. Il faut que l'on s'éloigne de ce guêpier au plus vite, songea-t-il.


  Le tireur envoya une salve contre l'aéro-voiture et de nombreux fruits et légumes éclatèrent sous les impulsions énergétiques, répandant des morceaux et du jus un peu partout autour de l'aéro. Plusieurs vitres se brisèrent aussi, et tintèrent bruyamment en percutant le sol.


  Lorsque l'homme cessa de tirer, Hisawa regarda de l'autre côté de la rue en restant le plus possible à l'abri du tireur. Steve a parlé de deux chasseurs, se rappela-t-il, où est le deuxième? Tout en restant bien caché derrière l'aéro, il regarda dans toutes les directions possibles mais ne vit pas de traces d'un autre chasseur.


  En mimant avec sa main un personnage qui court, le jeune homme indiqua à Cayanna de venir vers lui à son signal. Elle hocha la tête et se redressa légèrement, prête à combler les vingt mètres qui les séparaient.


  Hisawa jeta un rapide coup d'œil en direction du toit de l'immeuble où se trouvait l'homme. Presque aussitôt, l'aéro encaissa quelques tirs supplémentaires. Cet enfoiré nous cloue littéralement sur place! songea le gaïalien. Tant pis, on fera avec. Il leva trois doigts à l'intention de Cayanna et en abattit un à chaque seconde qui passait. Lorsqu'il n'y eut plus de doigts, Hisawa se redressa et fit feu plusieurs fois en direction du tireur. Au même moment, Cayanna se propulsa hors de son abri et courut à pleine vitesse, le dos voûté et la tête baissée.


  Les décharges énergétiques percutèrent le parapet où l'homme s'abritait, arrachant des morceaux de béton et de briques qui volèrent en éclats, forçant le tireur à se cacher temporairement. Une épaisse poussière s'éleva du toit, dissimulant ce dernier aux yeux d'Hisawa. Cayanna roula à ses côtés et s'adossa contre l'aéro-véhicule. Elle tenait son revolver des deux mains.


  Soudain, une nouvelle salve de tirs partit du nuage de poussière, Hisawa eut à peine le temps de se remettre à l'abri que les décharges attaquaient déjà la carrosserie très abîmée de l'aéro-voiture. Il couvrit Cayanna de son corps et ils s’aplatirent tous les deux sur le sol pour se protéger. Le tireur dut toucher le moteur de l'aéro-véhicule car celui-ci tomba lourdement sur le trottoir en exhalant un dernier soupir mécanique.


  Lorsque les tirs cessèrent, Hisawa se redressa, le corps recouvert de débris de verre et de poussière. Il s’épousseta brièvement avant de jeter un rapide coup d’œil vers le toit, le tireur rechargeait son grand fusil.


  Cayanna toussa en enlevant le plus possible de poussière de ses vêtements. Le trottoir autour d'eux était recouvert de débris de toutes sortes et les morceaux de verre étaient très coupants. Le vacarme de l'arme à énergie laissa place à un silence de mort dans la grande rue.


  Hisawa passa une main dans les cheveux de la jeune femme pour enlever des morceaux de verre, et elle releva la tête vers lui. Quand leurs regards se croisèrent, il ne put s'empêcher de lui caresser tendrement le visage du bout des doigts. Elle ferma les yeux et saisit sa main mais ne la retira pas. Lorsqu'elle les rouvrit, ses lèvres dessinèrent un large sourire.


  À contrecoeur, il retira sa main et la porta à une des pochettes fixées à sa ceinture.


  «L'autre chasseur est forcément dans le coin», fit Hisawa en remplaçant les cartouches énergétiques usagées de son revolver.


  «Merde, cracha Cayanna. Ils foutent le bordel dans notre cité, Hisa!»


  Elle a raison, songea le gaïalien. Cet enfoiré se permet d'ouvrir le feu dans la rue la plus fréquentée de Gaïala. Il n'hésitera probablement pas à tirer sur la milice qui ne devrait plus tarder à intervenir désormais. Ils devaient s'éloigner de la ville pour minimiser les dégâts, et surtout atteindre leur astronef pour retourner au repaire de Nouvelle Aube.


  Cayanna rechargea aussi son revolver et se tint prête à agir. Hisawa regarda autour d'eux, il ne souhaitait pas être surpris par l'autre homme.


  Soudain, un craquement de débris de verre que l'on écrase résonna dans la rue silencieuse. Hisawa identifia le son comme provenant de derrière un étal à fruits à quelques mètres sur leur gauche et braqua immédiatement son revolver dans sa direction.


  D'autres débris de verres craquèrent puis le visage d'un adolescent émergea légèrement de derrière l'étal, il avait les yeux rougis et des sillons de larmes traçaient des lignes humides sur son visage poussiéreux. Sa panique grandit lorsqu'il aperçut le revolver d'Hisawa. Le jeune homme baissa son arme et tendit son autre main pour tenter de rassurer le garçon. L'adolescent comprit et resta à le fixer, à l’abri sous son étal.


  Cayanna surveillait les alentours pour qu'ils ne se fassent pas prendre à revers par le deuxième chasseur de primes, mais elle prit le temps d'adresser un petit signe rassurant de la tête au jeune gaïalien. Le pauvre, songea-t-elle, ça doit être traumatisant de vivre une telle situation. Les rues de Gaïala sont toujours très calmes habituellement. Elle promena son regard sur la grande rue déserte. En venant ici, nous avons mis en danger la cité sans le savoir.


  «Tu t'appelles comment?» demanda Hisawa.


  «Tho-Thomas», répondit l'adolescent en bégayant légèrement.


  «Surtout Thomas, tu ne bouges pas d’où tu es», fit Cayanna en lui souriant.


  «Elle a raison, renchérit Hisawa, si tu ne bouges pas, tu ne risques pas grand-chose. On va tenter de l'éloigner d'ici.»


  Thomas se mit à pleurer un peu plus fort. Il fixait Hisawa et ne le quittait pas des yeux.


  «Vous êtes le Gardien, fit-il d'une voix chevrotante, protégez-moi, je vous en supplie.»


  La supplique brisa le coeur d'Hisawa et il se rendit un peu plus compte des devoirs derrière le titre prestigieux de son père. Même s'il ne portait pas encore le titre, le jeune homme se sentit soudainement responsable de cet adolescent. Ce garçon n'a jamais dû connaître la moindre violence, songea-t-il, et je l'ai apporté en venant dans la cité.


  Hisawa lui adressa un sourire chaleureux.


  «Il ne t'arrivera rien mon garçon, le Très-Ancien nous protège.»


  Thomas acquiesça avec un faible sourire tout en essuyant ses yeux humides.


  Quelques mots de ma part ont suffi à lui redonner le sourire, songea Hisawa. Il posa son regard sur le Temple. Aussi proche de son rempart, le gigantesque édifice était encore plus impressionnant et dominant. Sa vue était rassurante aussi. J'ai mis en danger cette cité alors que je suis sensé la protéger.


  Thomas pointa un doigt timide en direction du trottoir de l'autre côté de la rue.


  «J'ai vu un autre homme avec un fusil là-bas, dit-il d'une voix plus assurée, il s'est caché derrière un aéro-véhicule semblable au vôtre.»


  «Ce doit être Loyd, fit Hisawa à l'intention de Cayanna, il a le physique pour les affrontements, et c'est Haris qui nous cloue sur place en attendant l'intervention de son frère. Il est vraiment temps de vider les lieux.»


  «Thomas, tu restes bien caché là-dessous», dit Cayanna.


  «D'accord», bredouilla le jeune garçon en retournant sous l'étal.


  Hisawa se déplaça jusqu'à l'extrémité de leur abri la plus proche de l'étal où l'adolescent se cachait, et se pencha légèrement pour regarder de l'autre côté de la rue. Il aperçut immédiatement l'aéro-véhicule dont Thomas lui avait parlé et resta quelques instants à observer, attendant que le second assaillant trahisse sa présence. Il n'eut pas à attendre longtemps, le canon d'un fusil à énergie dépassa légèrement de derrière la carrosserie, et Hisawa réintégra aussitôt sa cachette.


  Il retourna auprès de Cayanna, toujours occupée à surveiller son côté de la rue.


  «Le gamin n'a pas menti, fit-il, l'autre homme est derrière l'aéro-véhicule en face. Je crois qu'il va bientôt intervenir et utiliser l'effet de surprise qu'il pense avoir. Nous devons partir.»


  «Pourquoi est-ce qu'il attend aussi longtemps?» demanda-t-elle.


  «Si c'est bien Loyd et Haris, ils sont prudents, on leur a donné du fil à retordre sur Zagorel. Et puis ils savent que je suis avec toi», fit Hisawa avec un sourire.


  Cayanna pouffa à sa remarque prétentieuse. Même dans une situation critique comme celle-là, songea-t-elle, je me sens bien avec lui.


  Ses lèvres délicates s'étirèrent en un large sourire.


  «Je ne sais pas comment tu fais», dit-elle.


  «Comment je fais quoi?»


  «Pour me faire rire dans une telle situation. Avec toi, j'ai l'impression qu'il ne peut rien m'arriver.»


  Un frisson électrisa le dos d'Hisawa. Reste concentré! pensa-t-il très fort.


  «Pourtant, les récents événements ont prouvé le contraire», contra le jeune homme, en tentant de garder le peu de contenances qui lui restait.


  «Peut-être, dit-elle, mais c'est pourtant ce que je ressens.»


  Cayanna bascula une mèche de cheveux derrière son oreille tout en fixant Hisawa de ses yeux envoûtants. À son grand malheur, le Terrien dut briser ce moment d'intimité entre eux pour lui faire part de son plan de fuite. Le temps semblait ralentir quand ils se regardaient, mais ce n'était sûrement pas le cas pour les deux hommes armés qui tentaient de les capturer.


  Il désigna à Cayanna une rue perpendiculaire à celle où ils se trouvaient.


  «On va tenter de les semer par là, fit-il. Ensuite, on fonce vers l'astronef et l'on se casse! Ils perdent trop de temps, autant en profiter.»


  Cayanna avait suivi son doigt du regard et hocha la tête pour donner son accord.


  «Tu vas t'y rendre en premier, je te couvre d'ici», fit-elle en relevant son revolver au niveau de son visage.


  «Hors de question», protesta Hisawa en barrant l'air d'une main. Le jeune homme se tapota le torse du bout des doigts. «C'est moi qui te couvre, toi tu vas te mettre à l'abri. Tu prendras mon sac avec toi.»


  «Tu n'as pas besoin de me protéger», protesta-t-elle vivement.


  «Si, j'en ai besoin, admit-il en braquant son regard dans le sien. Je ne veux pas qu'il t'arrive quelque chose, c'est comme ça. On a déjà utilisé la manœuvre pour te faire venir ici, elle peut fonctionner une seconde fois, mais il va finir par comprendre qu'il ne risque pas grand-chose depuis son toit. Tiens-toi prête.»


  Cayanna agrippa les vêtements d'Hisawa en un geste faussement menaçant.


  «Mais tu vas y rester, Hisawa!» gronda-t-elle, la colère et l'inquiétude altérant sa voix.


  «Non, par contre, s'il nous voit courir tous les deux, il tentera le tout pour le tout et l'on se fera abattre.»


  Le jeune homme prit la main de Cayanna délicatement dans la sienne et la serra. Il voulait profiter de ce contact avec elle au maximum.


  «Fais-moi confiance. J'ai beaucoup de chance en ce moment.»


  «Ne dis pas de conneries», fit-elle, en colère.


  «Mais si, je t'ai rencontrée. En entrant dans ma vie, tu m'as en quelque sorte sauvé de ce que j'étais devenu, ou plutôt de ce que j'allais devenir. Si ce n'est pas de la chance ça ! »


  Cayanna serra les dents de frustration. Il va peut-être mourir en croyant que je suis une sorte de bonne personne qui est entrée dans sa vie pour l'aider, songea-t-elle, mais ce n'est pas tout à fait la vérité. Je ne veux pas qu'il finisse comme Victor, pas lui!


  Elle libéra sa main et agrippa à nouveau la veste du jeune homme, mais cette fois-ci, tira d'un coup sec vers elle avant de poser un baiser sur les lèvres d'Hisawa.


  Le Terrien perdit aussitôt le son et la lumière. Le doux contact des lèvres de la jeune femme embrasa son corps et son esprit. Cayanna sentit un puissant frisson électrisé chaque cellule de son être. Les fins poils de ses bras se hérissèrent de concert.


  Puis, leurs lèvres se séparèrent.


  La jeune femme posa une main sur le visage d'Hisawa. «Tu as intérêt à t'en sortir!» ordonna-t-elle.


  «Tu sais bien que je ne peux pas te faire une telle promesse.» Il marqua une brève pause. «Mais je te le promets quand même.»


  Cayanna attrapa le sac à dos et l'enfila tout en se tournant vers la rue, prête à sprinter. Hisawa se mit à découvert et fit feu plusieurs fois vers le tireur pour détourner son attention. La jeune Terrienne partit en trombe vers la rue, projetant de la poussière et des débris dans son sillage.


  Pendant quelques instants, malgré les projectiles qui filaient autour de lui, Hisawa crut que le tireur ne céderait pas cette fois-ci. Il tenait même en joue Cayanna. Cet enfoiré va l'abattre, songea le jeune homme avec horreur. Il vit l'homme murmurer quelque chose, conversant probablement par communicateur avec son collègue, puis il se cacha derrière le parapet du toit comme prévu.


  Hisawa comprit aussitôt ce qui allait se passer.


  D'un rapide mouvement, il se tourne aussi vite que possible en direction de Loyd qui émerge, arme à la main, sur son flanc droit découvert. Laissant libre cours à son instinct, Hisawa lui lance aussitôt son revolver déchargé en plein visage pour le déstabiliser. L'arme s'écrase sur le nez du mercenaire qui est plus surpris que sonné par le geste. Aucune importance, Hisawa glisse vers son agresseur et attrape fermement son fusil à énergie des deux mains, avant de tirer de toutes ses forces vers lui. Dans cette situation, le sabre aurait pu être utile, mais le jeune homme a peur de ne pas avoir le temps de dégainer. Malgré toute la force utilisée, Loyd reste agrippé à son arme et ils basculent tous les deux sur le sol tapissé de débris du trottoir.


  Une âpre lutte s'ensuit.


  Hisawa cogne violemment le visage de Loyd avec son fusil à de nombreuses reprises, provoquant un saignement au-dessus de son arcade sourcilière gauche. Le mercenaire grogne et finit par enlever une main de son arme afin de rouer de coups les côtes exposées d'Hisawa. Les chocs arrachent des gémissements de douleur au jeune gaïalien. Loyd doit bien faire trente kilos de plus que lui, au sol, il n'a aucune chance de s'en sortir, il faut à tout prix reprendre le dessus.


  Hisawa tente d’entraîner son adversaire dans une roulade sur le côté, mais l'autre ne cille pas et continue de le frapper. La douleur devient insupportable. La colère monte en lui et il la laisse l'envahir. Il est hors de question que mon périple s'achève aujourd'hui, songe-t-il, dans ma propre cité natale.


  Le jeune homme attrape le crâne de Loyd avec ses deux mains et lui assène plusieurs coups de tête d'une extrême violence. Les chocs lui font un mal de chien mais il ignore la douleur. Au troisième impact, le mercenaire hurle lorsque son nez éclate comme un fruit trop mûr. Du sang éclabousse Hisawa et ses vêtements. Son adversaire porte instinctivement à son visage écarlate la main qui, quelques instants plus tôt, martyrisait les côtes d'Hisawa. Ce dernier en profite pour basculer tout son poids sur le côté et ils roulent dans les morceaux de légumes et les débris de verre. Hisawa se retrouve au-dessus de son agresseur qui lutte pour qu'ils basculent à nouveau sur le côté, mais il plante ses deux genoux dans le sol pour se stabiliser.


  Le Terrien commence par le frapper du coude à plusieurs reprises, puis, il essaye de lui arracher le fusil des deux mains, mais son propriétaire l'agrippe fermement. À bout de patience, il saisit un couteau attaché à la ceinture de Loyd et le plante dans l'épaule gauche de ce dernier. Le mercenaire hurle de douleur avant de porter une main à la lame figée dans son corps.


  «Rends-toi!» lui crie Hisawa en plein visage.


  Le mercenaire se met à gémir sous la douleur, puis murmure: «Je me rends.»


  Hisawa venait de gagner la lutte.


  Il se releva à demi et dégaina son sabre en un geste fluide et le posa sur le visage de son adversaire qui s'immobilisa au contact de la lame froide. Le jeune homme jeta un rapide coup d’œil en direction du toit, Haris les avait en joue mais ne tirait pas. À cette distance, il avait de fortes chances de toucher son frère.


  Après avoir ramassé et rengainé son revolver à énergie, Hisawa fit signe à son adversaire vaincu de se relever. Ce dernier s’exécuta et le Terrien se plaça derrière lui. Il porta la lame de son sabre à la gorge du mercenaire pour le maintenir en respect.


  «Reste calme mon grand, fit-il, si tu ne fais rien de stupide, tout va bien se passer pour toi.»


  «D'accord», dit Loyd.


  «Ouvre une communication avec Haris, il faut que je lui parle», ordonna Hisawa.


  L'autre pianota sur son communicateur de poignet. Une voix émergea de l'appareil, forte et autoritaire: «Qu'est-ce que tu veux?»


  «Décidément, vous ne lâchez pas l'affaire facilement vous deux», fit Hisawa.


  Haris eut un petit rire. «Il faut bien gagner sa vie.»


  «C'est sûr, avoua le Terrien, mais mon amie et moi, on n'a pas tellement envie de figurer sur votre tableau de chasse, donc on va partir d'ici.»


  «Ça peut se faire, répondit Haris, si tu laisses mon frère en vie.»


  «Ça peut se faire aussi. On va marcher vers cette rue, où se trouve ma partenaire, si tu tires, je lui tranche la gorge, c'est compris?»


  Son interlocuteur ne répondit pas. Hisawa prit cela pour un oui et entraîna son prisonnier vers la rue d'un pas lent, en prenant bien soin d'orienter son bouclier humain vers le tireur.


  «Nos rencontres me donnent la nausée, fit le gaïalien tout en se déplaçant avec Loyd. Je ne tiens pas à vous abattre mais vous me poussez à la faute ton frère et toi. Le mercenariat ne vous apportera rien de bon, vous le savez pourtant.»


  «Et comment sommes-nous censés vivre? protesta Haris dans le communicateur. Les contrats de chasseur sont rares. Nous n'avons pas d'autres alternatives.»


  «Il y a toujours une autre voie.»


  Loyd se mit à rire, ce qui produisit un bruit étrange à cause de son nez cassé. Il cessa abruptement de rire et porta une main au couteau toujours fiché dans son épaule.


  «C'est facile pour toi! Ta cité pourvoira à tous tes besoins.»


  «Gaïala est ouverte à tout le monde, pour peu que vous soyez prêt à travailler la terre et à participer à l'effort commun, expliqua Hisawa. Vivre à Gaïala, c'est renoncé au matérialisme et à une certaine forme de confort. Tout le monde n'est pas prêt à ce genre de sacrifice.»


  Les deux mercenaires restèrent muets. Le Terrien jeta un petit coup d'oeil derrière lui, ils avaient fait un peu plus de la moitié du chemin.


  «Comment avez-vous su que l'on était ici ? » demanda-t-il.


  «Simple déduction, expliqua Haris, ce n'est pas compliqué de comprendre où deux Terriens peuvent se cacher. C'est le seul endroit à peu près sûr pour les gens de ton espèce.»


  Nous sommes de la même espèce, eut envie de lui rétorquer le gaïalien, mais il se tut. Il avait depuis longtemps cessé de répondre à ce genre de propos racistes.


  «Qui vous emploie?» demanda-t-il plutôt.


  «Un type, mis à part dans l'Infomonde, nous ne l'avons jamais rencontré», répondit Haris.


  «Quel genre?»


  «Du genre expérimenté», lui dit Loyd de sa voix nasillarde. Il renifla bruyamment puis cracha un amas rouge au sol.


  «Il avait l'air au courant de beaucoup de choses, ajouta Haris. Il raisonnait comme un chasseur de primes en tout cas.»


  Quelqu'un d'expérimenté qui travaille pour eux? songea le Terrien.


  Ils arrivèrent au niveau de la rue. Cayanna était collée contre un mur, cachée dans un renfoncement. Elle soupira en apercevant Hisawa. Soudain, elle écarquilla les yeux et pointa son revolver à énergie sur le visage de Loyd.


  «Vous avez tué Victor!» cria-t-elle.


  «Contrôle-là!» fit Haris dans le communicateur d'Hisawa.


  «Calme-toi Cayanna, fit le jeune homme, j'ai passé un marché avec eux pour que l'on puisse partir d'ici sans problème.»


  La rage défigurait le visage de la jeune femme.


  «Mais ils ont tué Victor! protesta la gaïalienne. Je ne peux pas fermer les yeux là-dessus et les laisser partir!»


  Ses yeux brillaient de colère et son doigt se crispait sur la gâchette de son revolver.


  «Il était déjà mort, expliqua Loyd. M'attends pas à ce que tu me crois, mais c'est la vérité. Il a été tué par quelqu'un d'autre, mais on sait pas qui.» Il tourna la tête vers Hisawa. «Probablement le type qui nous a rencardé sur ce boulot.» Il reporta son attention sur la jeune femme. «Nos ordres étaient de t'attendre et te capturer.»


  «Et aujourd'hui?» demanda Hisawa.


  Loyd déglutit.


  «Notre employeur nous a abandonné, intervint Haris par le truchement du communicateur de son frère. On voulait vous capturer pour vos primes.»


  Cayanna baissa son arme en serrant les dents.


  «On va continuer jusqu'à l'angle de la rue, fit Hisawa, je n'ai pas envie que tu nous tires comme des lapins une fois que j'aurai relâché ton frère.»


  Son interlocuteur ne répondit pas. Le groupe se mit en marche. Hisawa pouvait apercevoir des gaïaliens, postés derrière leur fenêtre, observant la scène. Cette rue aussi était complètement vide. La milice n'était toujours pas intervenue, une chance pour Cayanna et lui, ils pourraient partir plus facilement.


  Une fois qu'ils furent suffisamment éloignés du tireur, Hisawa força son otage à se mettre à genoux puis il vérifia qu'il n'avait pas d'armes sur lui.


  «Un marché est un marché», fit-il en rengainant son sabre.


  Il saisit Cayanna par la main et ils prirent la direction du spatioport en courant.


   -32-


  Dhirang, foyer des moines assassins du même nom, est une planète mystérieuse dont les coordonnées exactes sont totalement inconnues. Les moines de Dhirang, les assassins les plus redoutés de la galaxie, gardent jalousement la position de leur planète. On raconte que les astronefs qui s'approchent du système abritant Dhirang disparaissent purement et simplement. [...] Que deviennent les vaisseaux et leur équipage? Plusieurs théories circulent à ce sujet dont la plus importante suggérerait que les passagers soient intégrés dans le monastère des moines comme personnel à tout faire. D'autres pensent qu'ils sont sacrifiés au Dieu des moines, une araignée géante à la peau faite de pierre.


  Extrait de, Les Moines de Dhirang, H. Valienne, historienne.


  



  Hisawa s'écroula, épuisé et perclu de douleurs, sur une des banquettes de l'ancienne base de Nouvelle Aube. Il pressa doucement sa main sur ses côtes pour évaluer les dégâts. Elles protestèrent vivement, mais c'était supportable. C'était la deuxième fois en quelques jours qu'il se faisait malmener ainsi, mais la douleur était moins importante que lors de son combat contre Rubenne. Avec quelques stimulants, demain il ne sentirait presque plus rien.


  Il ferma les yeux et se laissa bercer par le doux ronronnement de la ventilation de la pièce, l'air autour de lui avait cette odeur épaisse des munitions à énergie, ces vêtements devaient en être gorgés.


  L'agitation de Cayanna lui fit rouvrir les yeux. Elle tournait en rond dans la pièce et fulminait de colère. Nous attaquer dans notre propre cité, songeait-elle, en pleine rue, parmi la population, en pleine journée!


  Hisawa l'observait tandis qu'elle marchait, les dents serrées, autour de la table centrale. Ses pensées étaient tournées vers une problématique différente: se souvient-elle du baiser que nous avons échangé? Le jeune homme se sentait las et se laissa glisser sur la banquette en grognant sous la douleur.


  Un élément de la courte conversation avec Loyd et Haris l'inquiétait beaucoup. Oligénix emploie un mercenaire très expérimenté, songea-t-il en regardant le plafond. Est-ce une nouvelle menace? Serait-ce l'homme qui les avait attaqués au spatioport de Zagorel? Je sens que cette personne va bientôt jouer un grand rôle dans toute cette histoire. Quelque chose le troublait beaucoup dans ce que les deux frères lui avaient dit, mais il n'arrivait pas à savoir exactement quoi.


  Kerner vint s'asseoir à ses côtés avec un verre d'eau. Pendant leur fuite, Hisawa avait contacté son ami pour qu'il les rejoigne au spatioport au plus vite et ils avaient quitté la cité ensemble. Kerner regardait la pièce avec des yeux curieux tout en sirotant lentement son verre.


  «C'est un endroit fascinant, fit-il. Serait-il possible que je m'en serve parfois? Cela me permettrait d'aller encore plus loin dans les déserts de poussière avec un aéro, vers des lieux où les astronefs ne peuvent aller à cause des tempêtes, pour dénicher de nouvelles pièces intéressantes. En ce moment, je travaille sur un véhicule autonome. Je pense pouvoir le rendre résistant aux vents violents et même aux décharges électriques des tempêtes pour permettre à son occupant de s'enfoncer profondément dans les terres inexplorées. Mais je manque de composants.»


  Hisawa ne put s'empêcher de sourire. C'est bien mon Kerner ça, songea-t-il, il n'a pas changé.


  Quelque chose attira son regard. L'holo-écran de l'ordinateur affichait un message. Le jeune Terrien s'extirpa en grognant de la banquette et s'installa devant la machine.


  «Le décryptage est terminé», fit-il à l'intention de Cayanna. La jeune femme rappliqua aussitôt.


  Les données contenaient tout un tas de fichiers textes, de graphiques, de schémas très pointus, de notes diverses très courtes et même des fichiers audio. Mais au grand dam de Cayanna et d'Hisawa, aucun de ces éléments n'était compréhensible.


  La jeune femme s'appuya sur le dossier de sa chaise en soupirant. «Le décryptage n'a pas fonctionné», fit-elle, déçue.


  «C'est impossible, contra Hisawa en parcourant un fichier texte. Mon algorithme était parfait, c'est forcément autre chose.»


  Les mots n'avaient aucun sens. Tout ce que pouvaient lire les deux jeunes gens, c'était un charabia de lettres formant d'obscurs mots séparés par des espaces, courts ou longs. De petits symboles simples s'inséraient parfois entre les mots.


  Kerner les rejoignit et se pencha au-dessus d'eux pour regarder l'écran. «On dirait une langue extraterrestre», fit-il avant de boire à son verre.


  Cayanna s'exclama: «Mais c'est bien ça! Il a raison! C'est une langue extraterrestre.»


  «Ça ne va pas vous aider à comprendre de quoi ces fichiers parlent, commenta Kerner. Et si c'est le cas, cela signifie que cette langue a été adaptée à notre alphabet pour être comprise.»


  «Ce n'est pas grave, c'est déjà un bon début je trouve ! Tu n'es pas d'accord Hisa?»


  Le jeune homme ne partageait pas l'enthousiasme de sa partenaire. Ces mots, songea-t-il, ils me rappellent quelque chose. Je suis certain d'en avoir déjà vu auparavant. Un frisson le secoua quand il se souvint quand. Nan, impossible!


  Il se frotta la barbe, les yeux dans le vague puis prit la parole: «On dirait...» Il marqua une pause. «On dirait la langue du Très-Ancien», lâcha-t-il.


  Un lourd silence s'installa entre les trois Terriens. Cayanna s'approcha un peu plus de l'holo-écran.


  «C'est… c'est vrai, fit-elle en déglutissant. Ça ressemble aux quelques mots que l'on trouve dans les Écritures. Qu'est-ce que ça signifie?» La jeune femme se tourna vers Hisawa et posa ses poings sur ses hanches. «Tu ne crois quand même pas que le Très-Ancien est derrière les enlèvements de Terriens?»


  «Tu ne trouves pas ça troublant?»


  «Si, en effet», admit Cayanna, piteusement.


  Hisawa se mit à réfléchir en se grattant la barbe. Le Très-Ancien derrière les enlèvements de Terriens? pensa-t-il. C'est possible mais je n'y crois pas. Non, c'est autre chose.


  «Un jour, dit la jeune femme, on s'est mis à parler du dieu endormi, je crois que c'était dans cette cité-dôme, quand tu as fait l'expérience du Chindah.» Kerner eut un sursaut de surprise et Hisawa lui fit un petit signe qui signifiait, «je t'expliquerai plus tard».


  «Ce jour-là, reprit Cayanna, je t'ai dit que la langue du Très-Ancien, c'était aussi celle de ses créateurs. Donc ça ne signifie pas que le Très-Ancien est responsable des enlèvements parce que ces rapports sont rédigés dans sa langue natale. C'est sûrement la langue natale de nombreux autres individus!» Il ne peut pas être responsable de tout ça, ajouta la gaïalienne pour elle-même, c'est impossible.


  La réflexion de la jeune femme était très intéressante, mais ne les aiderait pas beaucoup à comprendre les données pour autant.


  «Je vais essayer de déchiffrer ce que je peux», proposa-t-elle.


  «Tu penses réussir à extraire quelque chose de ce charabia?» s'enquit Hisawa.


  «À vrai dire, je n'en sais rien. Mais après tout, on a surtout besoin de trouver l'endroit où sont emmenés les Terriens. Des coordonnées, un nom de système, de planète, n'importe quoi d'utile.» Cayanna s'installa plus confortablement devant l'ordinateur. «Tu devrais soigner tes blessures Hisawa», fit-elle en étreignant brièvement sa main.


  «Viens, je vais m'occuper de toi», dit Kerner en aidant le gaïalien à se lever.


  Les deux hommes se dirigèrent vers la salle de bains.


  



  Un putain de gros charabia. C'était ce que Cayanna songeait en regardant, les yeux rougis et douloureux, les mots incompréhensibles qui s'affichaient sur l'holo-écran de l'ordinateur. Cela faisait déjà cinq heures que la jeune femme parcourait les données de Victor, en vain. Kerner était venu lui prêter main-forte après avoir mis au lit Hisawa, mais sa tête s'était mise à dodeliner dangereusement, aussi la jeune femme l'avait invité à aller se coucher. Il n'a pas beaucoup protesté avant d'accepter, songea-t-elle avec un petit sourire.


  Les deux gaïaliens avaient discuté un moment en travaillant. La jeune femme lui avait raconté par quoi Hisawa et elle étaient passés ces derniers temps et la mine de Kerner avait changé d'attitude au fil de son discours, jusqu'à devenir presque froide.


  Cayanna s'appuya sur le dossier de sa chaise et s'étira à s'en décrocher les bras. Il doit penser que je mets Hisawa en danger, songea-t-elle. J'imagine qu'il ne m'apprécie pas beaucoup à cause de ça.


  Elle se leva et marcha vers la chambre d'Hisawa. Celui-ci dormait profondément, le corps sur le flanc et les bras en dehors des draps. Cayanna resta un moment sur le seuil de la pièce avant de décider à entrer. Allumant une très faible lumière, elle marcha jusqu'à la couchette et s'assit sur le rebord. À ses côtés, Hisawa respirait profondément, le visage serein. Ses joues et son front étaient constellés de minuscules coupures, témoignages de l'âpre lutte menée contre Loyd dans les débris de verre. Les plaies étaient recouvertes de reconstructogel et disparaîtraient très vite.


  Passant une main dans les cheveux du jeune homme, Cayanna songea: va-t-il mourir lui aussi, comme Victor? Sa main glissa vers la joue. Très-Ancien, protégez-le, je vous en supplie.


  «Ton garde du corps va bien», fit Hisawa.


  Cayanna sursauta et retira aussitôt sa main. Le jeune homme la lui attrapa et déposa un baiser dessus. Malgré la faible lumière, ils virent chacun que l'autre souriait.


  «Je pensais que tu dormais», dit-elle en lui caressant la main.


  «Les chasseurs de primes ne dorment que d'un seul œil.»


  Cayanna toucha délicatement du bout des doigts les coupures au bras du jeune homme. «Tu as mal?»


  «Un peu, mais ça va. Loyd n'était pas augmenté comme Rubenne, une chance pour moi.»


  «Tu n'aurais pas dû te mettre en danger comme tu l'as fait tout à l'heure, c'était stupide», dit-elle.


  «Tu as peur qu'il ne m'arrive quelque chose ? » demanda-t-il.


  Elle sembla chercher une réponse compliquée, mais ne répondit rien.


  «Si c'est le cas, il ne fallait pas venir me demander de l'aide», reprit-il.


  «C'est juste que j'ai déjà perdu Victor, je ne souhaite pas qu'il t'arrive la même chose, tu comprends?»


  Hisawa l'attira doucement vers lui. Cayanna se laissa faire et glissa sous le drap. Elle se positionna dos contre lui et le jeune homme l'entoura de ses bras.


  «C'est différent, fit ce dernier. Il ne m'arrivera rien. Le Très-Ancien est avec nous.»


  «Tu crois en lui maintenant?»


  «J'ai eu une vision», commença-t-il.


  Il lui raconta que pendant quelques secondes, il avait vu une étendue de neige, et le Temple du Très-Ancien en était comme prisonnier. Il lui parla des gravures à sa surface, des petits personnages en train de construire le Temple, et de la silhouette de l'homme sur la porte et à quel point elle l'avait touché et perturbé. Si l'on mettait de côté le Chindah, cela avait peut-être été son premier contact avec le Très-Ancien. En y repensant, cette vision avait changé sa vie en quelque sorte. Avant d'en faire l'expérience, il commençait à s’intéresser à son destin de Gardien, surtout depuis sa rencontre avec Cayanna, mais à la seconde où le Très-Ancien lui avait offert le cadeau de cette vision, il avait su qu'il lui dévouerait sa vie entière.


  «J'aurai tellement aimé voir ces gravures», fit Cayanna contre lui.


  Le jeune homme resserra son étreinte autour d'elle.


  «Nous les verrons peut-être, qui sait?» dit-il.


  «Peut-être. Si nous survivons à ce qui nous attend.»


  «Tu as peur?»


  Cayanna lui embrassa la main qu'elle serrait.


  «Oui, j'ai peur pour toi, dit-elle. Tu ne devrais pas te mettre en danger de la sorte, et je me sens coupable de t'avoir impliqué là-dedans. Je n'avais pas réfléchi aux conséquences, et si tu venais à disparaître, je me sentirais responsable de priver les gaïaliens de leur futur Gardien. À l'époque, tu étais un inconnu pour moi, mais maintenant tu es Hisawa.»


  «C'est trop tard pour ça, fit ce dernier. Je ne t'ai pas attendu pour me mettre en danger, je suis chasseur de primes, du moins je l'étais. Pendant trois ans, j'ai très souvent risqué ma vie. Et puis, je te suis de mon plein gré. Le jour où l'on s'est rencontrés, dans la boutique abandonnée sur Zagorel, tu m'as laissé le choix de t'aider ou non. Donc c'est ma décision, Cayanna, tu n'es responsable de rien. Je suis le futur Gardien de Gaïala, je sens que c'est mon devoir de mettre un terme à ces enlèvements. Et puis j'ai la conviction que toi et moi, nous allons survivre à ça. Je ne sais pas ce que l'on va pouvoir trouver dans ces données, mais le lieu où elles nous mèneront ne nous tuera pas.»


  Cayanna s'arracha à l'étreinte du jeune homme. «En parlant de ces données, fit-elle, il faut que j'y retourne, pour l'instant je n'ai rien trouvé de très probant. Repose-toi, tu en as besoin.»


  Avant de se lever, elle posa ses lèvres sur celles d'Hisawa. Celui-ci caressa le visage de la jeune femme et, ce qui commença avec un fugace baiser, devint une étreinte passionnée. Un frisson les secoua, passant d'un corps à l'autre comme un courant électrique. Ils restèrent paralysés par les émotions fortes qui se répandaient dans leur corps comme un liquide dans une eau limpide, déferlant en eux en un puissant torrent. Pendant un instant, il n'y eut plus que Cayanna et Hisawa, deux étoiles brillantes dans un ciel d'encre.


  La jeune femme brisa leur étreinte à contrecoeur. «Il faut vraiment que je continue à fouiller dans ces données», fit-elle, en lui enlevant délicatement la main et en l'embrassant.


  «Désolé de ne pas pouvoir t'aider.»


  «Tu as déjà fait beaucoup», lui dit-elle.


  Et elle quitta la pièce en adressant un radieux sourire à Hisawa. Quand la silhouette de la jeune femme disparut, celui-ci posa sa tête sur son oreiller en soupirant et s'endormit peu de temps après.


  



  Le lendemain, Hisawa se réveilla avec un mal de crâne meurtrier et le corps fatigué, toutefois moins douloureux que la veille. Il tituba jusqu'à la salle de bains en se protégeant de la lumière cruelle du couloir. Sous la douche, le jeune homme inspecta ses blessures. Les entailles sur son visage avaient déjà presque disparu et ses côtes étaient moins douloureuses, même les hématomes sur sa peau refluaient déjà. Il y avait des marques à l'endroit où il avait reçu les coups, mais cela passerait rapidement avec une dose de stimulants. Malgré la journée éprouvante d'hier, Hisawa trouva qu'il avait plutôt bonne mine. C'était probablement lié au fait qu'il ne buvait plus une goutte d'alcool.


  Auparavant, cela lui arrivait souvent de se réveiller à La Dernière Prime et de ne plus se souvenir de ce qu'il avait fait la veille au soir. Il se doutait bien de ce qu'il avait fait: boire jusqu'à m'effondrer sur une des banquettes du bar, parfois vomir sur cette même banquette, me faire engueuler par Babale le lendemain matin parce que c'est dégueulasse, payer ma note et affronter la lumière extérieure, énuméra-t-il dans sa tête. Et pourtant, il recommençait. Souvent. Trop souvent. Cela avait été sa façon à lui d’anesthésier ses pensées, de faire taire les questions qui se pressaient dans son esprit. Ses moments lui parurent lointains et l'homme dans la glace lui plaisait bien plus que le précédent.


  Depuis que le mystère entourant la présence de Cassandra à bord de l'Athylus était résolu et malgré ses douleurs et la fatigue qui l'accablaient, Hisawa se sentait bien, même heureux. Cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps de se sentir simplement bien, serein. Les quelques instants qu'il avait passés dans les bras de Cayanna avaient été magiques, comme sortis d'une vision onirique. Depuis la mort de Cassandra, il était resté une âme solitaire, s'enracinant dans son chagrin. Rick lui avait bien recommandé quelques prostituées de son bloc sur Zagorel, des filles de Mathilde pour la grande majorité, mais cela n'avait pas beaucoup intéressé le jeune homme. Il ne s'était jamais vraiment remis de la mort de Cassandra, et les prostituées n'auraient pas été la clé qui aurait pu le libérer de sa peine, il l'avait tout de suite su.


  En repensant à ces trois années loin de la Terre, Hisawa se rendit compte que sa prétendue recherche des membres de Nouvelle Aube n'avait été qu'un prétexte lâche pour fuir son quotidien sans Cassandra à Gaïala, ses obligations de futur Gardien. Fuir un destin dont il ne voulait pas. Je pense que, au fond de moi, j'ai tout de suite su que cette croisade ne mènerait à rien, songea-t-il, que Nouvelle Aube était un épouvantail dressé par les vrais commanditaires de l'explosion pour détourner l'attention.


  L'arrivée de Cayanna dans sa vie avait bouleversé les choses. Désormais, j'ai quelqu'un qui compte pour moi, songea-t-il, une personne qui me motive à donner le meilleur de moi-même. Une jeune femme brave, belle, intelligente et courageuse. Les deux jeunes Terriens en savaient déjà beaucoup l'un sur l'autre alors que leur première rencontre datait d'à peine quelques jours. Les épreuves et la douleur avaient lié leur cœur. Il espérait qu'elle puisse se reposer sur lui, et qu'ils fassent la lumière sur cette histoire ensemble. L'Athylus avait lié leur destin.


  Après avoir terminé sa toilette, il rejoignit Cayanna dans la grande pièce. Elle est radieuse, pensa-t-il en l'apercevant.


  La jeune femme se leva de sa banquette et s'approcha de lui timidement en rentrant ses mains dans les manches de son fin t-shirt. Ses cheveux ondulaient autour de son visage tandis qu'elle marchait timidement dans sa direction. Hisawa resta paralysé, n'esquissant pas le moindre geste de peur de briser ce moment magique entre eux. Il la laissa venir à lui et, lorsqu'ils furent tout près l'un de l'autre, l'enlaça tendrement.


  Avec douceur, elle se blottit contre lui.


  «Tu as bien dormi?» demanda-t-elle.


  «Merveilleusement bien», lui répondit Hisawa.


  Elle releva la tête et ils échangèrent un long baiser.


  En apercevant les yeux rougis de la jeune femme, Hisawa lui demanda: «Tu as passé toute la nuit sur les données?»


  Cayanna bailla à s'en décrocher la mâchoire.


  «En grande partie, oui, répondit-elle. Et je pense avoir fait une découverte intéressante.»


  Elle lui prit la main et l'entraîna vers l'holo-écran de l'ordinateur.


  «Tout d'abord, j'ai remarqué qu'il y a un mot qui revient très souvent dans toutes les données, Éveil.»


  «Qu'est-ce que c'est à ton avis?»


  «On dirait un nom de projet, ou quelque chose dans le genre. Mais le plus intéressant, c'est que j'ai découvert un nom de système, Serres, et le nom d'une des planètes de ce système, Balma, apparaît dans les données à plusieurs reprises.»


  Surpris, Hisawa s'exclama: «C'est une excellente piste à explorer!»


  «Par contre, le système est très éloigné d'ici, une vingtaine de sauts environ», tempéra Cayanna.


  Le jeune homme effectua un rapide calcul mental.


  «Ce qui va représenter vingt-cinq heures de voyage à peu près, fit-il. Peu importe ce qui se trouve là-bas, ça doit être bien caché.»


  «Oui, d'autant que le système se situe à l'extrême limite de la zone d'influence du Conseil, au-delà, c'est la partie inexplorée de notre galaxie.»


  Hisawa se redressa. Mon père m'en parlait souvent, songea-t-il, j'espère que ce qu'il me disait était faux, sinon on n'a pas fini de s'inquiéter.


  «C'est tout ce que j'ai pu extraire des données», dit Cayanna en baillant.


  «C'est déjà très bien. Le Chindah aurait été pratique dans cette situation. Pouvoir lire cette ancienne langue nous aurait bien aidé.»


  «La volonté du Très-Ancien défie notre compréhension, Hisa. S'Il n'a pas jugé bon de te donner la possibilité de lire ce langage, c'est qu'Il doit avoir Ses raisons.»


  Hisawa fronça les sourcils. «Ses raisons? Pourquoi nous empêcherait-il de comprendre ce qui se cache derrière les enlèvements de Terriens? Tu semblais pourtant convaincu qu'Il nous aidait.»


  Cayanna regarda les données sur l'holo-écran d'un air songeur.


  «Il essaie peut-être de nous préserver? Même si je n'y comprenais rien, j'avais la sensation étrange de lire quelque chose de malsain. Les quelques schémas présents dans les données montrent le découpage technique de prothèses qui ressemblent à des versions améliorées des augmentations que l'on voit aujourd'hui. Et j'ai aussi trouvé des schémas moléculaires qui semblent avoir un rapport avec des mutations génétiques.»


  Le jeune homme observa autour de lui, puis dit: «On devrait en parler à Kerner. Où est-il?»


  «Il bricole déjà l'astronef, le temps est clément, il en profite.»


  



  Une lourde chaleur s'abattit sur Hisawa quand il sortit du sas. Le jeune homme porta sa main en visière pour se protéger les yeux et marcha vers l'astronef. La petite zone d'atterrissage improvisée de la base était recouverte par une couche épaisse de poussière mais le ciel était dégagé. Un soleil cruel brillait haut dans le ciel et l'air ondulait à l'horizon. Parfois, une bourrasque agitait les monticules de poussière sur les épaves des vaisseaux et des rideaux grisâtres s'élevaient dans les airs pour chuter lentement vers le sol. Il monta par la rampe baissée et trouva Kerner en train de bricoler dans la trappe de la salle des machines, au niveau de la pièce à vivre.


  «À qui appartenait ce vaisseau?» demanda-t-il après que les deux amis se soient échangé les amabilités d'usage.


  «À un chasseur de primes, il faisait partie du groupe qui a abattu le Cassandra. Il n'a pas survécu à notre confrontation.»


  «Tu l'as tué?» demanda Kerner en relevant les yeux sur lui.


  Hisawa affronta son regard sans ciller et déclara simplement: «Oui.» Et je vais vivre avec ça pour le restant de ma vie, ajouta-t-il pour lui-même.


  Un silence gêné s'installa entre les deux hommes. Ce fut Kerner qui le brisa: «Tu as tué un homme, Hisawa.»


  «Deux, en réalité.»


  «Tu oses en rire en plus!» s'énerva Kerner.


  Hisawa soupira. Son ami s'offusquait des deux meurtres perpétrés par le Terrien, sans chercher à savoir comment c'était arrivé.


  «Je n'ai pas voulu les tuer, comme je n'ai pas voulu perdre l'amour de ma vie dans l'explosion d'un astronef. C'est arrivé, c'est tout. Le premier méritait vraiment la mort.»


  «Tu n'as pas à en juger!»


  «C'était lui ou moi, Kerner. C'était aussi simple que ça. J'ai dû prendre une décision et je ne la regrette pas. Pour l'autre, Rubenne, l'ancien propriétaire de ce vaisseau, j'aurais souhaité que les événements se déroulent d'une autre manière.»


  À la mine déprimée d'Hisawa, Kerner n'insista pas et continua son bricolage.


  «Tu veux me parler de Lara?» demanda l'ancien chasseur.


  Kerner retira un des tubes de Belrium concentré du module hyper-spatial, l'inspecta brièvement, puis le remit dans sa chambre.


  «Cela fait plus d'un an qu'elle est décédée, Hisa», fit-il.


  «Je sais, mais j'aimerai savoir exactement ce qui s'est passé.»


  Le technicien cessa son bricolage et garda la tête baissée quelques secondes, puis, il s'extirpa de la fosse de la machinerie en soupirant. Il ôta ses lourdes lunettes et entreprit de les nettoyer.


  «Cela a débuté avec une simple toux, commença-t-il, rien de très alarmant. On n'y a pas fait attention, et pourtant, cela aurait dû nous mettre la puce à l'oreille. Un mois ou deux après, Lara a commencé à cracher du sang, des glaires visqueuses et très grosses. Ses poumons en étaient complètement saturés. Trois semaines plus tard, elle mourrait. Voilà.»


  «La poussière?»


  «C'est fort probable. En tout cas, les médecins de la cité n'ont rien pu faire, et Lara a refusé de se rendre sur une planète des colonies pour recevoir des soins. Elle disait ne pas vouloir quémander pour sa vie.»


  «Je suis vraiment désolé mon ami. Lara était comme une sœur pour moi.»


  «Je le sais bien. Peu avant sa mort, elle cherchait par tous les moyens à te parler une dernière fois.»


  J'ai laissé tomber ma famille en fuyant la Terre, songea Hisawa.


  Ce fut peut-être à cause des mots de Kerner, de la présence de son ami retrouvé, des pensées qu'il avait eues un peu plus tôt, ou simplement le moment était arrivé, mais un puissant chagrin ébranla Hisawa et il se mit à pleurer. Les larmes coulèrent d'elles-mêmes de ses yeux restés secs trop longtemps. C'était comme si son corps expulsait d'un seul coup tout le mal-être que le jeune Terrien avait accumulé pendant ces trois dernières années. Comme une nouvelle étape dans son processus de guérison.


  «Ce fut un véritable cauchemar, expliqua-t-il en sanglotant. La haine, la peur, la mort, la rage, le dédain, j'ai tout traversé pendant cette période. Tout. J'ai l'impression que chaque épreuve a arraché un peu de mon âme. Et pour quoi au final? Rien.»


  Kerner posa une main sur son épaule et la serra doucement.


  «Tu as pourtant trouvé les réponses que tu cherchais, non?» demanda-t-il.


  «Mon enquête n'a rien donné. J'ai passé ces trois années dans les colonies à errer, faire ce métier que j'ai rapidement détesté. J'ai effectué des contrats pour survivre. Je refusais de rentre à Gaïala. Je sors la tête de l'eau que depuis l'arrivée de Cayanna à mes côtés.»


  Hisawa pleura longtemps tandis que Kerner lui murmurait des paroles réconfortantes et lui frottait le dos. Les larmes du jeune homme coulaient sans interruption. Les vannes étaient ouvertes et ne se refermeraient que quand le lac de son chagrin aurait tari.


  Quand les sanglots du gaïalien se calmèrent, son ami lui demanda: «Pourquoi toi, Hisa? Tu ne t'es jamais posé la question? Pourquoi toi en particulier?»


  Hisawa se sécha les yeux avec son t-shirt poussiéreux.


  «Elle m'a avoué que Cassandra faisait partie de Nouvelle Aube. Elle affirme même qu'elle en était la créatrice.»


  Kerner en écarquilla les yeux.


  «Cassandra impliquée avec Nouvelle Aube, souffla-t-il. C'est dur à croire.»


  «Je suis d'accord avec toi. Pourtant, je pense que Cayanna dit la vérité. Elle m'a expliqué m'avoir choisi à cause de Cassandra et parce que j'étais un chasseur de primes. Elle avait aussi besoin de quelqu'un s'y connaissant suffisamment pour décrypter les données qu'elle avait récupérées.»


  Kerner parut dubitatif mais ne dit rien.


  «Cayanna m'a dit avoir fait des découvertes intéressantes dans les données, tu en sais un peu plus?»


  «Le nom d'une planète. C'est là que tu interviens, on aimerait s'y rendre en toute discrétion, on ne sait pas ce que l'on risque d'y trouver.»


  Kerner se laissa retomber dans la fosse de la machinerie.


  «J'ai déjà commencé à modifier l'astronef par rapport à ce que Cayanna et toi vous m'aviez raconté à l'atelier. Je vais en avoir encore pour un moment à contourner les sécurités du chauffage et de l'oxygène du vaisseau. Ensuite, ça devrait être bon, mais je ne suis pas sûr que cela suffise.»


  «Comment vas-tu faire pour rendre l'astronef plus difficilement détectable?»


  «Principalement en baissant sa température, c'est-à-dire désactiver le chauffage dans les compartiments et limiter l'utilisation des propulseurs. L'idéal serait de laisser l'astronef ouvert à l'espace une fois sur place pour le refroidir un maximum, c'est ce que j'essaie de faire mais les sécurités me bloquent. J'aurai besoin de toi sur ce coup-là en fait.»


  Les deux amis passèrent plusieurs heures à modifier l'astronef. Une première tempête vint secouer le vaisseau, aussi fermèrent-ils la rampe pour pouvoir continuer à travailler. Les puissantes bourrasques de la seconde soulevèrent presque le lourd appareil. Dehors, Kerner et Hisawa pouvaient entendre les épaves qui se déplaçaient à cause de la force inouïe des vents. Le ciel hurlait sa fureur et faisait trembler le sol. Peu rassurés, les deux amis attendirent tranquillement que la tempête passe pour se remettre à travailler.


  



  «Il faut partir au plus vite», fit Cayanna en leur servant un verre d'eau.


  Les trois Terriens étaient rassemblés dans la pièce principale. Kerner et Hisawa venaient de terminer les modifications sur l'astronef et c'était le moment de décider de la marche à suivre. On touche les réponses du bout des doigts, songea la jeune femme, j'ai l'impression que nous y sommes presque. Vais-je enfin savoir ce qui est arrivé à ma sœur?


  «Le système est très éloigné, continua-t-elle, la longueur du voyage nous permettra de nous reposer. J'ai du Perpex, on pourra dormir sans être réveillé par les bons hyper-spatiaux.»


  «Qu'est-ce que vous voulez faire une fois là-bas?» demanda Kerner après avoir pris une bonne gorgée à son verre.


  Hisawa s'allongea sur une des banquettes. Même s'il se sentait bien mieux, son corps lui rappelait parfois à quel point les derniers jours avaient été éprouvants.


  «De l'observation, principalement, dit-il en se massant le crâne, ensuite on avisera.»


  «Quand part-on?» demanda Cayanna.


  Hisawa releva la tête. La jeune femme était plantée devant eux, comme les étranges statues humanoïdes de Niur. Le visage fermé, elle attendait une réponse ferme et définitive. Son regard était figé sur Hisawa mais elle donnait parfois de petits coups d'oeil à Kerner pour l'englober dans la décision finale. Au dehors, une nouvelle tempête grondait.


  Hisawa s'assit sur la banquette.


  «On pourra partir quand la tempête se sera calmée», fit-il.


  Cayanna tourna la tête vers Kerner et demanda: «Viendras-tu avec nous?»


  La question prit de court le technicien et il baragouina quelque chose avant de réussir à se faire comprendre.


  «Est-ce vraiment nécessaire?»


  «Ce sera de la simple reconnaissance», répondit la jeune femme.


  Kerner adressa un regard à Hisawa qui hocha la tête.


  «Après tout, dit le technicien, je n'ai encore jamais effectué de voyages en astronef.»


  Quinze minutes après avoir effectué le sixième saut, les événements se précipitent. C'est exactement comme nous l'avions imaginé. Le sas intérieur de la soute s'ouvre et cinq hommes en armure lourde pénètrent à l'intérieur de la longue coursive qui lie les compartiments de passagers. Je ressers un peu plus l'étreinte autour de l'objet dans ma poche. Pierre, Liam, Mathieu et Jean se redressent et protestent lorsque le soldat ordonne qu'on le suive sans faire d'histoires.


  Quand il se rend compte que nous ne sommes pas disposés à obéir, il s'approche de moi, saisit mon bras avec une poigne de fer et me tire brutalement vers lui. Sa force est telle que j'ai l'impression que mon bras va lui rester dans la main. Je me mets à frapper de ma main libre son armure, en vain. C'est alors que Mathieu bondit à mon secours et se jette sur le soldat. Mais ce dernier le repousse d'un simple mouvement du bras tenant la mitraillette à énergie et le pauvre s'écroule lourdement au sol.


  Jean dégaine le revolver à énergie qu'il a apporté et tire plusieurs fois sur le soldat qui recule sous les impacts. Malheureusement, les projectiles entament à peine sa lourde armure. Le soldat envoie une salve de sa mitraillette à énergie et la tête de Liam explose comme un fruit trop mûr. Je regarde avec dégoût sa cervelle se répandre sur les cloisons du compartiment comme de la peinture vermillon sur un mur.


  Le visage de Pierre est recouvert de morceaux de son ami Liam. Une expression intense d'horreur déforme ses traits et il se met à hurler, hystérique. Le soldat envoie une autre salve de son arme et la partie droite du corps de Pierre se désintègre.


  Entre-temps, Jean a rechargé son revolver et fait feu sur le soldat. Il vise à l'endroit des premiers impacts et un projectile pénètre enfin l'armure. Le soldat s'écroule au sol à côté de Mathieu qui se tient le ventre, la bouche en sang. Je retombe moi aussi sur le sol et glisse sur le liquide rouge qui s'écoule des cadavres de Liam et Pierre. Je me mets à pleurer. Cela ne devait pas se passer ainsi. Secouée par mes sanglots, je glisse néanmoins ma main dans la poche et saisis fermement l'objet qui s'y trouve.


  Il est toujours là.


   -33-


  «La Terre est une poubelle polluée et aride dont la beauté est inexistante. Sa surface est constellée de casses regorgeant d'épaves diverses d'astronefs, et même de croiseurs. [...] Les océans sont dénuées de vie, les continents sont stériles et secs, recouverts d'une épaisse couche de poussière. Certaines parties de la planète sont inaccessibles à cause de la violence inouïe des vents qui les balayent constamment. [...] J'ai observé ce lieu que les habitants appellent Gaïala et, bien que je n'ai pas d'explications solides quant à la façon dont cette cité est épargnée par les tempêtes de poussière, je déconseille fortement au Conseil d'intégrer la Terre dans son protectorat.»


  Extrait d'un rapport oral de C. Mann, planétologiste du Conseil.


  



  La chaleur les accabla dès qu'ils mirent le pied dehors, l'horizon ondulait sous la force implacable du Soleil. De gros nuages s'amoncelaient au loin, signes d'une nouvelle tempête. Ils étaient régulièrement parcourus par de grands éclairs silencieux.


  Kerner et Hisawa nettoyèrent rapidement les propulseurs de l'astronef où d'épaisses couches de poussière s'étaient accumulées à cause des tempêtes successives. Cayanna fila vers le poste de pilotage et commença les préparatifs du décollage comme Hisawa lui avait expliqué. Ils n'embarquèrent pas de vivres ni d'eau supplémentaires, les réserves du vaisseau étaient déjà pleines.


  Le vent se levait déjà lorsque Hisawa récupéra quelques affaires dans la base et transféra le tout vers l'astronef. Le jeune homme devait baisser la tête et fermer à moitié les yeux pour protéger son visage des trombes de poussière. Il emportait son revolver à énergie, son sabre, ainsi que son petit ordinateur.


  Le vaisseau était un peu petit pour trois. Kerner s'installa dans un siège passager de la pièce principale tandis que Cayanna et Hisawa prenaient place dans les deux sièges du poste de pilotage. Ils décollèrent sans encombre, quoiqu'un peu secoués par les vents violents qui se levaient et, une fois en orbite, se laissèrent dériver dans l'anneau de débris de la Terre.


  Depuis leur décollage, Hisawa avait une boule dans l'estomac. Les trois Terriens ne savaient absolument pas ce qu'ils allaient trouver une fois arrivés aux coordonnées. Peut-être allons-nous être pulvérisés par un système de sécurité, ou par un croiseur de guerre? songea-t-il. Se faire aborder par un des groupes de pirates qui sévissent dans ces zones reculées, ou bien quelque chose d'autre que je n'ose imaginer.


  Le système se situait dans un secteur peu exploré jusqu'à présent, situé à la limite de la bordure du Conseil de l'humanité. Son père lui avait raconté beaucoup d'histoires sur les dangers au-delà de la sphère d'influence du Conseil, les hommes n'occupant qu'une infime partie de la galaxie. Tout le reste échappe au contrôle du Conseil, pensa-t-il, et hormis peut-être le Très-Ancien, qui sait réellement ce que l'on peut y trouver? D'après son père, de nombreuses races extraterrestres vivaient dans la galaxie.


  Assis au bord de son lit, son père avait fait la description de l'une d'elles, un soir, alors que le jeune enfant qu'était Hisawa attendait une histoire pour s'endormir. Son géniteur s'était mis à gesticuler des bras pour imiter la créature. Le jeune garçon avait remonté le drap de son lit sous son nez en écoutant son père décrire l'effroyable espèce extraterrestre.


  «Elles ont de grands tentacules, avait-il dit, et aussi une grande bouche. Elles se nourrissent des métaux présents dans les astéroïdes ou dans le sol des astres. Certaines peuvent même atteindre la taille d'une planète!»


  Hisawa avait aussitôt caché son visage sous ses draps, terrifié en entendant cela, et son père avait embrassé ses cheveux en riant.


  «Elles mangent des planètes?» avaient bredouillé le garçon à travers les draps.


  «On raconte que ce sont les dévoreuses de l'univers. Elles parcourent le cosmos et mangent les astres trop vieux et dévastés. Ensuite, elles laissent derrière elles une sphère en gestation, fruit de la digestion de leur étrange système digestif, puis partent en quête d'un autre astre à dévorer. Au fil du temps, la sphère devient une nouvelle étoile ou planète.»


  Le jeune Hisawa avait abaissé ses couvertures pour regarder le visage de son père, persuadé d'y voir un sourire moqueur, mais non, celui-ci était très sérieux.


  «Elles font caca des planètes?» avait demandé le petit garçon, soudain fasciné.


  Harlanne avait rit de bon coeur.


  «On peut voir ça ainsi, oui.»


  «Est-ce qu'elles mangent les soleils?»


  «Elles mangent tout.»


  «Elles entretiennent le cosmos, alors?»


  «C'est tout à fait l'idée, mais ce sont des légendes, mon fils.»


  De la peur était soudain passé sur le visage du garçon.


  «Est-ce qu'elles mangeront la Terre un jour? avait-il demandé. Elle est vieille et dévastée elle aussi.»


  Le père avait regardé le fils pendant quelques instants.


  «Je ne peux pas répondre à cette question, l'avenir nous le dira.»


  Hisawa était jeune et ne s'était pas étonné que ces races extraterrestres n'aient pas donné signes de leur existence depuis des siècles. Plus âgé, il avait posé la question à son père tandis que la petite famille dînait.


  «S'il y a des races extraterrestres dans notre galaxie, comme tu me l'as dit quand j'étais petit, où sont-elles aujourd'hui?» avait-il demandé.


  Son père avait posé sur lui son regard calme habituel.


  «Elles sont parties, avait-il répondu, quand le Très-Ancien s'est exilé. Elles ne conversaient qu'avec Lui, n'échangeaient qu'avec Lui, et ne souhaitaient avoir de contacts avec personnes d'autres que Lui. Quand elles ont découvert que les Hommes s'étaient débarrassés du Très-Ancien, elles sont parties pour ne plus jamais revenir. Elles vivent quelque part dans notre galaxie, attendant probablement, comme nous, Son retour.»


  Races extraterrestres ou non, ils affronteraient peut-être quelque chose quand ils arriveraient à destination, mais ce ne serait probablement pas des créatures mangeuses de planètes. Il se sentit un peu stupide d'avoir cru à ces histoires quand il était plus jeune. Il en voulait un peu à son père de les lui avoir racontées et, surtout, d'avoir prétendu que c'était la vérité.


  Mais après tout, songea-t-il, ne considérai-je pas comme des balivernes tout ce qui entourait le Très-Ancien, il y a encore quelques jours?


  



  Cayanna entra la destination dans la console de navigation. L'ordinateur mit quelques secondes pour calculer le trajet. La console afficha un voyage d'un peu plus de vingt-cinq heures avant d'atteindre la destination.


  Hisawa reprit le contrôle de l'astronef et les éloigna du grand anneau de débris entourant la Terre, afin d'effectuer le premier bond en toute sécurité. Arrivés à une distance raisonnable, Cayanna enclencha la séquence de sauts et une légère vibration s'éleva de l'astronef tandis que le module de bond hyper-spatial se gavait d'énergie, puis, après un flash d'un blanc laiteux, la configuration des étoiles changea subtilement. Le premier bond venait d'être effectué. Aussitôt après, le module commença à se recharger pour le second saut. Cayanna programma une alarme juste avant le dernier bond pour que le vaisseau ne l'effectue pas sans leur accord.


  Après avoir gobé une pilule pour limiter l'effet des sauts sur leur organisme, ils se couchèrent pour dormir une partie de leur voyage. Pour l'avoir très souvent fait avec le Cassandra, Hisawa préféra utiliser le siège du pilote comme lit, Kerner et Cayanna utilisèrent les deux couchettes de la pièce principale.


  L'ancien chasseur trouva difficilement le sommeil, il était tendu à propos de ce qu'ils allaient découvrir. Au bout de deux heures d'un sommeil irrégulier, il renonça et effectua un peu de rangement dans l'astronef pour se vider la tête. Cayanna et Kerner respiraient lentement sur leur couchette, il remonta leur couverture jusqu'au menton et se rendit dans la cuisine manger une bricole.


  De retour dans son siège de pilote, le jeune homme trouva un endroit où poser ses pieds sur une des consoles et s'installa confortablement. Sa main plongea machinalement sous le siège à la recherche d'une bouteille d'alcool, comme il le faisait sur le Cassandra, mais ne trouva rien. Son geste le fit rire, l'envie de boire avait complètement disparu et il sentait son corps s'affranchir du poison jour après jour.


  Pendant les premières heures du trajet, Hisawa admira le spectacle saisissant que lui offrait l'espace. Les nébuleuses s'étalaient comme des taches d'encre de couleurs, liquides, arborant des formes précises, et les étoiles, à côté desquelles l'astronef bondissait, brillaient de mille feux. L'espace était un ensemble vide, si l'on se référait aux distances ahurissantes entre les astres et les galaxies, mais qui semblait rempli quand on le regardait dans son ensemble.


  À un moment, Cayanna le rejoignit dans le poste de pilotage et avoua avoir du mal à dormir. Ils regardèrent les étoiles en silence, puis elle retourna se coucher, et finalement Hisawa s'endormit dans le siège de pilote.


  Un peu plus tard, Kerner leur apprit que deux des conseillers du maire de Gaïala avaient émis le souhait de se retirer de la municipalité cinq mois plus tôt. La cité les avait remplacés par deux gaïaliens choisis par la population.


  «Le maire Philipp Hanson est très malade», leur dit-il.


  «La poussière?» demanda Hisawa.


  «Ça y ressemble pas mal mais je n'en suis pas certain. En tout cas, il va falloir s'attendre à l'arrivée d'une nouvelle élection.»


  La nouvelle peina Hisawa. Hanson avait été réélu trois mois avant la mort de Cassandra et le jeune homme se rappelait avoir voté pour lui. Cassandra aussi d'ailleurs, se remémora-t-il, elle me disait qu'Hanson était très dévoué au culte du Très-Ancien et qu'il fallait à tout prix maintenir le lien entre les habitants de la cité et le dieu endormi.


  Kerner leur apprit aussi que les récentes observations confirmaient encore l'avancée du désert de poussière. Malgré son altitude confortable et les montagnes autour, le plateau, sur lequel se trouvaient le Temple et Gaïala, se faisait lentement dévorer par les déserts. La zone vivable rétrécissait d'année en année. La constatation alarmait les habitants de la cité, mais les laissait aussi dans l'impuissance, rien ne pouvait freiner l'avancée des déserts de poussière.


  Le Très-Ancien, serait-il en train de s'affaiblir? songea Cayanna. Elle ne put échapper un frisson à cette pensée.


  Ils passèrent le reste du temps à vaquer à leurs occupations.


  Cayanna s'allongea sur sa couchette pour lire. Au-dessus, une longue étagère contenait de nombreux ouvrages alignés les uns à côté des autres. Leurs tranches variées, allant du petit livre fin aux larges ouvrages à la couverture abîmée. Cayanna parcourut les titres alignés, passant son index sur les tranches tout en penchant la tête pour les lire correctement. Rubenne avait entassé de nombreux livres sur des sujets divers, brassant à la fois des questions politiques, sociologiques, de nombreux ouvrages sur les cités-dôme et leurs impacts sur la famille, ou même des romans d'aventures ainsi que beaucoup de polars. Je n'aurai jamais pensé qu'ils pouvaient être une personne passionnée par la lecture, songea Cayanna.


  Les livres étaient pour la majorité en papier mais aussi en plaque-holo, des petits boîtiers qui projetaient les pages d'un livre que l'on tournait d'un simple mouvement de la main, une parfaite copie de l'original en somme. La mode des livres en papier faisait fureur en ce moment sur les planètes du Conseil alors que, pourtant à peine une année galactique plus tôt, on ne trouvait que des plaques-holo.


  Cayanna en sortit quelques-uns et les étala sur la couchette en dessous de l'étagère, puis jeta son dévolu sur un roman policier, une histoire de meurtre sur la planète Aggon. Le livre mettait en scène Andy Milt, un détective privé à la recherche d'une femme, une certaine Sarah, recherchée désespérément par sa famille depuis de nombreux mois galactiques. L'histoire était basique, le style sans fulgurance, mais la jeune femme se laissa tout de même happer par l'ambiance sombre et la personnalité intéressante du héros. Il y a un peu d'Hisawa dans ce personnage, songea-t-elle avec un petit sourire.


  Lorsque l'ancien chasseur se rendit dans la pièce à vivre, Cayanna lui adressa un petit sourire qu'il ne comprit pas. Un peu gêné, il prit les livres un par un et les soupesa comme des sacs de légumes au marché de Gaïala, pour finir par les reposer avec une moue d'indifférence. Aujourd'hui, il ne lisait presque jamais, ce n'était plus quelque chose qui l'attirait, sauf parfois des livres d'histoire, mais aucun de ceux de Rubenne ne le tentèrent.


  Plus jeune, Hisawa s'était souvent rendu avec Kerner dans les grandes archives qui couraient sous la cité terrienne. Son ami avait cherché des plans d'anciens astronefs tandis qu'Hisawa s'était occupé en lisant de vieux documents sur sa cité natale. La dernière fois que je m'y suis rendu, remonte à une éternité, songea-t-il, je me souviens à peine de la configuration des tentaculaires galeries des archives.


  Il préféra donc retourner au poste de pilotage retrouver Kerner pendant que Cayanna bouquinait sur sa couchette. Son ami observait l'espace par les vitres du cockpit avec de grands yeux. Lui qui n'avait jamais quitté le sol de sa planète natale, le cosmos lui offrait un spectacle à couper le souffle.


  Les pieds sur les consoles de commande, les deux amis discutèrent. Hisawa passa en revue les trois années loin de sa planète natale et n'omit aucun détail, pas à Kerner. Lorsqu'il eut fini, son ami lui dit simplement: «Il était temps que tu rentres chez toi.»


  



  Plus tard, l'alarme retentit doucement dans l'astronef, ils étaient quasiment à destination. Le module hyper-spatial était prêt à effectuer le dernier bond. Les trois Terriens se retrouvèrent dans le poste de pilotage.


  «Il est temps de mettre les combinaisons spatiales», suggéra Kerner.


  Cayanna enfila celle que Rubenne lui avait donnée dans la cité-dôme de Coln, Kerner prit la seconde de l'astronef et Hisawa réutilisa sa vieille combinaison. Une fois qu'ils furent équipés, ils retournèrent dans le poste de pilotage.


  «Vous êtes prêts?» demanda Cayanna, le doigt sur le dispositif de saut.


  «Oui», répondirent en choeur Kerner et Hisawa.


  La jeune femme appuya sur le bouton. L'astronef vibra légèrement puis le décor changea. Ils se retrouvèrent aux abords d'une immense étoile jaune à la forte luminosité. Hisawa consulta la console de navigation, il restait encore environ 1500 secondes-lumière à parcourir avant d'atteindre Balma, la planète mentionnée dans les données. Le champ de distorsion engloba l'astronef et ils filèrent à la vitesse de la lumière vers leur destination.


  D'après la carte galactique, le système comptait peu d'astres, seulement deux petites planètes telluriques avec quelques lunes chacune, puis deux géantes gazeuses assez éloignées de leur étoile. Balma, leur destination, était de petite taille et orbitait autour de la première de ces géantes gazeuses.


  Au bout de quelques minutes, le vaisseau arriva aux abords de la lune. En arrière-plan, la géante gazeuse brillait de mille feux. Sa robe arborait une riche palette de teintes rouge et l'on pouvait voir sa surface gazeuse onduler doucement, comme si les couches qui la composaient se mêlaient indéfiniment entre elles, créant de nouvelles formes éphémères. C'est un spectacle très beau, songea Hisawa, un spectacle magnifique. Mais aussi assez dérangeant, il me rappelle les illustrations de l'enfer des livres sacré des antiques religions. Et notre astronef fonce dans sa direction.


  «C'est le moment de rendre le vaisseau furtif, leur dit Kerner. Mettez vos casques, je vais couper le chauffage et refroidir l'appareil.»


  Ils mirent donc leur casque, branchèrent l'oxygène, et réglèrent les communicateurs de leur combinaison sur le même canal de conversation. Ensuite, Kerner désactiva tous les systèmes superflus. La température chuta brutalement à l'intérieur du vaisseau et de la glace se forma sur les vitres du poste de pilotage. Comme le module de gravité était désactivé, Cayanna et Hisawa se sanglèrent sur les sièges tandis que Kerner s'attachait aux cloisons.


  Un froid insidieux s'insinua à travers la combinaison d'Hisawa.


  «La température dans le vaisseau va être aussi basse que dans l'espace?» demanda-t-il à Kerner.


  Son ami terminait de fermer la sangle autour de sa combinaison.


  «Non, on ne tiendrait pas, pas avec ce genre de combinaison en tout cas. Tu as froid?»


  «Un peu, oui. Je devrais pouvoir tenir quelques heures.»


  «Tu portes une vieille combinaison, les nôtres sont bien mieux isolées.»


  Hisawa soupira.


  «Ne t'en fais, je suis au courant», fit-il en échangeant un sourire complice avec Cayanna.


  Devant eux, Balma brillait sous la caresse lumineuse de son étoile.


  «Ça va être compliqué de trouver quoi que ce soit là-dessus», commenta la jeune femme en observant l'astre.


  «Je suis d'accord, mais les astronefs responsables des enlèvements se sont bien arrêtés quelque part, on trouvera un moyen de détecter une structure à la surface», dit Hisawa.


  «Ne t'approche pas trop, fit Kerner, pas la peine d'être trop près. Si vous voulez chercher une quelconque structure à sa surface, il va falloir se mettre en orbite et balayer le sol avec la caméra. Hisawa, je suis sûr que tu peux nous développer un algorithme qui saura reconnaître des formes inattendues à la surface.»


  «Je vais d'abord nous mettre en orbite.»


  Hisawa enclencha la propulsion puis coupa tout. L'astronef garda sa vitesse et fonça vers la lune. Au bout d'un moment, l'attraction de l'astre fit son œuvre et ils commencèrent à décrire une courbe autour de la lune. Quelques corrections avec les propulseurs et le vaisseau se mit à orbiter autour de Balma. Ensuite, le jeune homme commença à travailler sur le petit programme de détection.


  Moins d'une demi-heure plus tard, l'algorithme était prêt.


  «Comment fait-on maintenant?» demanda Cayanna.


  «On va scanner la surface de la lune en utilisant mon programme. S'il y a une structure, on le saura», répondit Hisawa.


  «Ça va prendre combien de temps à ton avis?»


  «Tout dépend si l'on a de la chance ou non, peut-être que l'on vient à peine de passer la structure, alors il faudra attendre de faire tout le tour de l'orbite, ce qui prendra plusieurs heures. Notre orbite est large mais la planète tourne elle aussi, je ne pense pas que ça prenne trop longtemps.»


  «On va devoir être patient», intervint Kerner.


  



  Kerner et Cayanna partirent vers le compartiment de vie et Hisawa se retrouva un long moment seul dans le poste de pilotage à observer l'espace.


  Tout en regardant le vide sidéral, les pensées du jeune homme vagabondèrent vers Cassandra et sur les récentes révélations à son sujet. Il imaginait à quel point garder le secret avait dû être éprouvant pour Cayanna. Et quels autres secrets gardent-elles encore? songea-t-il. Depuis leur dernier baiser, la jeune femme était assez distante, c'était probablement en lien avec tout ce qui arrivait en ce moment.


  Comme si les pensées d'Hisawa l'avaient invoquée, Cayanna le rejoignit au poste de pilotage. Elle flotta jusqu'à son siège et regarda le vide de l'espace avec lui. Tandis que leurs yeux admiraient les formes diaprées de l'espace, les deux gaïaliens se lancèrent des regards furtifs jusqu'au moment où leurs yeux se croisèrent enfin. Ils se sourirent et la jeune femme vint se blottir contre Hisawa. Les visières de leur casque se touchèrent comme une piètre imitation d'un baiser qu'ils ne pouvaient se donner. Le jeune homme la sangla avec lui sur le siège.


  Ils restèrent de longues minutes, muets, puis Hisawa indiqua un canal de communication privé avec son doigt sur le communicateur de sa combinaison.


  «Qu'est-ce que l'on va faire si l'on trouve quelque chose ? » demanda-t-il quand la liaison s'opéra.


  «Je ne sais pas trop, répondit Cayanna en soupirant, tout dépendra de ce que ce sera.»


  La jeune femme était perturbée que la caméra n'ait encore rien détecté.


  «Ne t'inquiète pas, on trouvera», tenta de la rassurer Hisawa.


  Ils retournèrent dans leur mutisme, hypnotisés par la vue splendide que leur offraient la géante gazeuse et son anneau, puis Cayanna releva la tête et lui dit finalement:


  «Tu penses souvent à elle? À Cassandra, je veux dire.»


  Hisawa pencha la tête. Les yeux bleu-gris de la jeune femme semblaient sonder son âme.


  «Oui, très souvent. Aujourd'hui, je m'interroge sur le couple que je formais avec elle, sur qui était réellement Cassandra.»


  «Tu peux lui reprocher de t'avoir caché son implication dans Nouvelle Aube, mais tu ne peux pas douter de l'amour qu'elle te portait», s'énerva presque Cayanna.


  Elle refixa l'espace.


  «Moi, je pense constamment à ma sœur. À ce qu'elle aurait pu faire aujourd'hui si elle était encore parmi nous. Quelle aurait été sa vie? Serait-elle en couple?»


  «Depuis combien de temps a-t-elle disparu?»


  «Ça fera bientôt cinq années terriennes.»


  «Qu'est-ce qui s'est passé?»


  Cayanna reposa sa tête sur le torse d'Hisawa.


  «Rien de spécial, dit-elle, c'est ce qui est le plus dramatique. Elle a juste disparu du jour au lendemain. Des gaïaliens m'ont assuré l'avoir vu monter dans la navette d'embarquement de l'Athylus. Quand Cassandra est venue me trouver et m'a parlé de son désir de faire la lumière sur les disparitions, je n'ai pas hésité une seconde.»


  «Tu penses qu'elle a été une des victimes d'Oligénix?»


  «C'était ma théorie, mais je ne suis plus sûre de rien. Carlinne était une jeune femme pleine de vie, très attachée à Gaïala et surtout au Très-Ancien. À part peut-être Cassandra, je ne connaissais personne de plus fidèle au dieu endormi que ma soeur. Après sa disparition, on nous a expliqué qu'elle était probablement partie de son plein gré faire sa vie ailleurs dans la galaxie, mais ça ne tient pas debout. Pas Carlinne, elle était trop attachée à sa famille et au Très-Ancien pour partir comme ça. Il y a autre chose et j'espère le découvrir un jour.»


  «J'espère que l'on fera la lumière sur tout ça.»


  Cayanna ne commenta pas et se tut quelques secondes.


  «Tu ne te demandes pas comment elle serait aujourd'hui?» demanda-t-elle.


  Hisawa appuya sa tête contre le dossier du siège. Cassandra? Aujourd'hui? songea-t-il. Il ne savait pas vraiment quoi répondre à cette question.


  «Elle serait sûrement avec un autre homme, fit-il, moi je la rendais folle.»


  «Aucune chance, elle t'aimait trop pour ça.»


  «Elle te parlait de moi?»


  «Très souvent, oui. Cassandra et moi étions très proches, presque comme des sœurs. J'ai eu du mal à me remettre de sa disparition, et de celle des autres membres du groupe d'ailleurs. Cassandra parlait souvent de toi, de ton héritage. Tu l'as fasciné beaucoup.»


  Cayanna détacha la sangle qui la retenait au siège et se laissa flotter vers la sortie. Juste avant de passer le seuil, Hisawa lui demanda: «Ce que j'ai pu vivre avec Cassandra te gêne? Pour notre relation, j'entends.»


  La jeune femme se stabilisa et médita un moment avant de répondre avec un sourire: «Non, car aujourd'hui tu es à moi.» Et elle sortit.


  



  L'astronef orbitait doucement autour de Balma et la caméra balayait inlassablement sa surface.


  Il était 21h04 à Gaïala quand le scanner bipa. Hisawa se redressa dans son siège et appela Cayanna et Kerner. Ils déboulèrent presque aussitôt dans le poste de pilotage en flottant. L'algorithme avait détecté une forme atypique, trop grande et anguleuse pour être naturelle.


  «Tu crois que l'on a trouvé ? » demanda Cayanna.


  «C'est possible», répondit Hisawa en regardant sur sa console l'image de quatre petits carrés autour d'un autre plus grand.


  «Si l'on s'approche de trop près, ils risquent de nous détecter, fit Kerner. Il va falloir utiliser toute la puissance de la caméra de l'astronef.»


  Ils effectuèrent un zoom sur la structure. Elle se composait de plusieurs modules cubiques connectés entre eux par de grands cylindres. L'ensemble était encaissé dans un immense cratère. D'après le jeu des ombres, ils réussirent à déterminer que le module central était plus haut et plus grand que les autres. Des appareils étaient fixés un peu partout sur les parois et de grands tuyaux partaient de ces machines, sillonnaient une partie de la structure avant de s'enfoncer dans le sol. Le complexe devait s'étendre aussi dans les entrailles de la lune.


  Un peu à l'écart, connectée à un autre module cubique, une grande baie d'amarrage occupait une bonne partie du cratère. Elle contenait quatre sas d'appontage qui étaient tous reliés au module par de grands cylindres. Deux astronefs de taille moyenne étaient amarrés.


  Cayanna pointa du doigt un des vaisseaux sur la console où l'image de la caméra était diffusée.


  «C'est peut-être un astronef de ce genre qui abordait l'Athylus pour les enlèvements», fit-elle.


  Hisawa agrandit au maximum la portion de l'image où apparaissait le vaisseau. Il était d'une taille moyenne et de couleur sombre. À cette distance, il était difficile de le voir en détail, mais il était armé. Ils repérèrent deux canons à impulsion énergétique sur les côtés de l'astronef.


  Les trois Terriens multiplièrent les prises de vues de la base afin de récolter un maximum d'informations. Il était clair qu'ils ne pourraient pas s'approcher davantage d'une telle structure sans préparation, surtout avec des vaisseaux aussi bien armés. Aucun élément visible ne leur permettait de connaître l'identité du propriétaire de la structure.


  Après quatre heures à observer d'éventuelles allées et venues, ils décidèrent de partir. Une fois suffisamment éloignés de Balma, ils lancèrent la séquence de sauts qui les ramèneraient sur Terre puis rejoignirent la salle principale pour se restaurer.


  La conversation dériva rapidement sur la structure, Cayanna souhaitait absolument s'introduire à l'intérieur.


  «C'est la seule façon d'obtenir les réponses à nos questions», fit-elle, en croquant dans une barre d'algues protéinées, assise en tailleur sur une des couchettes.


  Hisawa réfléchissait en mâchant lentement. On ne sait pas vraiment à quoi on s'attaque, l'endroit regorge peut-être de mercenaires armés? C'est fort possible. D'après l'enquête de Cayanna, les hommes qui montaient dans l'astronef l'étaient. Si nous devons y pénétrer, ce sera le plus discrètement possible.


  «Si l'on y va, ce sera de manière furtive », répéta tout haut Hisawa.


  «Tu penses que c'est possible?»


  «Il suffirait d'approcher la planète à l'opposé de la structure et de terminer le voyage à très basse altitude. Ensuite, on ne se pose pas très loin et l'on termine à pied.»


  «Je n'en reviens pas que vous soyez déjà en train de réfléchir à une méthode pour pénétrer cette chose, intervint Kerner, énervé. Vous ne savez même pas ce qu'il y a à l'intérieur!»


  «On y va justement pour le découvrir», expliqua Cayanna.


  Le technicien garda le silence, mais on pouvait lire sur son visage qu'il n'approuvait pas.


  L'astronef effectua le premier bond hyper-spatial du retour.
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  Notre astronef se posa sur de froides terres entourées par de hautes montagnes. Un vent glacé me saisit alors que j'émergeais du vaisseau. Lui ne semblait nullement affecté par les basses températures. Il me guida vers Son Temple et s'arrêta devant la grande porte. Auparavant, je n'avais jamais eu l'occasion de le voir de près, mais seulement au travers des images diffusées à la télévision. Toutefois, je remarquai que les gravures avaient disparu de la surface, et une grande panique me gagna. J'en avais toujours entendu parler, elles étaient indéniablement associées au Temple et leur disparition n'annonçait rien de très réjouissant, bien au contraire. C'est alors qu'Il posa une main sur mon épaule et me tendit deux objets. Il me parla de Sa voix venue d'ailleurs: «Puisses-tu avec ce sabre, d'une main, garder ma maison des ennemis de l'humanité, tandis que de l'autre main, puisses-tu écrire mon histoire, afin que jamais on ne m'oublie, excepté mon nom».


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, troisième Chapitre.


  



  D'ordinaire calme et plein d'assurance, Richard Kalh sentait néanmoins le stress nouer son estomac et sa gorge. La chemise de son uniforme collait dans son dos moite de sueur et il essuyait constamment la paume de ses mains sur son pantalon.


  Kalh patientait dans le bureau du directeur Malcharius, assis sur le grand canapé rouge, et observait les plaines de Balma qui s'étendaient par-delà le grand hublot. Le bureau était suffisamment haut dans les étages pour donner un point de vue intéressant sur la planète et ses atours.


  D'immenses plaines s'étendaient à perte de vue, constellées de cratères d'impact de météorites qui, du point d'observation de Kalh, faisaient comme des trous noirs entourés d'une large excroissance. Au loin, de vertigineuses montagnes s'élevaient, passant d'une couleur rouille à leur base pour doucement s'élever vers des teintes terreuses à leurs sommets.


  Ce paysage sans vie et déprimant est le cadre parfait pour un tel complexe de recherches, songea Kalh.


  La réverbération de la puissante lumière de l'étoile du système éclaboussait l'intérieur du bureau d'un voile cuivreux. Elle donnait une ambiance dense et même lourde à la pièce, comme si les rayons de lumière, qui rebondissaient sur le sol de la planète, pénétraient par le hublot chargés de matière et en tapissaient les murs, le mobilier, et même Kalh.


  L'homme frotta son uniforme pour en chasser la lumière avant de soupirer devant son geste futile et stupide. Le stress me joue des tours, songea-t-il en lissant les plis de son vêtement.


  Le jour de sa première rencontre avec le maître, comme le disait à chaque fois le directeur Malcharius, était arrivé. Lorsque son supérieur hiérarchique entrerait dans le bureau, les deux hommes effectueraient l'Errance afin de se rendre au lieu de rendez-vous dans l'Infomonde. Malcharius lui avait expliqué qu'il serait autorisé à participer à une des réunions qu'il effectuait régulièrement avec le maître.


  Kalh frotta son visage pour en chasser la fatigue. Les préparatifs de l'enlèvement de l'Athylus deux drainaient la moindre de ses forces. Le sujet l'épuisait. Rien que d'y réfléchir, assis sur une chaise, l'accablait au plus haut point.


  Son état de surmenage n'était pas arrangé par la mauvaise nuit qu'il avait passée. Il n'avait pas cessé de se tourner et se retourner dans son lit, et de tourner et retourner l'enlèvement de l'Athylus deux dans son esprit.


  Vers le milieu de la nuit, un mal de crâne terrible lui avait vrillé la tête et il avait encore senti cette force étrange tambouriner contre les barrières de son esprit. La sensation avait été plus intense que d'habitude, et Kalh avait même cru percevoir une faible note de musique dans le silence pourtant dominant de son appartement. Cette fois-ci, deux feuilles de Ginkobah avaient été nécessaires pour calmer les élancements dans sa tête et faire disparaître cette étrange note de musique. Ensuite, il avait dormi d'un sommeil sans rêve, la bouche inondée du goût subtil des feuilles de Ginkobah.


  Le directeur Malcharius entra dans le bureau et s'assit dans le fauteuil devant lui. Son crâne chauve accrochait encore plus que d'habitude la dérangeante lumière couleur de cuivre de l'extérieur et ses yeux brillaient de profonds reflets violets. Les miens seront-ils identiques si je continue à consommer les feuilles de Ginkobah? se demanda Kalh.


  «Ne faisons pas attendre le maître», lui dit son supérieur hiérarchique en prenant ses aises.


  Kalh ferma les yeux et commanda l'Errance. Il se sentit emporté dans un tunnel éblouissant et l'Infomonde s'ouvrit devant lui. L'avatar du directeur Malcharius flottait à côté du sien et ils partirent ensemble en direction des mégas serveurs d'Oligénix. Une fois arrivés, ils se téléchargèrent dans les blocs mémoires que son supérieur hiérarchique lui désigna. Ce secteur m'est habituellement interdit, songea Kalh tandis que son esprit voyageait à la vitesse de la lumière vers le serveur ciblé.


  Leurs avatars apparurent dans un petit salon dépourvu de la moindre fenêtre. Une seule porte à la hauteur démesurée, dans les dix mètres, estima Kalh, était la seule ouverture de la pièce. Le plafond au-dessus d'eux s'enfonçait dans le noir et les murs étaient nus, simplement parcourus de minuscules striures rectilignes qui composaient un réseau d'une complexité ahurissante et dessinaient des motifs changeant selon la distance à laquelle on se trouvait des murs. L'effet décontenança Kalh dans un premier temps, qui observait la pièce avec des yeux ronds, puis, la décoration lui parut d'une beauté tranchante, bien au-delà de tout ce qu'il avait pu découvrir au sein du Conseil de l'humanité. Je ne connais aucune autre architecture comme celle-ci, songea-t-il, la bouche ouverte.


  Le regard des deux hommes se croisèrent.


  «Et encore, nous ne sommes que dans la pièce d'attente», lui dit le directeur Malcharius avec un petit sourire en observant son visage émerveillé.


  «C'est sublime!» souffla Kalh.


  Le directeur Malcharius lui adressa un sourire chaleureux et, dans la projection de l'Infomonde, le visage de son supérieur hiérarchique lui sembla moins inquiétant, même sympathique. J'ai l'impression qu'il se réjouit de revoir le maître, songea Kalh.


  Les deux hommes patientèrent, ce qui parut une éternité à Kalh, avant que la haute porte ne s'ouvre lentement. Une puissante lumière dorée s'invita alors dans leur petite pièce d'attente, puis, lorsque la porte fut complètement ouverte, le directeur Malcharius invita Kalh à le suivre.


  Lorsque celui-ci entra et observa son nouvel environnement, bien qu'il soit en pleine Errance et dans une projection de l'Infomonde, il se sentit pris de vertige. Les dimensions étaient titanesques, Kalh avait du mal à distinguer les larges voûtes qui composaient le plafond de la pièce. Celle-ci s'étirait tout en longueur et était soutenue par de très larges colonnes faites de la même matière que les murs de la petite salle d'attente. D'immenses fenêtres, ouvertes sur un ciel d'un bleu très clair, culminaient à une hauteur vertigineuse et difficilement évaluable à l'oeil nu.


  L'agencement global des lieux évoqua des écrits et des illustrations que Kalh avait lus, très jeune, dans les archives de sa planète natale. Mais les proportions étaient différentes, songea-t-il en levant les yeux vers le plafond presque invisible.


  Les deux hommes se mirent en marche vers ce qui, à cette distance, semblait être un trône au fond de la salle. Le dossier du grand siège s'élevait à plusieurs mètres de hauteur et se terminait par une grande sphère, présentée dans une perspective écrasée, montrant une sorte de planète à l'aspect métallique. De là où Kalh se trouvait, il avait du mal à en voir les détails mais la beauté de la structure était saisissante.


  Il observa l'immense pièce dans son intégralité.


  «D'où provient cette architecture?» demanda-t-il au directeur Malcharius.


  «Le maître a reconstitué au mieux sa planète natale d'après ses souvenirs restants.»


  Ses souvenirs restants? s'interrogea Kalh. Il observa encore plus attentivement les lieux et ne reconnut aucunement l'architecture d'une des planètes du Conseil de l'humanité et, pourtant, dans le cadre de son ancien travail, il avait eu l'opportunité de visiter de nombreux mondes.


  En tout cas, la projection était parfaite, d'une beauté saisissante et bourrée de détails. Kalh en découvrait toujours de nouveau en observant les lieux tandis que son supérieur hiérarchique et lui marchaient vers le trône au fond de la salle.


  Je n'effectue pas l'Errance depuis longtemps, songea-t-il, mais je n'ai jamais été témoin d'un tel niveau de détails dans une projection de l'Infomonde. Quel genre d'esprit pouvait créer une telle magnificence?


  Les deux hommes s'arrêtèrent à une vingtaine de mètres du trône et Malcharius s'inclina respectueusement. Kalh l'imita tandis que ses yeux observaient la silhouette humanoïde assise devant lui. Il s'agissait d'un homme à l'age difficilement déterminable à cette distance, mais dont les cheveux grisonnants retombaient en de longues mèches autour d'un visage à l'expression neutre. Il était habillé de vêtements très colorés et Kalh apercevait très distinctement ses bras augmentés. On croirait un homme normal, songea-t-il, un peu déçu.


  «Richard Kalh, je vous présente Garmile Reynamiane, président directeur général d'Oligénix et grand maître de la Caste.»


  Kalh baissa à nouveau la tête et marmonna un timide «enchanté».


  Une voix puissante s'éleva du trône.


  «Au rapport, Malcharius.»


  Ce dernier fit un pas en avant.


  «Le projet progresse à une vitesse convenable, grand maître, même si nous avons connu quelques déboires dernièrement.»


  «De quels genres?»


  «Les sujets décèdent pendant les expérimentations, nous ne savons pas encore ce qui en est la cause.»


  «Les formules que je vous ai données ne sont pas bonnes?»


  «Nous avons réussi à synthétiser correctement le produit, grand maître, seulement, le système immunitaire réagit très mal et cause la mort rapide des sujets.»


  Kalh leva les yeux pour guetter une réaction sur le visage neutre du grand maître. Rien ne sembla changer sur les traits figés de la silhouette assise le trône, mais elle porta tout de même une main à son crâne.


  «Si seulement je pouvais me souvenir du détail qui nous fait défaut, fit-elle, les expérimentations feraient des progrès encore plus spectaculaires.» Elle reposa sa main synthétique sur l'accoudoir. «Ma mémoire est aussi vieille que moi», ajouta-t-elle.


  Il ne semble pourtant pas si ancien, songe Kalh en adressant à nouveau un bref regard vers le trône.


  «Nous trouverons, grand maître, fit Malcharius à côté de lui. Malgré ces difficultés, nous faisons des progrès, un sujet a survécu à l'Éveil.»


  Garmile Reynamiane releva imperceptiblement la tête. Kalh avait du mal à observer ses mouvements, il ne pouvait s'empêcher de baisser respectueusement les yeux. En tournant son visage vers son supérieur hiérarchique, il se rendit compte que lui aussi gardait constamment les yeux vers le sol.


  «Un sujet est en Éveil?» demanda le grand maître.


  Un grand sourire éclaira le visage du directeur Malcharius et il leva à demi son regard vers le trône.


  «Lucie, une jeune Terrienne de dix-huit années selon le calendrier de sa planète natale. Pour une raison qui nous échappe pour le moment, son corps accepte le produit et a même déjà grandement muté. Les feuilles de Ginkobah nous protègent de son influence mais elle semble déjà très performante.»


  «C'est une formidable nouvelle, fit la silhouette sur le trône, et Malcharius sembla au comble du bonheur en l'entendant. Et en ce qui concerne les nouveaux cobayes?»


  Le directeur Malcharius se tourna vers Kalh et l'invita d'un geste de la main à avancer. Il s'exécuta et joignit ses mains dans le dos pour éviter de les tordre à cause du stress.


  «Je suis en train de mettre au point une opération qui nous permettra de capturer un nombre considérable de sujets, une vingtaine», dit-il, puis il ajouta après une brève hésitation: «grand maître.»


  Le trône resta silencieux quelques secondes puis la voix s'éleva à nouveau.


  «Vous êtes le Terrien que Malcharius a embauché sur mon conseil, n'est-ce pas?»


  Kalh acquiesça en s'inclinant respectueusement.


  «Votre peuple est une énigme pour la majorité des citoyens du Conseil de l'humanité, mais moi je sais ce qui en fait un peuple à part. Je suis heureux que vous fassiez partie de l'équipe, vous êtes un lien important entre votre peuple et nos recherches. Elles sont nécessaires à la survie de l'humanité. Je compte sur vous pour continuer de fournir un maximum de cobayes à Malcharius.»


  «Son travail est très satisfaisant, intervint ce dernier, je ne doute pas de la réussite de l'enlèvement de l'Athylus deux.»


  Pour la première fois depuis sa prise de poste chez Oligénix, Kalh se sentit impliqué dans une suite d'événements à la portée difficile à concevoir. Il se trouvait en face de l'avatar du président directeur général de la plus puissante entreprise multiplanétaire du Conseil de l'humanité et cet homme semblait mettre beaucoup d'espoir dans le travail que Kalh effectuait pour lui. Moi, Terrien, je suis désormais l'engrenage d'un projet d'une ampleur insoupçonnable, songea-t-il. Un sourire satisfait étira ses lèvres.


  «Méfiez-vous d'Hisawa Ken», fit subitement le grand maître.


  Kalh en fut tellement surpris qu'il crut un instant perdre sa concentration et avec elle sa connexion à l'Infomonde.


  «Cet homme a un puissant allié, continua le grand maître. Malcharius m'a déjà entretenu de votre idée de les laisser venir au complexe de Balma, c'est malin, mais restez néanmoins sur vos gardes, Hisawa Ken a un puissant allié.»


  Qui? eut envie de demander Kalh, mais il préféra se poser la question dans sa tête.


  Après quelques secondes de silence, le grand maître reprit:


  «Les événements s'agitent, et ce qui restait à l'écart depuis longtemps prend le chemin du retour. Soyez prudent avec cet Hisawa Ken, son lignage est très ancien.»


  Ces quelques mots laissèrent Kalh et Malcharius silencieux.


  La silhouette du grand maître disparut subitement et le trône se trouva vide. La séance semblait terminée. L'avatar du directeur Malcharius s'évanouit lui aussi et Kalh déclencha le processus de retour vers le monde réel.


  Lorsqu'il émergea de l'Errance, son supérieur hiérarchique se tenait devant le hublot de son bureau, sa silhouette enveloppée des teintes cuivreuses de Balma semblait presque faire partie du paysage de la planète.


  «Tout va bien se passer avec cet Hisawa Ken, n'est-ce pas Richard?» demanda-t-il lorsque Kalh se mit debout.


  «Je m'en occuperai personnellement, Monsieur.»


  Le directeur Malcharius se tourna vers lui. Il avait le visage grave, sérieux, et Kalh retrouva l'homme qui le mettait tant mal à l'aise.


  «Sage décision, fit son supérieur hiérarchique en prenant place sur le fauteuil de son bureau. Lorsque le grand maître est inquiet, il faut prendre ses inquiétudes très aux sérieux. Il met beaucoup d'espoirs en vous.»


  «Nous neutraliserons les deux Terriens quand ils pénétreront dans le complexe, ils n'auront nulle part où aller. Les six gardes en faction ici seront amplement suffisants pour les maîtriser.»


  «Bien, laissez-moi à présent, j'ai du travail», fit le directeur Malcharius et il le chassa d'un mouvement sec de la main.


  Néanmoins, Kalh ne bougea pas et resta planté devant le bureau, les mains jointes dans le dos. Quand le directeur Malcharius releva les yeux vers lui, il saisit l'occasion de lui poser la question qui lui brûlait les lèvres.


  «Qui est-il?»


  Malcharius l'observa quelques secondes en silence puis appuya son dos contre le dossier de son fauteuil. Il porta une main à son menton et soupira.


  «C'est une question difficile, et je pense sincèrement que lui seul en connaît la réponse.» Le directeur Malcharius se tut quelques secondes. «La seule chose que je sais avec certitude, reprit-il, est que c'est une créature qui vit depuis très longtemps et qui a vu des choses que l'on aurait du mal à concevoir.»


  «Sur le futur de l'humanité?»


  «Entre autres, oui, et aussi sur ce qui peuple cette galaxie, voire même l'univers. C'est tout ce que je peux vous dire.»


  Kalh hocha la tête et prit congé. Lorsqu'il retrouva son bureau, une boule lui nouait l'estomac. Les derniers mots du grand maître l'avaient mis mal à l'aise. Pourquoi a-t-il évoqué spécifiquement Hisawa? se demanda-t-il.


  Installé dans son fauteuil, Kalh attrapa une feuille de Ginkobah dans sa réserve et la mâcha lentement tout en mettant au point les derniers détails de l'opération de l'Athylus deux.
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  Tarminole est une planète recouverte par les océans à la météo capricieuse et violente, alternant entre pluies diluviennes et tempêtes. Les quelques îles qui composent l'essentiel de ses terres émergées abritent toutes de grands complexes thermaux qui sont autant de points d'observation privilégiés pour admirer la faune très particulière de la planète, composée de poissons et de mammifères pouvant atteindre des tailles démesurées. Mais ces installations accueillent surtout une population souhaitant se ressourcer. En effet, l'eau de mer pure de la planète est reconnue par le Conseil de l'humanité pour ses propriétés régénératrices. L'eau contiendrait une substance difficile à isoler et à observer par les scientifiques qui proviendrait d'une créature marine gigantesque évoluant dans les océans de la planète, Jörmungand comme l'appelle les habitants de Tarminole, un animal au statut de chimère car aucune observation sérieuse n'a pu être effectué. […] Enfin, tout comme Niur, la planète abrite un mystère fascinant, des ruines enfouies à plusieurs kilomètres sous la surface des océans, constituées de statues très abîmées représentant des personnages humanoïdes. Cependant, les fouilles coûtent cher et sont compliquées à organiser car les créatures géantes de Tarminole semblent veiller sur ces vestiges et attaquent sans hésiter les équipes de recherche qui les explorent.


  Extrait de, Guide des planètes du Conseil de l'humanité, D. Creeld.


  



  Hisawa était assis sur une des banquettes au centre de la pièce, la tête renversée. Ses pieds reposaient sur la grande table et il regardait le plafond métallique d'un air songeur. Tout en jouant avec son sabre qu'il tenait bien droit comme une canne à côté de lui, dégainant et rengainant la lame d'une pression de son pouce, il réfléchissait à ce qu'ils allaient faire. Pour une raison inconnue du jeune homme, le contact de l'arme l'aidait à réfléchir.


  S'introduire dans cette structure, songeait-il, plus j'y pense et plus je trouve cette idée délirante. Mais quel autre moyen avons-nous à notre disposition pour faire la lumière sur l'Athylus et les enlèvements?


  Hisawa redressa la tête. Kerner était resté dans l'astronef à bricoler, pour une fois qu'il en avait un à sa disposition, il voulait en profiter. Cayanna était assise devant l'ordinateur, elle regardait les images et les vidéos qu'ils avaient capturées avec la caméra de l'astronef.


  «Tu ne trouves pas que ça paraît un peu suicidaire ce que l'on souhaite faire?» demanda le jeune homme.


  Elle se tourna lentement vers lui.


  «Pourquoi?» demanda-t-elle en haussant les sourcils.


  «Ces personnes ont annihilé l'Athylus, répondit-il, en retournant à la contemplation du plafond, que crois-tu qu'ils nous feront s'ils nous capturent?»


  Il n'obtint aucune réponse de la part de Cayanna. Au bout de plusieurs secondes, il baissa la tête pour voir ce qu'elle faisait, et s'aperçut que la jeune femme le fixait encore.


  «Tu veux faire marche arrière? demanda-t-elle. Laissez ça derrière toi? Moi je ne pourrais pas le faire.»


  «Je pense juste que nos chances de réussite sont minces.»


  «Il y a quelques jours, tu n'aurais même pas posé la question, qu'est-ce qui a changé ?»


  Ce qui a changé, c'est que nous nous sommes embrassés, songea le jeune homme. Malgré les épreuves qu'ils avaient traversées, ces derniers jours avaient donné un sens à sa vie. Il avait peur que cette mission ne mette un terme à tout cela, mais ne dit rien à Cayanna.


  «Rien, tu as raison, se contenta-t-il de dire. On doit faire ce qu'il faut.»


  Cayanna retourna à son holo-écran, non sans un froncement de sourcil interrogateur pour Hisawa. Ce dernier retrouva ses méditations, secoué par ce qu'il avait lu dans le regard de Cayanna. Elle ira jusqu'au bout, pensa-t-il.


  «On pourrait passer par ce sas», dit-elle.


  Hisawa baissa la tête. Du doigt, la gaïalienne indiquait un sas isolé de la structure sur la représentation volumétrique que l'ordinateur avait reconstituée à partir des clichés que les Terriens avaient pris. Hisawa se leva et s'approcha. Le sas était à l'ombre, à l'intérieur du cratère où la structure avait été construite et semblait relativement discret pour tenter une approche.


  «Bien vu, dit-il, on approche à l'opposé de la structure et on se pose à une distance raisonnable, puis, on marche jusqu'à ce sas avec nos combinaisons. Ensuite, je devrais pouvoir le pirater pour l'ouvrir, et même être capable de faire en sorte que ses propriétaires ne s'en rendent pas compte.»


  Il se pencha au-dessus du bureau pour être un peu plus près de l'holo-écran.


  «Je te préfère quand tu es comme ça», fit Cayanna à côté de lui.


  Il tourna la tête vers elle, elle lui souriait et ses yeux pétillaient. Son cœur manqua d'exploser dans sa poitrine. Il réussit à lui esquisser un sourire avant de détourner la tête, l'air gêné, en faisant semblant d'être inspiré par la photographie sur l'écran, mais la jeune femme attira son visage vers le sien. Ils s'embrassèrent.


  Kerner brisa leur étreinte en se raclant la gorge ostensiblement.


  «Qu'est-ce que vous faites?» demanda-t-il.


  «On cherche un moyen d'entrer discrètement dans la structure», répondit Hisawa.


  «Vous avez encore cette folle idée en tête?»


  «On ne peut compter sur personne d'autres que nous pour faire la lumière sur cette histoire», dit Cayanna.


  Kerner prit place sur la banquette et s'essuya le visage avec un torchon qu'il dissimulait sous sa salopette. Malgré le sas à l'entrée de la base, on apercevait des petites particules de poussière briller sur ses vêtements et ses cheveux.


  «En imaginant que vous réussissiez à pénétrer dans cette structure, fit-il, qu'est-ce que vous allez faire une fois là-bas?»


  Cayanna haussa les épaules.


  «Tout dépend de ce que l'on trouvera, secourir les Terriens qui s'y trouvent. Il faut aussi envisager l'idée de détruire l'installation.»


  «Comment?» demanda Hisawa en prenant place à côté de son ami.


  «Aucune idée, répondit la jeune femme encore assise devant l'holo-écran, on verra sur place. On trouvera bien un moyen de saboter les installations.»


  «Peut-être. Mais s'il y a des personnes qui travaillent dedans, qu'est-ce qu'elles vont devenir?»


  «Elles auront sûrement le temps de fuir avant que tout n'explose.»


  Kerner frappa la table du plat de sa main.


  «C'est de la folie! fit-il. Vous risquez de toutes les tuer!»


  «Ils ont fait exploser un vaisseau de transport rempli de Terriens», leur rappela Cayanna. Ce n'est pas tout à fait la vérité, songea aussitôt la jeune femme. Mais ça, ils n'ont pas besoin de le savoir.


  L'argument se tenait, mais la cruauté de l'acte glaça le sang d'Hisawa.


  «J'imagine qu'ils ne sont pas tous responsables de cette atrocité, dit-il. On ne devrait pas agir comme eux. Allons là-bas et nous aviserons en fonction de ce que l'on y trouvera, ça vous va?»


  Cayanna acquiesça tandis que Kerner restait silencieux. Qu'est-ce qu'il a ? se demanda le jeune homme. En fait, il le savait. C'est sa façon à lui de désapprouver notre idée, bientôt il s'opposera à notre action avec véhémence.


  Les trois Terriens commencèrent à réfléchir à ce qu'ils allaient faire en visionnant les photos et les vidéos qu'ils avaient prises de l'installation pendant leur mission de reconnaissance. Rapidement, un plan émergea de leur discussion, basé sur l'idée de Cayanna de s'introduire par un des sas un peu à l'écart de la structure. Kerner devrait rendre l'astronef encore plus furtif si c'était possible, pour être certain de ne pas être repéré pendant leur arrivée. En approchant la planète à très basse altitude et à un point très éloigné de la structure, le vaisseau devrait pouvoir se rapprocher un maximum sans être détecté. Ensuite, ils devraient pouvoir se déplacer en combinaison jusqu'au sas sans se faire repérer.


  Ce fut le moment que Kerner choisit pour s'opposer à leur idée.


  «Vous êtes complètement malades, lâcha-t-il, la colère altérant le son de sa voix. Vous pensez pouvoir ressortir vivants d'une telle opération?»


  «On ne sait pas ce qui va se passer, fit Hisawa, mais on n'a pas le choix.»


  «Vous l'avez le choix, vous pouvez laisser tout cela derrière vous!»


  «Pour qu'ils continuent à enlever des Terriens en toute impunité?»


  Kerner porta une main à sa tête en un geste d'incompréhension.


  «Mais tu risques d'y rester Hisawa!» rugit-il.


  L'ex-chasseur de primes planta ses prunelles sombres dans celles de son ami de toujours.


  «Si je peux mettre un terme à tout ça, soit», dit-il d'une voix neutre.


  La réponse parut horrifier Kerner car il écarquilla les yeux. Puis la colère déforma un peu plus son visage, il frappa des deux poings sur la table.


  «C'est elle qui t'a mis toutes ces histoires sordides dans la tête», gronda-t-il en pointant un doigt accusateur sur Cayanna.


  «Tu te trompes, rétorqua Hisawa, nous tentons ensemble de comprendre ce qui s'est passé avec l'Athylus.»


  «Elle t'a juste dit ce que tu voulais entendre, Hisawa. La mort de Cassandra t'a dévasté, tu serais prêt à faire n'importe quoi pour essayer de trouver un sens à sa disparition! Elle a choisi son destin elle-même!»


  Hisawa se leva de sa chaise.


  «Cassandra est morte parce que des enfoirés enlèvent des Terriens ! C'est tout ce qui compte! Et c'est pour ça que l'on doit mettre un terme à tout ça ! »


  Le jeune homme s'était mis à crier aussi vers la fin, agacé par le comportement de son ami. Il comprenait tout de même pourquoi Kerner était autant tourmenté.


  Après leur avoir dit de faire ce qu'ils voulaient, le technicien se leva et quitta la pièce pour se diriger vers les chambres.


  «Tu devrais aller lui parler», suggéra Cayanna qui était restée muette durant l'affrontement.


  Hisawa se leva et quitta la pièce à son tour. Kerner était debout dans l'une des chambres inoccupées, il avait les mains dans les poches et lui tournait le dos.


  «Tu es amoureux d'elle?» lui demanda-t-il alors qu'Hisawa était encore à quelques pas de lui.


  Le jeune homme se figea et réfléchit à une réponse. Ses sentiments avaient été confus dernièrement, parasités par le souvenir de Cassandra, ce n'était plus le cas aujourd'hui.


  «Je pense que oui», répondit-il.


  «Tu la connais pourtant à peine.»


  «C'est vrai, mais on a énormément appris l'un sur l'autre. Tu ne sais pas par quelles épreuves nous sommes passés ces derniers temps.»


  Kerner eut un petit rire las. «J'imagine que vous en avez bavé.»


  «Oui, mais c'est au-delà de ça, Kerner. On est lié l'un à l'autre par les événements de l'Athylus. Ces trois dernières années ont été un cauchemar pour nous deux.»


  «Tu ne vas pas me dire que vous étiez destinés?» se moqua Kerner.


  Hisawa réfléchit intensément à ce que son ami venait de lui dire. Au bout de plusieurs secondes sans réponse, Kerner se retourna.


  «Ma vie a beaucoup changé depuis ma rencontre avec Cayanna, fit Hisawa. Pas seulement d'un point de vue sentimental, il se passe des choses que j'ai du mal à expliquer.»


  «Le Chindah?» demanda Kerner qui se souvenait que le sujet avait été évoqué avant leur mission de reconnaissance.


  «Entre autres, oui. J'ai aussi fait l'expérience d'une vision.»


  À la mine perplexe de Kerner, Hisawa lui raconta en détail ce qu'il avait vu. Quand il eut fini, Kerner en souffla d'étonnement.


  «Et tu reçois l'aide du Très-Ancien?» demanda-t-il.


  «C'est arrivé plusieurs fois, mais rien ne m'assure que c'est bien le dieu endormi qui communique avec mon esprit au travers de cette étrange note de musique.»


  Kerner croisa les bras.


  «Qu'en pense Cayanna?»


  «Elle est persuadée que le Très-Ancien nous protège.»


  «Cassandra aurait dit la même chose», murmura presque pour lui-même son ami.


  Hisawa s'approcha de Kerner et posa une main sur son épaule.


  «Cayanna et moi, nous sommes liés par l'astronef, et c'est ensemble que l'on va essayer de découvrir ce qui se cache derrière. Depuis que je l'ai rencontrée, je pense avoir trouvé la paix par rapport ce qui est arrivé à Cassandra. Aujourd'hui, je sais pourquoi elle était sur l'Athylus ce jour-là et je compte continuer son combat en quelque sorte. J'ai même décidé de prendre la succession de mon père et de devenir le prochain Gardien de Gaïala.»


  «Si tu survis à cette opération», commenta sinistrement Kerner.


  Hisawa lui sourit. Il est très inquiet pour moi, pensa-t-il, il ne cherche pas à me blesser.


  «Effectivement, admit-il, si je survis»


  Kerner l'observa un moment.


  «C'est vrai que tu sembles en paix. Mais cela n'a rien à voir avec elle finalement, c'est plutôt ce que tu risques de trouver là-bas qui m'inquiète.»


  La phrase sonna comme une sombre prédiction aux oreilles d'Hisawa.


  «Tu as peur que ton vieil ami y laisse sa peau?» demanda-t-il.


  «J'ai peur qu'il t'arrive quelque chose depuis que tu es parti et que tu fais ce métier écœurant Hisa, répondit-il simplement. On n'installe pas une structure dans un endroit paumé de l'espace pour rien. Je redoute ce que vous risquez de trouver là-bas. Pour ces gens, les Terriens sont des animaux, ils n'ont aucune considération pour nous. Alors comment crois-tu qu'ils ont pu traiter les personnes qu'ils ont enlevées?»


  «Il est possible que Cassandra fasse partie du nombre. J'ai toujours pensé qu'elle avait dû mourir dans l'explosion, mais ce n'est peut-être pas le cas. La sœur de Cayanna a été enlevée, il y a cinq ans. On doit savoir ce qu'ils ont fait des captifs.»


  Kerner le regarda dans les yeux pendant quelques secondes, ne laissant transparaître aucune émotion.


  «J'ai du travail», fit-il, avant de se diriger vers la grande pièce.


  C'est sa façon à lui de donner son accord, songea Hisawa.


  Il le suivit vers la pièce principale. Cayanna regardait les clichés de la structure sur l'holo-écran de l'ordinateur. Quand Kerner leur dit qu'il retournait bricoler l'intérieur de l'astronef, elle lui tendit une grande cape et un masque pour lui protéger le visage de la poussière. Il lui prit le matériel des mains sans la regarder.


  



  Cayanna et Hisawa passèrent une grande partie de la journée à réfléchir à leur plan. La grande inconnue restait quand même la structure. À part sa forme globale, ils ne savaient pas du tout ce qu'ils allaient découvrir à l'intérieur, ni quelle était sa configuration exacte.


  En fin d'après-midi, ils avaient un plan établi. L'opération commencerait demain. Kerner revint à eux alors que la nuit tombait à l'extérieur. Il leur expliqua les modifications qu'il avait apportées à l'astronef.


  «Je me suis contenté de désactiver davantage de systèmes superflus pour limiter la signature thermique du vaisseau, fit-il, après avoir bu cul sec un verre d'eau qu'il remplit aussitôt. La plupart n'étaient pas désactivables à partir des consoles de l'astronef, donc j'ai dû les débrancher manuellement, mais pour ce que vous avez à en faire, ça ne vous dérangera pas. Une fois que vous serez proches de votre cible, il faudra faire comme lors du premier voyage, désactiver le chauffage et mettre les combinaisons ou vous mourrez de froid.


  «Il faudra aussi que vous progressiez en utilisant le moins possible de poussées, et en utilisant au maximum l'inertie de l'astronef pour vous déplacer. Cela limitera l'accumulation de chaleur dans les propulseurs. Je fais confiance à Hisawa là-dessus, il devrait bien s'en sortir. Voilà, c'est le maximum que je peux faire. Il me faudrait des semaines pour étudier correctement ce vaisseau, mais j'imagine que vous n'avez pas envie d'attendre aussi longtemps.»


  «Non, confirma Hisawa. Tu penses que l'on sera suffisamment furtif?»


  «C'est difficile d'en être sûr sans pouvoir faire de tests plus concluants, répondit Kerner, mais c'est fort probable que vous soyez complètement indétectables.»


  «De toute façon, tu seras là en cas de pépin.»


  La main de Kerner se figea dans les airs avec son verre d'eau. Il le posa sur la table.


  «Je ne viendrai pas avec vous», fit-il en affrontant du regard ses deux camarades.


  «Mais on va avoir besoin de toi!» s'exclama Cayanna.


  «Je ne vous serai d'aucune utilité là-bas, expliqua Kerner en agitant une main. Je ne suis pas Hisawa, je ne sais pas me battre ni me servir d'une arme à énergie. Et puis je pense toujours que votre idée est complètement folle, voire même carrément suicidaire, et je ne tiens pas à perdre la vie. Je prierai toutefois auprès du Très-Ancien pour qu'il vous protège, mais ce sera mon maximum.»


  Ses dernières paroles laissèrent un profond silence dans la pièce et l'écho de sa voix mourut lentement. Kerner attrapa son verre d'eau et s'assit pour le boire tranquillement. Cayanna croisa les bras en arborant une expression mécontente tandis qu'Hisawa observait son ami de toujours en songeant: c'est mieux comme ça. Kerner n'a jamais été quelqu'un de très courageux de toute façon. Déjà, lorsque nous nous rendions dans les archives de la cité, il insistait pour me tenir le bras quand on marchait, lumisphère à la main, dans le dédale des galeries des sous-sols. Il n'y a pas de honte à ça.


  Hisawa et Cayanna n'insistèrent pas et la discussion à propos du plan courut jusqu'à tard dans la soirée. Le plan couvrait la première partie de l'opération car, une fois à l'intérieur de la structure, rien ne leur permettait de savoir ce qu'ils y découvriraient, l'improvisation serait de mise. S'il était là, songea Hisawa, Rick me dirait que l'improvisation, c'est de la merde. Il déteste ça. Pendant les deux années ou nous avons collaboré, je ne l'ai jamais vu faire quelque chose sur un coup de tête ou prendre des risques inconsidérés. Mais Rick n'était pas là. Cayanna et Hisawa ne pouvaient compter que sur eux-mêmes. Kerner participa à l'élaboration du plan et donna même son avis sur certains aspects


  Quand ils s'accordèrent sur le fait qu'ils ne pourraient pas faire mieux, ils prirent un repas léger en silence tandis que seuls les hurlements étouffés du vent pouvaient se faire entendre. Ensuite, Kerner leur souhaita une bonne nuit et prit congé.


  



  Dans la salle principale, Cayanna était assise en face d'Hisawa, sur une des banquettes entourant la table centrale. Le jeune homme semblait hypnotisé par la garde de son sabre qu'il dégainait et rengainait d'une pression du pouce. La gaïalienne l'observa un moment en s'attardant sur les contours de son visage, sa gorge et ses mains. Tout en lui me rappelle notre Gardien, songea-t-elle, il est son portrait craché. Espérons que le Très-Ancien veillera sur nous quand nous serons dans cette structure, surtout si son futur Gardien est en danger.


  La jeune femme joignit ses mains derrière la tête et s'appuya contre le dossier de la banquette.


  «Tu penses qu'il a raison?» demanda-t-elle.


  Hisawa quitta des yeux son sabre et releva la tête vers elle. «Qui?»


  «Ton ami Kerner, tu penses qu'il a raison en disant que cette mission est un suicide?»


  Hisawa dégaina le sabre du pouce puis appuya sa main pour rentrer la lame dans son fourreau. Les longs cheveux d'or de Cayanna cascadaient sur ses épaules et ses yeux accrochaient le rayonnement de la lampe au-dessus de la table, les rendant étrangement brillant. À ce moment précis, et à d'autres depuis leur première rencontre, sa beauté était saisissante.


  Le jeune homme détourna les yeux et les reposa sur le sabre, puis dit: «Aucune idée, il ne sait pas plus que nous ce qu'il y a dans cette structure. Mais comme il me l'a dit, on ne cache une base dans un tel endroit que si l'on souhaite ne pas être dérangé.»


  «Tu as peur?»


  «Un peu, oui, et toi?»


  «Je suis terrifiée.» Elle glissa sur les banquettes pour se rapprocher du jeune homme. «Mais j'imagine que c'est normal, reprit-elle. J'attends ça depuis un moment.»


  «Sans le savoir, je dois avouer que moi aussi. J'espère que ce que nous allons trouver là-bas ne va pas nous décevoir.»


  «Nous verrons.»


  Elle posa sa tête sur l'épaule du jeune homme.


  «J'ai parfois des flashs des moments que j'ai passés avec Cassandra et les autres dans cette pièce, assise sur cette banquette.»


  «Vous deviez être un groupe très soudé.»


  Cayanna s'autorisa un léger sourire. On était une famille, songea-t-elle.


  «C'est Mathieu, un des membres qui était sur l'Athylus, qui a conçu cet endroit. Les garçons et lui ont mis un moment pour rendre l'endroit vivable.»


  «Vous étiez souvent ici?»


  «Il y avait toujours au moins une personne oui, généralement à tour de rôle, mais on se réunissait régulièrement pour faire le point sur notre enquête. Chacun tentait de découvrir un élément intéressant et le partageait aux autres.»


  L'émotion submergea la jeune femme et elle préféra se lever de la banquette avant de se mettre à pleurer. Elle déposa un baiser sur les lèvres d'Hisawa et murmura: «Bonne nuit.» Puis, elle marcha vers sa chambre et jeta un bref regard au jeune homme avant de disparaître.


  J'ai à peine le temps de me relever que deux soldats pénètrent dans notre compartiment. L'un d'eux abat Jean puis saisit Mathieu par les cheveux et ressort aussitôt. L'autre soldat fait la même chose avec moi et me traîne à travers la coursive tandis que des cris résonnent dans l'astronef. J'entends le vacarme des armes à énergie plus loin dans le couloir. Les soldats semblent être en train de tirer sur les passagers de l'astronef.


  Nous passons un sas et je me retrouve dans la soute d'un autre vaisseau, parmi d'autres Terriens terrorisés. Deux soldats en armure noire montent la garde, armés de mitraillettes à énergie. Mathieu est là, le visage blême et la bouche en sang. Il m'adresse un bref regard et j'entends ses accusations silencieuses.


  Les larmes surgissent à nouveau.


  Je suis responsable de ce fiasco. Encore quelques jours auparavant, je leur parlais de mettre un terme aux enlèvements de Terriens pour les galvaniser. Maintenant que Jean, Pierre et Liam, sont morts, que Mathieu et moi partons vers une destination inconnue, je ne cesse de me répéter que j'ai eu tort, que notre intervention n'a fait qu'empirer les choses.


  Je glisse à nouveau ma main dans la poche, l'objet est toujours là.


  



  



   -36-


  Gaïala, sanctuaire des oubliés, abritent ceux, refusant d'abandonner une planète pourtant à l'agonie, qui choisirent de rester avec Lui, nourris par les fruits de la terre que Son Temple protégeait.


  Extrait des Écritures, Lynus, troisième Gardien, septième Chapitre.


  



  Les trois Terriens chargèrent le matériel nécessaire à bord de l'astronef. Dans l'arsenal des mercenaires de Coln, ils puisèrent les armes dont ils auraient, peut-être, besoin. En plus de leur habituel revolver, ils s'équipèrent chacun d'un fusil à énergie ainsi que de grenades à fusion large au cas où les événements se corseraient fortement. Ils vérifièrent les combinaisons et chargèrent un peu de nourriture ainsi que de l'eau, il fallait toujours être prudent quand on voyageait dans l'espace.


  Ils dirent au revoir à Kerner qui garderait la base en leur absence. Cayanna et Hisawa n'insistèrent pas pour le faire venir avec eux, c'était comme forcer un soldat à se mettre à découvert en plein champ de bataille pour tester une théorie stupide. Après tout, il est moins concerné que nous par les enjeux de cette opération, songea Hisawa, c'est à Cayanna et moi de faire la lumière sur cette histoire.


  Il étreignit son ami comme jamais. Leurs vêtements et leurs cheveux furent chahutés par le vent qui s'était toutefois affaibli dans la nuit et, déjà, la poussière faisait son office sur leur poumon exposé. L'accolade fut raccourcie quand ils se mirent à tousser. Au loin, les nuages noirs s’amoncelaient en de gros paquets cotonneux qui s'illuminaient parfois de l'intérieur à certains endroits. Une tempête s'annonçait. Encore une.


  Cayanna regardait l'horizon, songeuse. Elle essayait de voir au-delà des montagnes métalliques formées par les carcasses des astronefs. Comment ma planète natale était-elle par le passé? se demanda-t-elle. Avait-elle été verte et belle comme les sylves de Vespérinne, la planète-forêt? Peut-être que jamais les gaïaliens ne le sauraient vraiment.


  Ils empruntèrent la rampe de l'astronef, rejoignirent le poste de pilotage et s'installèrent aux commandes. Kerner n'était qu'une fine silhouette emmitouflée dans une cape pour se protéger de la poussière quand ils allumèrent les propulseurs. Le décollage balaya encore un peu plus la poussière et Kerner se résigna à retourner dans la structure pour se mettre à l'abri. L'astronef prit rapidement de l'altitude, quittant la surface aride de la Terre pour le froid du vide de l'espace. Cayanna entra les coordonnées de leur destination dans la console de navigation, et ils entamèrent la séquence de sauts. Comme la dernière fois, il leur faudrait un peu plus de vingt cinq heures pour arriver à leur destination.


  



  Pendant le trajet, ils se réunirent dans le compartiment qui servait de cuisine et de salle de repos, et ils répétèrent les premières étapes de l'opération. Ils avaient pour projet de trouver des vêtements ou des uniformes et de tenter d'évoluer à l'intérieur du complexe incognito, mais ils ne se faisaient pas trop d'illusions. Ils s'attendaient à ce que les événements dégénèrent rapidement. Le but ultime de l'opération était de comprendre ce que cet obscur complexe faisait avec les Terriens qu'ils enlevaient, et pour cela, ils devraient trouver un moyen d'accéder à leurs données ou à des documents quelconques.


  Les deux Terriens vaquèrent à leurs occupations respectives pour passer le temps. Cayanna, allongée sur sa couchette, avait toujours ses livres qu'elle feuilleta, l'air distrait. Elle était tendue et avait du mal à se concentrer. Ses pensées étaient tournées vers Hisawa. La jeune femme s'en voulait de l'avoir entraîné dans cette histoire comme elle avait impliqué Victor dans son enquête, causant sa mort. D'autant qu'il ne sait pas toute la vérité, songea-t-elle. Devrais-je lui dire maintenant avant que les événements ne m'en empêchent? Bien décidée à lui parler, Cayanna abandonna ses livres pour se rendre dans le poste de pilotage.


  De son côté, Hisawa, assis dans le siège de pilote, dégainait et rengainait son sabre avec encore plus d'acharnement que d'habitude. Lui aussi était tendu et l'inquiétude lui nouait l'estomac. Et s'il arrivait quelque chose à Cayanna? se demandait-il. Et si elle perdait la vie pendant cette opération? Bien sûr, l'hypothèse lui avait déjà maintes fois traversé l'esprit pendant leurs récentes péripéties, mais ses sentiments pour la jeune femme grandissaient un peu plus chaque jour. Il est temps que je lui dise ce que je ressens, songea-t-il, je n'en aurai peut-être plus l'occasion par la suite. Il se leva, laissa le sabre sur le siège et se dirigea vers le compartiment de vie.


  Ils se croisèrent dans le petit couloir liant le poste de pilotage au reste de l'astronef. Le passage n'était pas très large et il fallait même baisser la tête sans quoi on se cognait facilement sur les renforts de métal du plafond.


  Perdue dans ses pensées, Cayanna percuta presque Hisawa. Ce dernier la retint d'une main et elle s'excusa en riant. Sous son fin vêtement, elle sentit la chaleur de la main du jeune homme. L'étreinte ressemblait presque à une caresse. Lorsque leurs regards se croisèrent, Hisawa sentit que les battements de son coeur s'accéléraient. La Terrienne était chaque jour un peu plus belle à ses yeux. Elle avait ramené son épaisse chevelure en un grand chignon à l'arrière de sa tête et les quelques mèches rebelles serpentaient sur son visage de façon complètement désordonnées mais séduisantes. Ses yeux bleu-gris étaient deux petites lunes brillantes entourées d'un blanc pur.


  Cayanna recula vers le compartiment de vie et le jeune homme la suivit. Puis, elle s'approcha de lui jusqu'à ce que leurs corps se touchent. Ses lèvres légèrement entrouvertes aux galbes délicats commencèrent à articuler quelque chose, mais aucun son n'en sortit. Ses joues prirent une petite teinte rosée lorsque les lèvres du jeune homme se posèrent sur les siennes et ils s'embrassèrent longuement.


  Lorsque leurs visages se séparèrent, Cayanna posa une main sur celui du jeune homme et commença à caresser doucement la barbe qui commençait à devenir épaisse. Elle laissa son regard errer sur les lignes masculines de son visage et noya sa main dans la chevelure brune. Les yeux du jeune homme étaient deux puits sombres dans lesquels on avait coulé des litres de miel. Ils captaient la lumière des spots du compartiment de façon complètement aléatoire, apparaissant tantôt complètement sombres, tantôt arborant une délicieuse couleur ocre accentuée de petites pointes d'un jaune brillant.


  Ils s'embrassèrent à nouveau.


  Noyés dans un océan de douceur et de plaisir, les deux jeunes gens se perdirent l'un dans l'autre. Ils retirèrent leurs ceintures qui chutèrent lourdement au sol avec leur revolver, puis, Cayanna attrapa la main d'Hisawa et l'entraîna vers une des couchettes derrière elle. Elle bascula dessus lorsque ses pieds rencontrèrent la paroi en métal et le jeune homme s'allongea sur elle.


  Hisawa attrapa la petite languette de la fermeture magnétique du vêtement de Cayanna et tira dessus lentement pour libérer ses seins. Quand le vêtement s'ouvrit complètement, le jeune homme posa ses lèvres sur la peau douce et commença à l'embrasser fiévreusement en remontant dans le cou. Cayanna échappa des gémissements de plaisir tandis que ses mains caressaient les cheveux et descendaient vers le corps d'Hisawa.


  Ils se déshabillèrent tout en s'embrassant, alternant entre euphorie et plaisir, puis, aux combles de leur désir, Hisawa entra en elle. Cayanna l'entoura de ses bras et le jeune homme commença ses va-et-vient, alternant des mouvements doux et lents avec d'autres plus brutaux et secs.


  Tandis qu'ils faisaient l'amour, les parois semblèrent se distendre, l'astronef s'apprêtait à effectuer un nouveau bond hyper-spatial. Le saut ne dura que deux secondes au maximum mais les deux Terriens crurent sentir l'énergie s'accumuler dans le module hyper-spatial pendant plusieurs minutes. Ils retinrent leur respiration et, pendant un moment qui leur parut long, tout autour d'eux ne fut que néant et noir. Ils sentirent leur corps flotter dans un océan d'oubli, une phase entre deux sauts qui accentua leur plaisir. Hisawa continua ses mouvements de va-et-vient, puis le bond se termina et ils eurent la sensation de réintégrer leur corps.


  Ils firent l'amour avant de s'endormir dans les bras l'un de l'autre.


  



  Une heure avant leur arrivée, ils prirent le temps de vérifier leur matériel, puis s'équipèrent. Cayanna et Hisawa se vêtirent avec les combinaisons spatiales des chasseurs de primes de Coln. Les réserves d'oxygène leur permettraient de tenir un peu plus de vingt-quatre heures, ce qui serait largement suffisant pour faire en aller-retour les dix kilomètres de distance qu'ils laisseraient entre la structure et l'astronef.


  Hisawa attacha sa ceinture et son revolver à énergie par-dessus la combinaison et referma bien les pochettes pour protéger au mieux leur contenu du froid glacial de l'espace. Il glissa son petit ordinateur dans l'une d'elles, il jouerait un grand rôle pendant l'opération, notamment en piratant le sas d'entrée. Son revêtement était censé être suffisant pour le protéger des basses températures, mais il l’enchâssa tout de même dans un sac de protection thermique. L'ordinateur avait bien tenu sur Coln pour pirater la porte principale de la cité-dôme où Cayanna et lui s'étaient réfugiés, mais ce n'était pas le moment de prendre des risques inutiles. Il termina en attachant fermement son sabre et son fusil à énergie à sa réserve d'oxygène. Cayanna en fit de même puis fixa le holster de son revolver à sa cuisse droite. Les combinaisons comportaient des poches ventrales où ils rangèrent les cartouches énergétiques supplémentaires.


  Une fois qu'ils furent prêts, la pression monta d'un cran. Cayanna jetait des coups d'œil nerveux à sa tablette de poignet pour consulter l'heure. Hisawa manipulait son sabre avec des mouvements secs.


  Trente minutes plus tard, un signal sonore se répercuta sur les cloisons de l'astronef en un doux écho.


  Le vaisseau venait d'effectuer le dernier bond.


  



  L'astronef se posa en douceur sur le sol couleur rouille de Balma.


  Une fois arrivés dans le système, ils avaient voyagé en mode hyper-propulsion jusqu'à atteindre la géante gazeuse et sa lune. Ils avaient suivi les conseils de Kerner et limité l'utilisation des propulseurs, débranché le chauffage et mis les casques de leur combinaison. Hisawa avait piloté de la façon la plus délicate possible, n'utilisant la poussée que pour corriger leur trajectoire. Ils avaient évolué à une vitesse très faible jusqu'à atteindre l'orbite de Balma et l'astronef avait glissé vers la lune jusqu'à ce qu'Hisawa réactive les propulseurs et redresse l'appareil. Ensuite, ils avaient voyagé à une vitesse modérée jusqu'à atteindre un point à une dizaine de kilomètres de la structure.


  Ils se rendirent au sas et sortirent de l'astronef. Le sol était poudreux et parsemé de petits morceaux de roches à l'aspect tranchant. Le paysage était très vallonné et de grandes montagnes se dressaient haut dans le ciel couleur de nuit. De très nombreux cratères, petits, grands, profonds, défiguraient le paysage comme une grave maladie de peau et faisaient comme des trous obscurs parsemés d'une collerette de débris aux teintes terreuses.


  Les deux Terriens s'accordèrent sur le fait que, à bien des égards, Balma ressemblait beaucoup à Mars.


  La gravité était très inférieure à celle de la Terre et Hisawa n'aurait pas dit non à un générateur de gravité mobile ou à des suspenseurs gravitiques pour leur faciliter les déplacements, mais ces équipements étaient bien trop chers. Tant pis, songea-t-il, on devra faire sans, et puis comme nous souhaitons rester discrets, c'est peut-être mieux ainsi.


  Cayanna prit la tête du cortège. Les communications entre les deux Terriens s'effectuaient grâce aux micros et aux écouteurs intégrés dans les casques des combinaisons. Ils baissèrent au minimum la force d'émission de leur communicateur afin d'éviter qu'ils ne soient captés par quelqu'un d'autre, mais si l'un d'eux s'éloignait de plus de six mètres de l'autre, il ne pourrait plus communiquer avec son camarade.


  La distance qui les séparait du sas qu'ils avaient choisi pour effectuer leur entrée dans le complexe était d'approximativement dix kilomètres. En supposant que rien ne les retarde, ils mettraient presque trois heures pour parcourir cette distance. Les deux Terriens n'avaient fait que peu de fois l'expérience d'une si faible gravité et ils se sentaient vraiment mal à l'aise. Ne quasiment plus sentir le poids de son corps avait quelque chose de vraiment troublant.


  Ils marchèrent d'un bon rythme, l'un derrière l'autre, longeant les falaises au cas où des regards indiscrets seraient en train de les épier. Les cratères étaient rares, mais immenses. Leur collerette s'écroulait facilement et ils devaient redoubler de vigilance en les contournant.


  Après avoir escaladé quelques gros rochers, ils aperçurent le complexe, ancré à l'intérieur d'un grand cratère lugubre. Ses modules étaient baignés par l'étoile du système, renvoyant une lumière blanche qui les éblouissait presque. Cayanna avait l'impression d'admirer un palais sorti des contes que ses parents lui lisaient enfant.


  La descente vers le centre du cratère leur posa problème. À cause de la faible gravité, ils perdaient l'équilibre et chutaient souvent, mais sans se faire mal. Alors qu'il regardait la forme blanche du complexe, plus bas, Hisawa eut la désagréable impression de descendre dans la gueule d'une énorme créature, un peu comme la dévoreuse de planète que son père lui décrivait. Comme si la structure était un leurre et que, une fois en bas, le cratère se refermerait comme une gueule pour les engloutir. Il chassa ses pensées, mais le malaise resta dans son esprit alors qu'il se concentrait sur la descente vers le complexe.


  À part sur le grand cube central et les tubes connectant les modules de plus petite taille, la structure ne comptait pas de fenêtres, ce qui limitait les chances qu'on les aperçoive pendant leur arrivée. De plus, ils approchaient en restant un maximum dans l'ombre du cratère, il serait difficile pour quelqu'un de les apercevoir depuis un des tubes.


  Ils arrivèrent enfin au niveau des modules entourant le grand compartiment central. Le sas devait se trouver tout près d'eux car ils avaient calculé leur trajectoire par rapport à sa position, pour éviter de passer trop de temps à l'extérieur à le chercher. En longeant quelques minutes le premier module cubique de la structure, sous un message peint en rouge sur les dangers de la décompression, ils l'aperçurent.


  «À toi de jouer, Hisa», fit Cayanna.


  Le Terrien s'en approcha. De taille humaine, fendu en son centre, le sas arborait les idéogrammes de sécurité habituels du Conseil. Pas de langue étrange pour le moment, songea le jeune homme. Une bande noire entourait l'intérieur du sas pour le démarquer du blanc du reste du module. Encastrée dans la cloison, une console de commande diffusait une faible lumière bleutée.


  Hisawa sortit son petit ordinateur et le fixa à côté de la console, puis il sortit un tournevis et s'employa à démonter le boîtier. Cayanna s'approcha de lui et proposa son aide qu'il accepta. Elle tint le boîtier pendant que le jeune homme farfouillait à l'intérieur des câbles de ses mains gantées. Les fils étaient enfermés dans d'épaisses gaines pour les empêcher de geler. Il en choisit deux qu'il brancha directement sur son petit ordinateur grâce à un connecteur qu'il sortit d'une des pochettes de sa ceinture.


  «Tu penses y arriver?» demanda Cayanna alors qu'Hisawa pianotait vigoureusement sur le clavier de son ordinateur.


  «À ouvrir la porte du sas? Oui, répondit-il. Mais j'aimerais surtout qu'ils ne s'en rendent pas compte. Pour cela, je dois désactiver les senseurs.»


  L'opération lui prit un bon quart d'heure, puis, il pressa une dernière touche sur son ordinateur et une lumière rouge clignota au-dessus d'eux.


  «On devrait reculer», fit-il en récupérant son ordinateur et ses outils.


  Les deux Terriens s'éloignèrent de quelques mètres.


  La lumière rouge clignota une bonne minute avant de passer au vert. Le sas se sépara en deux parties qui glissèrent dans les cloisons du module. Éclairée par des lampes encastrées dans le plafond, ils aperçurent une petite pièce contenant deux bancs, un sur la cloison de gauche et un autre sur celle de droite, ainsi qu'une autre porte en face.


  «Bien joué, entrons», dit Cayanna en s'approchant de l'entrée.


  Ils s’engouffrèrent dans l'ouverture. Hisawa pianota sur la console intérieure et la porte se referma sans un bruit, puis un lent processus de pressurisation commença. Une autre lumière rouge clignota au-dessus de leur tête et, sur une pancarte accrochée à une cloison, un court texte expliquait d'attendre que la lumière soit verte avant d'enlever son casque. Ils patientèrent donc, alors qu'un jet d'une couleur laiteuse soufflait autour d'eux.


  Une fois le processus terminé, ils ôtèrent leur casque. L'atmosphère dans le sas était pure et fraîche. Libérés de leurs réserves d'oxygène, ils se défirent des combinaisons devenues une gêne. Ce n'était pas nécessaire de prendre tout le matériel avec eux car ils avaient prévu de repartir par ce même sas, donc autant laisser les combinaisons spatiales ici.


  Le module de gravité agissait sur eux depuis leur entrée dans la structure, et Hisawa se sentit plus léger sans ce poids superflu. Il serra sa ceinture et détacha son sabre ainsi que son fusil à énergie de la réserve d'oxygène. Le sabre retrouva sa place dans le dos du jeune homme. Il transvasa les chargeurs rangés dans les poches ventrales de sa combinaison vers celles de son vêtement de chasseur de primes. Cayanna fit de même et la nervosité la gagna lorsqu'elle saisit des deux mains la lourde arme. Devant elle, Hisawa s'approcha de l'autre sas, prenant lui aussi dans ses mains l'engin de mort. Dans quelques instants, son compagnon ouvrirait la porte et faire machine arrière serait impossible.


  C'est le moment, songea-t-elle. Derrière cette porte se trouvent les réponses à nos questions. Carlinne. Elle serra plus fort la poignée de l'arme et jeta un coup d’œil à Hisawa posté devant le sas. Il pianota sur le clavier de la console et tourna la tête vers elle.


  Ils se regardèrent, sans prononcer un mot, se parlant seulement avec les yeux, mais leur conversation silencieuse prit fin lorsque la porte du sas glissa dans la cloison avec un bruit étouffé.
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  La puissance du Très-Ancien ne résidait pas seulement dans les facultés mentales exceptionnelles qu'Il possédait, mais surtout dans Ses aptitudes à toujours trouver les bonnes solutions. Son arme, c'était Son intelligence inégalée. Quand Il vous parlait, vous auriez dit un homme, mais vous vous seriez trompé.


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, Le Très-Ancien, sixième Chapitre.


  



  La porte s'ouvrit sur un vestiaire de taille modeste, arrondi en quart de cercle vers le fond. Les lampes du plafond diffusaient une lumière brillante, ne laissant que peu de places aux zones d'ombre. Tout autour de la pièce, de grands casiers de verre contenaient des combinaisons spatiales, exposées comme si elles étaient portées par des personnages invisibles. Hisawa en compta une quinzaine, ce qui lui donna une première indication sur le nombre potentiel de personnes vivants ici. Au centre, un banc double trônait, solitaire, seulement occupé par quelques magazines. Il y avait aussi deux portes fermées, une sur la gauche, et une autre incrustée dans la partie arrondie de la pièce, juste en face.


  Jetant des coups d'œil aux alentours, les deux Terriens entrèrent. Hisawa ouvrit la porte de gauche qui donnait sur une réserve de matériel de combinaisons, pas très utile pour l'instant. Ils reportèrent donc leur attention sur celle incrustée dans la cloison arrondie. D'après l'holo-plan que l'ordinateur de Cayanna avait produit à partir des clichés pris de l'espace, l'ouverture devait probablement donner sur une sorte de couloir principal. Depuis l'extérieur, on devinait que les grands tubes blancs connectaient les modules entre eux, et que des couloirs, dans chaque compartiment cubique, permettaient d’accéder à ces grands tubes.


  Ils se plaquèrent contre les surfaces arrondies autour de la porte.


  «Tu ne trouves pas que c'est un peu risqué d'ouvrir le sas comme ça ? » demanda Hisawa.


  «Tu proposes quoi?» demanda à son tour Cayanna.


  «Je peux pirater la console de cette porte et tenter d'accéder aux caméras de surveillance, ça nous donnera une idée de ce qu'il y a dans le couloir.»


  L'idée avait été évoquée pendant la préparation de l'opération, mais elle avait été jugée trop risquée. Mais maintenant que j'ai mis un pied dans le système du complexe en piratant le sas d'entrée, songea le jeune homme, je me sens plus en confiance.


  «On en a déjà discuté, et s'ils te repèrent dans leur système?» demanda Cayanna.


  «Ils n'y arriveront pas.»


  «Et quand tu auras accès aux caméras, tu vas faire quoi?»


  «On pourra voir s'il y a du monde dans les environs, et je lancerai un programme qui fera tourner en boucle la dernière heure d'enregistrement.»


  Cayanna haussa les épaules.


  «Si tu penses que ça peut marcher, c'est toi l'as de l'informatique», lui dit-elle.


  Hisawa répéta la même opération utilisée pour ouvrir le sas extérieur. Cependant, alors qu'il pensait devoir lutter plusieurs minutes contre les protections du complexe, il entra sans encombre dans le système. Aucun programme de sécurité n'essaya d'arrêter son intrusion. Étrange, pensa le Terrien, je m'attendais à autre chose. Soit je deviens vraiment très bon, soit le système n'est pas protégé. Il continua son investigation et identifia rapidement les données relatives aux caméras mais, une fois de plus, quelque chose clochait. Quand il essayait d'afficher les images que les caméras capturaient en ce moment même, il n'y avait rien, comme si elles étaient désactivées.


  «C'est bizarre», fit-il.


  «Quoi?» demanda aussitôt Cayanna.


  «J'ai l'impression que leurs caméras sont désactivées.»


  La jeune femme fronça les sourcils.


  «Une telle installation, sans système de sécurité? C'est peu probable.»


  «Tu as raison, je dois me tromper.»


  Hisawa était très troublé. Il ordonna quand même aux programmes de surveillance d'utiliser les vieux enregistrements, puis, il fouilla un peu mais ne trouva aucune donnée relative aux activités du complexe. Tout devait être stocké bien à l'abri sur un autre réseau. En analysant les systèmes de sécurité, il se rendit compte qu'ils étaient tous désactivés, à part ceux relatifs à l'intégrité de la structure, comme les procédures de sas ou la surveillance de l'oxygène des modules. Les systèmes primaires étaient opérationnels, le complexe était parfaitement fonctionnel, si ce n'était le système de sécurité désactivé. Tout cela n'avait aucun sens.


  Il fouilla dans les données de sa tablette de poignet et transféra un virus de son crû qu'il cacha du mieux possible parmi les autres programmes. Le virus désactiverait tous les systèmes de sécurité, ouvrirait toutes les portes du complexe, et inverserait la gravité dans une heure. Un compte à rebours s'afficha sur sa tablette de poignet. On ne sait jamais ce qui peut arriver, songea le jeune homme en pianotant sur le clavier de sa tablette, Rick me répétait toujours qu'il valait mieux avoir un plan de secours.


  Il rangea son matériel et parla du système de sécurité et du virus à Cayanna.


  «Pourquoi désactiveraient-ils leur système de sécurité?» demanda-t-elle.


  «Je n'en ai pas la moindre idée, admit Hisawa, mais j'ai un sentiment bizarre à propos de cette opération.»


  «Ils sont peut-être en train de vider le complexe, fit la jeune femme. Si c'est le cas, c'est notre seule chance d'en apprendre un peu plus sur ce qu'ils faisaient ici. Et ce virus?»


  Hisawa afficha un petit sourire fier.


  «Une de mes créations, dit-il, dont je me servais pour entrer dans des endroits protégés dans le cadre de mon travail. Quand je travaillais avec Rick, il était très admiratif de mes petites inventions, elles nous facilitaient bien la vie. Quand on a cessé de travailler ensemble, je lui ai donné une copie de toutes mes créations, il était ravi.»


  «Qu'est-ce que le virus va faire?»


  «Tout désactiver dans une heure.»


  «Tout?»


  Hisawa reprit son fusil à énergie dans les mains.


  «Tout, sauf les systèmes primaires de survie.»


  Le jeune homme se plaqua contre la cloison.


  «Tu es prête?» demanda-t-il.


  Cayanna hocha la tête et Hisawa déclencha l'ouverture de la porte.


  Celle-ci s'ouvrit sur un couloir coudé, fermé par une grande porte à chaque extrémité. Ce devait sûrement être les accès aux tubes connectant les modules entre eux. D'autres portes étaient visibles le long du couloir, mais pas la moindre trace d'activité.


  «C'est étrange que ce soit si calme ici», commenta Cayanna.


  «Je suis d'accord, fit Hisawa. Ils sont peut-être tous dans le grand module principal, au centre.»


  Des panneaux sur les cloisons leur indiquèrent qu'ils se trouvaient dans une zone d'habitation du complexe, les portes closes donnaient accès à des appartements pour les résidents de la structure. Au-dessus de la grande porte de droite, une flèche mentionnait Laboratoires. Ils s'en approchèrent et Hisawa l'ouvrit en appuyant sur un bouton de la console dans la cloison.


  Le sas révéla un grand couloir qui courait jusqu'à une autre porte tout au fond. Le passage menait sûrement vers un autre compartiment similaire à celui par où ils étaient entrés. À environ mi-longueur du couloir, un autre était attaché perpendiculairement à celui-ci, Hisawa pouvait le voir par les vitres.


  Une fois encore, les lieux étaient étrangement déserts.


  «Les laboratoires doivent se trouver dans cette grande structure centrale, fit le jeune homme, on y est presque.»


  Cayanna observa attentivement le couloir. Le paysage de rouille de Balma était visible par les vitres tout le long du passage et contrastait beaucoup avec le blanc omniprésent sur les parois.


  Elle tourna la tête vers Hisawa.


  «Je trouve ça bizarre que l'on ne croise personne», commenta-t-elle.


  «Je suis d'accord, mais on ne peut plus faire marche arrière désormais», répondit le jeune homme.


  Cayanna retourna à l'observation du large couloir désert. Les événements se déroulent plus vite que prévu, est-ce réellement un mal? songea-t-elle. Dans la sécurité de notre base terrienne, lorsque nous tentions d'imaginer ce que nous trouverions ici, je n'aurais jamais pensé progresser aussi vite dans le complexe. La jeune femme resserra son étreinte autour de son fusil. J'ai quand même l'impression d'aller au-devant du danger.


  «On continue?» demanda Hisawa.


  Cayanna acquiesça d'un bref hochement de tête.


  Ils avancèrent dans le long couloir et tournèrent sur la gauche pour se diriger vers le grand module central. Cependant, une fois arrivés à quelques mètres du sas d'accès, ce dernier s'ouvrit, révélant la présence de plusieurs hommes en armure lourde et coiffés de casque dissimulant leur visage. Ils étaient armés de mitraillettes à énergie et les tenaient en joue. Deux autres hommes, à l'accoutrement différent, se tenaient au centre.


  Le premier portait une armure de combat légère de couleur noire avec casque intégral qui lui cachait entièrement le visage, seuls deux ronds rouges occupaient la place des yeux. Une de ses mains était posée sur un revolver à énergie à sa ceinture. Les deux Terriens le reconnurent aussitôt, c'était la personne qui les avait attaqués au hangar du spatioport de Zagorel.


  L'autre avait le crâne rasé, un visage carré aux traits taillés à la serpe. Sa lèvre inférieure était maquillée d'une teinte sombre, à la manière des membres de la Caste. L'uniforme de l'homme, fait d'un tissu noir cerclé d'or, ne permettait pas de voir s'il portait des modifications dans sa chair, même les mains étaient gantées et seule la peau du visage était visible. Ses yeux étaient deux points marron clair, d'où apparaissaient de profonds reflets violets, témoignages d'une consommation élevée de feuilles de Ginkobha.


  Les deux Terriens se figèrent et braquèrent leurs armes sur les hommes en noir. Des bruits de pas précipités les avertirent que d'autres arrivaient derrière eux. Lorsqu'ils furent à leur niveau, Cayanna pivota pour les menacer de son fusil.


  Les deux Terriens étaient cernés.


  L'homme en uniforme avança doucement vers eux, ses bottes claquaient sur le sol comme l'écho d'un sinistre carillon. Il arborait un demi-sourire suffisant et les regarda l'un après l'autre. Sa présence était dérangeante, comme annonciatrice d'un danger imminent. Hisawa ressentait ce malaise au plus profond de son être.


  Les soldats et l'homme en armure légère le suivirent.


  «Bien, bien, bien, fit-il d'une voix forte, nous vous attendions un peu plus tôt.» Il ponctua sa phrase d'un petit rire.


  Ils nous attendaient un peu plus tôt? De quoi parle-t-il? se demanda Hisawa.


  Le jeune homme était nerveux. C'était la première fois qu'il se retrouvait devant un représentant de la Caste et visait tour à tour l'homme en uniforme, celui en armure légère et les soldats derrière eux.


  «Qui êtes-vous?» demanda-t-il.


  «Je suis le directeur Malcharius, responsable de cette installation que vous avez infiltrée d'une façon parfaitement illégale», répondit-il avec une révérence exagérée.


  Il se mit de nouveau à rire.


  «Nous sommes venus en quête de réponses», reprit Hisawa.


  «De réponses?» fit le chauve en haussant les sourcils.


  «Au sujet des enlèvements de Terriens et de l'explosion de l'Athylus.»


  «Quelles sont vos activités ici, si loin de toute civilisation?» demanda Cayanna, abruptement.


  Le directeur Malcharius posa son regard sur elle. La Terrienne lut de l'envie dans ses yeux et échappa un frisson de peur. Quelque chose en moi me crie de me méfier de cet homme, songea-t-elle, en observant le regard acéré de l'homme chauve.


  «Vous devez être Cayanna Mel, n'est-ce pas?» questionna le directeur. Il fit une pause et la détailla du regard. «J'ai très hâte de travailler avec vous, jeune fille.»


  Cayanna déglutit. La dernière phrase avait sonné comme une menace de mort.


  Hisawa serra les dents de colère et raffermit l'étreinte autour de son fusil à énergie. Le jeune homme se sentait coincé et au pied du mur. Comment allons-nous nous en sortir cette fois-ci? s'interrogea-t-il.


  «Nos activités ici ne concernent personne d'autres que nous», reprit le directeur Malcharius.


  «Vous enlevez des Terriens!» protesta Cayanna sans tourner son regard vers lui.


  «C'est tout à fait exact. Même si nos activités ont été ralenties à cause de la stupide explosion de l'Athylus.»


  «C'est bien votre organisation qui l'a détruit alors?» demanda Hisawa.


  Malcharius protesta vivement en agitant une main.


  «Bien sûr que non! Nous n'aurions jamais gâché tous ces potentiels sujets d'expérimentation aussi bêtement ! Mes soldats n'avaient abattu que les quelques imbéciles qui s'étaient dressés contre nous. Je les ai d'ailleurs punis pour ce geste, même s'ils ne faisaient de toute évidence que leur devoir. » L'homme soupira en posant brièvement une main sur l'épaule de l'homme en armure légère à côté de lui. «L'événement a simplement retardé les recherches et nous a forcé à prendre plus de précautions dans la collecte des cobayes.»


  Hisawa n'y comprenait rien. L'homme semblait sincère.


  «Mais qui a détruit l'astronef alors?» demanda-t-il.


  Ce fut Cayanna qui répondit à sa question. Sa voix était rauque, comme si les mots qu'elles prononçaient lui meurtrissaient la gorge.


  «Je n'en étais pas complètement sûre, mais c'est Nouvelle Aube qui a détruit l'Athylus.»


  «Ils ont fait exploser l'Athylus?! éructa Hisawa en serrant les dents. C'est impossible! Cassandra n'aurait pas permis une telle chose!»


  «Cassandra? s'enquit le directeur. Cassandra Stazho, c'est le nom complet de cette personne, n'est-ce pas?»


  «Oui, pourquoi?»


  Le sourire moqueur, que le directeur Malcharius arborait depuis le début de leur rencontre, disparut subitement de son visage, remplacé par de la colère.


  «Parce que c'est cette salope qui a détruit l'Athylus!»


  À travers un hublot, j'aperçois la silhouette baignée de lumière de l'Athylus qui flotte dans l'immensité de l'espace à plusieurs kilomètres de moi. Je me rends compte qu'en dehors des holo-projections, je n'ai jamais eu l'occasion de voir l'Athylus dans son intégralité et surtout en vrai. Le vaisseau est beau, bleu nuit rehaussé par des touches couleur or à certains endroits de sa coque. Tout le long, les cercles lumineux des hublots brillent et donnent au transporteur des airs de créature marine chimérique.


  Nous nous en éloignons à vitesse modérée vers une destination inconnue et je me fiche de savoir où exactement. Plus rien n'a d'importance. Mon monde s'est écroulé en l'espace de quelques minutes. Mon doigt est crispé sur l'objet dans ma poche. Je l'en sors et le regarde intensément, comme s'il recélait les clés de mon avenir.


  Pendant des années, j'ai tenté de lever le voile sur ces mystérieuses disparitions. Pendant des années, je me suis battue contre la perplexité des habitants de ma merveilleuse cité à imaginer que des personnes extérieures à notre planète puissent leur vouloir du mal.


  Comment alerter ma cité et mes concitoyens sur ce qui se trame derrière les voyages de l'Athylus? Je connais déjà la réponse à cette question, elle se trouve dans la valise que j'ai fait embarquer à bord de l'astronef. Mes doigts se crispent un peu plus sur l'objet dans ma main. Cela suffira-t-il? Ou mon geste se révélera vain et je n'aurai que damner mon âme?


  Des Terriens sont encore présents à l'intérieur de l'Athylus, mais je suis tout de même résolue à poursuivre. Cayanna, comprendras-tu pourquoi je dois en arriver à une telle extrémité? Hisawa, mon amour, si jamais un jour tu apprends ce que je m'apprête à faire, me pardonneras-tu? Est-ce que tu te souviendras plutôt de la compagne que j'étais?


  J'entends un garde me hurler de lâcher le détonateur lorsque j'appuie sur le bouton.
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  Peu de documents officiels relatent la grande période de chaos et de désordre qui a suivi le Grand Exode. Pillages, guerres, luttes de pouvoirs, génocides, famines, sabotages, la liste des tourments de l'humanité est longue, comme des punitions infligées par les anciens dieux à un peuple ayant tué sa planète natale. On estime que le calme ne revint qu'un peu moins de deux siècles après le Grand Exode, lorsque le Conseil de l'humanité réussit enfin à reprendre le contrôle des Hommes.


  Extrait de, Le Grand Exode et ses conséquences sur l'humanité, H. Valienne, historienne.


  



  Hisawa resta incrédule quelques instants, puis la colère éclata en lui.


  «Jamais Cassandra n'aurait pu faire une chose pareille, contesta-t-il. Vos mensonges n'ont pas d'effets sur moi!»


  Malcharius se mit à glousser, ses yeux brillaient de cruauté.


  «C'est pourtant la vérité», fit Cayanna.


  Hisawa tourna immédiatement la tête vers elle.


  «Non», se contenta-t-il simplement de dire.


  La jeune femme était toute proche de pleurer. Le directeur pouffa bruyamment, de la salive perlait sur sa lèvre teinte. Hisawa lui coula un regard meurtrier avant de reporter son attention sur le visage dévasté de peine de Cayanna.


  «Je suis désolée, je voulais te le dire, fit-elle, mais je n'y arrivais pas. Au départ, je n'ai rien dit de peur que tu n'acceptes pas de m'aider, que tu ne te sentes pas concerné car Cassandra t'avait menti tout ce temps et était responsable de l'explosion de l'astronef ainsi que de la mort de tous ses passagers. Et puis ensuite, quand mes sentiments pour toi ont grandi, j'ai gardé le silence car tu m'aurais détestée. Je n'aurais pas supporté que tu t'en ailles.»


  «Comme c'est touchant», railla le directeur.


  Hisawa l'ignora prodigieusement, il continuait de fixer Cayanna qui avait reporté son attention sur les hommes armés.


  «C'est vraiment Cassandra qui a détruit l'astronef, mais pourquoi?» demanda Hisawa.


  Cayanna baissa la tête et garda quelques instants le silence. Puis elle releva les yeux vers lui.


  «Oui, j'en suis certaine à présent. Le jour du drame, j'ai découvert qu'elle embarquait avec une charge à énergie camouflée dans ses affaires en soute. Nous étions un groupe désespéré. Tenter d'intervenir pendant un rapt était déjà de la folie pour moi. Cassandra m'a confié vouloir attirer l'attention si les événements ne tournaient pas en leur faveur. J'ai insisté pour qu'elle renonce, mais elle n'a rien voulu entendre et la navette d'embarquement l'a emportée. J'ai refusé de la suivre. J'ai cherché un moyen de prévenir l'Athylus de la présence d'une bombe à bord, mais c'était impossible, je n'avais aucun moyen de les contacter.»


  Hisawa écarquilla les yeux. Ses pensées tourbillonnaient et menaçaient de le submerger. Il posa une main sur son front et fixa le sol. Comment Cassandra a-t-elle pu faire une chose pareille? se demanda-t-il. Probablement que, voyant son impuissance à faire cesser les enlèvements, la jeune femme avait déclenché la charge explosive. Et pour quel résultat? Les enlèvements avaient repris et l'enquête de Gaïala sur l'Athylus n'avait rien donné.


  Cassandra est responsable de la mort des Terriens de l'Athylus.


  «Pendant trois années, murmura-t-il, j'ai cherché un responsable à sa mort, alors que depuis le début, c'était elle la responsable.»


  L'image de la jeune femme douce, aimante, se brisa en lui. Une autre Cassandra apparut, différente, plus sournoise et manipulatrice. Mais aussi désespérée, au point de mettre à mort ses propres concitoyens dans l'espoir que son geste fasse changer les choses. Rien n'a changé, songea Hisawa.


  Cayanna faisait de gros efforts pour refouler de nouveaux sanglots. Elle se sentait soulagée de ne plus avoir ce lourd secret à porter. Cependant, le souvenir de Cassandra la hantait encore. Elle revoyait le regard que la jeune femme lui avait lancé quand elle avait refusé d'embarquer dans l'Athylus. Cassandra était prête à tout pour protéger la cité, songea-t-elle, même sacrifier sa propre vie et celle des autres.


  «Bien, finissons-en», fit le directeur.


  Hisawa reporta son attention sur l'homme en noir, déterminé à le tuer avant qu'il ne soit lui-même abattu.


  «Vous n'allez pas vous en tirer comme ça!» siffla-t-il entre ses dents.


  «Et qu'allez-vous faire, jeune homme? demanda le directeur Malcharius en haussant les épaules. Vous n'avez aucune chance.»


  «Si je peux vous emporter avec moi dans la mort, je n'hésiterai pas une seconde.»


  «Mourir? Qui vous a parlé de mourir? Vous êtes trop précieux à nos yeux pour que l'on vous tue bêtement.»


  Le directeur fit un signe de tête au soldat en armure légère à côté de lui. Celui-ci dégaina à une vitesse prodigieuse son revolver à énergie et tira une première fois dans l'épaule d'Hisawa et une seconde fois dans celui de Cayanna. Les deux Terriens lâchèrent leurs armes aussitôt avant de tenir leur membre blessé en hurlant. L'homme avait utilisé une charge paralysante. J'ai à peine vu son mouvement, songea Hisawa en observant le soldat.


  On ramassa les armes au sol et on les dépouilla de leurs affaires. Puis, l'homme en armure légère désactiva les fixations magnétiques de son casque et l'ôta.


  Hisawa écarquilla les yeux en voyant son visage. «Rick ...», murmura-t-il faiblement.


  «Bonjour, Hisa», fit son ancien mentor.


  «Mais Rick, qu'est-ce qui te prend?» demanda Hisawa, complètement abasourdi.


  Au fond de lui, il rejeta l'idée que Rick puisse être un traître. Il va bientôt faire volte-face et abattre quelques soldats avant de nous intimer l'ordre de courir, pensa-t-il, ça ne peut être que ça.


  «Surpris?»


  «Je...», bafouilla le jeune gaïalien, dépassé par la situation.


  «Tu affirmais pourtant que vous étiez amis!» s'exclama Cayanna.


  Hisawa l'observa rapidement, elle semblait furieuse. Lui ne comprenait rien à ce qui se passait. Un élément lui revint toutefois en mémoire.


  «Loyd et Haris m'ont dit avoir eu affaire à un mercenaire expérimenté, c'était toi finalement, n'est-ce pas?» demanda-t-il en tentant de garder son calme.


  «Je plaide coupable.»


  «Je n'aurai jamais cru que tu puisses me faire une chose pareille », fit Hisawa, en crachant presque les mots.


  «Les temps sont durs pour les chasseurs de primes. Oligénix m'a fait une proposition que je ne pouvais pas refuser.»


  «Richard Kalh est un citoyen du Conseil de l'humanité désormais, et il travaille pour nous contre un salaire mirobolant», ajouta le directeur Malcharius avec un léger gloussement.


  Un détail sur le visage de Rick attira soudainement l'attention d'Hisawa, une puce I.L. était fixée au-dessus de l'arcade sourcilière gauche. Le jeune Terrien foudroya son ancien mentor du regard. Il y exprima tout le dédain et le mépris qu'il ressentait pour lui. Rick baissa les yeux. Hisawa cracha sur le sol.


  «Bien, dit le directeur. Après ces moments forts en émotion, passons à la suite. Emmenez la fille aux laboratoires et préparez-la. Mettez l'autre dans une cellule des modules externes, on s'en occupera plus tard.»


  Hisawa ne lâcha pas des yeux Rick tandis que les soldats s'approchaient de Cayanna et de lui. Il avait presque de la peine pour son ancien mentor. Il était Rick l'infaillible, songea-t-il, la valeur sûre, inébranlable dans l'adversité. Je connaissais son amour pour l'argent et je savais que l'éthique ne l'étouffait pas beaucoup, mais il vient de faire montre d'une telle avidité, et d'une telle lâcheté, que je ressens presque de la pitié pour lui.


  Deux gardes saisirent Cayanna par les bras. Elle se débattit mais les deux colosses la maintenaient sans difficulté.


  «Hisawa», lança-t-elle, comme un appel au secours.


  «Où l'emmenez-vous?» hurla le jeune homme au directeur.


  Il tenta de s'interposer mais deux autres gardes l'immobilisèrent complètement. Ils avaient une poigne conséquente, à tel point qu'Hisawa les soupçonna d'avoir des bras augmentés.


  «On a besoin d'elle, et de vous aussi, pour mener quelques expériences», répondit le directeur avec un sourire.


  Cayanna prononça à nouveau le nom d'Hisawa alors qu'elle passait devant lui, flanquée des deux gardes. Puis elle lui parla rapidement, la peur inondait ses yeux de reflets cristallins.


  «Pardonne-moi pour Cassandra, je ne voulais pas te le cacher, cria-t-elle. C'était une situation difficile pour moi. Les enjeux étaient trop importants.»


  «Je te pardonne, fit-il, ça n'a plus d'importance désormais.»


  Ils l'emportèrent derrière la ligne des gardes, vers la porte du sas.


  «Ils vont la tuer Rick, fais quelque chose!» hurla-t-il désespérément à son ancien mentor.


  Celui-ci resta silencieux, regardant le sol, et n'esquissa pas un mouvement lorsque les deux gardes emportèrent Cayanna par-delà la porte.


  Hisawa se débattit un peu plus fort pour tenter de se libérer de l'étreinte des gardes. L'un d'eux, probablement agacé par les ondulations de poisson du jeune homme, lui asséna un violent coup de poing dans l'estomac. Il s'écroula aussitôt en se tenant le ventre, le visage figé dans une expression de hurlement silencieux. L'air ne pénétrait plus ses poumons.


  «Laissez-le tranquille, fit Cayanna lorsqu'elle passa l'ouverture.» Elle tenta de se déplacer dans la direction d'Hisawa. «Je t'aime!» cria-t-elle par-dessus son épaule.


  Les poumons du jeune homme refusaient d'aspirer de l'air, il ne put lui répondre que lui aussi. Sa vue se troubla et des étoiles se mirent à flotter devant ses yeux exorbités. Il aurait voulu crier le nom de Cayanna, mais rien ne sortait. Levant néanmoins les yeux, il tenta de l'apercevoir s'éloigner au travers des jambes des gardes massés devant le sas, mais la jeune femme lui tournait le dos, maîtrisée par deux hommes en armure. Impossible de voir son visage. Il l'entendit une dernière fois l'appeler par son nom, sa voix étouffée par la distance qui les séparait désormais. Le sas était encore ouvert, mais ils avaient pris un escalier qui semblait descendre vers les entrailles de Balma. Lorsque de l'air investit à nouveau ses poumons, Hisawa cria le nom de Cayanna désespérément entre deux quintes de toux.


  C'était trop tard, il n'obtint aucune réponse.


  Le silence fut douloureux. Il voulait encore l'entendre l'appeler, c'était au moins un signe qu'elle était en vie, proche de lui. Mais les gardes venaient de l'emporter, probablement à tout jamais. L'idée qu'il n'entendrait peut-être plus jamais le son de sa voix, qu'il ne verrait plus son visage, ou qu'il ne sentirait plus son parfum lui parut inimaginable.


  Il resta comme tétanisé et ne réagit pas lorsque les gardes l'emportèrent, lui aussi. La tête pendante et comme désarticulée, il s'aperçut seulement que les soldats l'éloignaient du module principal. Au détour d'un couloir, ils le dépouillèrent du reste de son équipement et le jetèrent violemment dans une pièce munie d'une simple couchette. Il s'écrasa lourdement sur le sol, n'essayant pas d'amortir sa chute avec ses bras, et ne tenta même pas de se relever.


  Rien n'a plus d'importance, songea-t-il.


  Cayanna est partie.


  



  La Terrienne se débattait, mais la poigne des deux gardes en armure lourde était trop puissante. La jeune femme marchait dans un couloir, flanquée par les deux sbires qui lui tenaient fermement un bras chacun. Ils passaient à côté de bureaux où des personnes en blouse blanche s'affairaient sur des machines de toutes sortes. Elles ne prêtèrent aucunement attention à elle, occupées qu'elles étaient dans leurs travaux. Sur quoi travaillent ces personnes ? se demanda la gaïalienne. Elle eut un sourire amer. Ma petite, j'ai bien peur que tu le découvres dans très peu de temps à tes dépens.


  Ils passèrent un premier carrefour. Deux couloirs perpendiculaires couraient sur une dizaine de mètres maximum. Des portes fines, ouvertes en leur centre par une plaque de verre, jonchaient les passages à intervalles réguliers. Des cellules? songea Cayanna. C'était du moins ce que leur forme lui inspirait. Peut-être que des Terriens sont en ce moment même captifs dans ce complexe? La jeune femme serra les poings. Nous étions venus ici pour comprendre ce qui s'y passait et espérer y mettre un terme. Nous voilà maintenant prisonniers. Ses pensées flottèrent vers Hisawa. Comment va-t-il? Le reverrai-je?


  Le petit groupe approchait d'un nouveau carrefour quand, escortée par un homme en blouse blanche, une jeune femme émergea du couloir de droite. Ses pieds nus sur les dalles métalliques ne faisaient aucun bruit et ses cheveux, d'un blond lumineux et très longs, s'agitaient derrière elle à chacun de ses pas. Sa peau, d'une blancheur de lait, luisait presque sous les lumisphères du couloir, à tel point que Cayanna crut avoir affaire à une apparition.


  Leurs regards se croisèrent. À cette distance, la Terrienne ne les voyait pas très bien, mais ses iris semblaient presque totalement blancs, seulement cernés par une fine ligne noire. La jeune femme disparut avec son escorte dans le couloir de gauche. Cayanna tenta de les apercevoir en traversant le carrefour, mais le soldat en armure lui obstruait la vue. Qui était cette jeune femme? songea-t-elle aussitôt. Lorsque nos regards se sont croisés, j'ai eu une sensation étrange, comme si on entrait dans ma tête. En tout cas, au moins une Terrienne est prisonnière ici, je n'ai pas vu de puce I.L. sur son front.


  Le groupe arriva devant trois grosses portes blanches. Les soldats lui indiquèrent celle de droite avec un grand C peint en son centre et ils pénétrèrent dans une pièce médicalisée d'une blancheur dérangeante. Les deux soldats restèrent à ses côtés pour la surveiller.


  Rick entra dans le bloc. À cause des puissantes lumières du plafond, ses yeux étaient plongés dans l'ombre et son visage avait un air inquiétant. Il fit un signe de tête aux deux soldats et ceux-ci quittèrent aussitôt la pièce.


  «Le directeur Malcharius ne va pas tarder», fit-il.


  «Que va-t-il m'arriver?» demanda Cayanna.


  «Aucune idée. Dès qu'il sera là, je vous laisserai, la suite ne me concerne pas.»


  La jeune femme braqua ses yeux bleu-gris dans ceux de l'ancien mentor d'Hisawa.


  «On n'affronte pas ses responsabilités, Richard Kalh?» lui demanda-t-elle d'un ton cinglant.


  Malcharius entra à ce moment-là, sa tunique cerclée d'or flottant derrière lui au rythme de ses foulées rapides. Rick lui fit un signe de tête et s'apprêtait à quitter la pièce quand l'homme le retint par le bras.


  «Restez donc Richard, lui dit-il en riant, le spectacle n'a même pas commencé.» Puis, se tournant vers Cayanna, il lui dit d'une voix dure: «Déshabille-toi.»


  Un frisson parcourut le dos de la jeune femme et son premier réflexe fut de porter ses mains à son torse, comme pour retenir ses vêtements. «Non», fit-elle.


  Le directeur Malcharius avança d'un pas. Un grand sourire éclaira son visage lorsqu'il ordonna à nouveau: «Déshabille-toi!»


  Cayanna se tint bien droite, toujours les mains sur le torse. «Non!»


  «Tu as pourtant fait moins de manières quand il s'agissait de mettre Victor Rilian dans ton lit.» Le directeur pouffa, probablement fier de son humour cinglant. «Ton nouveau compagnon est dans une cellule en ce moment même, tu n'aimerais pas que quelque chose lui arrive?»


  Cayanna serra les dents. Ils lui feront du mal de toute façon, songea-t-elle. Mais je ne souhaite pas que ce soit par ma faute.


  «Déshabille-toi, cria Malcharius. Montre-nous tes atours de Terrienne!» Et il partit d'un grand éclat de rire.


  Cayanna jeta un regard à Rick qui se tenait à deux pas derrière le directeur. Son regard semblait presque désolé et, lorsque la jeune femme commença à détacher la fermeture magnétique de son vêtement, il détourna le regard.


  Elle se déshabilla entièrement tandis que le directeur ne perdait pas une miette du spectacle. L'homme faisait parfois des remarques obscènes sur le physique de la jeune femme et lui demanda même à plusieurs reprises de se retourner pour que, d'après ses mots, il ne rate rien. Tandis que Rick continuait de détourner les yeux, Malcharius, lui, détaillait les formes de la jeune femme de son regard lubrique, s'humectant parfois les lèvres en souriant.


  Quand Cayanna se retrouva nue, le directeur lui ordonna de s'allonger sur le lit, puis congédia Rick qui partit sans demander son reste. Ensuite, il approcha du lit et, attrapant un sein de la jeune femme, le malaxa tout en parlant: «Ne me déteste pas pour ce que tu vas subir, tu fais partie d'un vaste projet qui dépasse ta propre personne ainsi que la mienne. Tu vas sauver l'humanité!»


  Cayanna serra les dents. Les larmes affluaient mais elles les retenaient du mieux possible. Je ne veux pas que cet enfoiré me voit pleurer, songea-t-elle, jamais!


  Le directeur attrapa l'autre sein.


  «Je vais te dire quelque chose qui te fera peut-être plaisir, reprit-il. Cela n'a rien à voir avec les recherches menées ici.» Il approcha son visage de celui de la jeune femme. Une étrange odeur chatouilla les narines de cette dernière, forte mais pas désagréable. Est-ce le parfum de la Ginkobah? se demanda-t-elle.


  «Tu fais partie des plus belles femmes sur lesquelles j'ai pu travailler ici», lui dit l'homme chauve en souriant.


  Cayanna le gifla. L'impact courut sur les murs de la pièce pendant de longues secondes avant de totalement s'évanouir. Le directeur tourna lentement la tête vers elle. Un peu de sang coulait de sa lèvre teinte. Il passa sa langue sur le liquide vermillon.


  Cayanna lui cracha au visage.


  «Peu importe ce que vous me ferez subir, lui murmura-t-elle en articulant bien chaque syllabe, je sais déjà où mon âme ira à ma mort.»


  Le directeur Malcharius se releva et lui dit en souriant: «Peut-être, mais pour le moment, tu es à moi!»


  Et il se mit à rire.
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  «Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide.»


  Expression de Gaïala.


  



  De nombreuses minutes s'écoulèrent avant qu'Hisawa ne se décide à décoller son visage du sol froid et s'allonger sur la couchette. Un seul mot résonnait en boucle dans sa tête.


  Cayanna.


  Envahi par le désespoir, il pleura doucement. Nous sommes finis, songea-t-il. On n'entendra plus jamais parler de nous. Mes parents ne sauront jamais ce qui m'est arrivé. Bizarrement, il s'inquiétait surtout de ne pas pouvoir rendre son sabre à son père, même si celui-ci avait dit que l'arme ne lui appartenait pas. Son propriétaire, peut-être le Très-Ancien, ne la retrouverait jamais. Nous n'aurions pas dû venir ici. Ce fut une erreur stupide que nous allons payer bien trop cher.


  Cassandra, responsable de l'explosion de l'Athylus? Le jeune homme avait du mal à le croire, et pourtant Cayanna avait confirmé les propos du directeur. C'était vraiment terrifiant d'y penser. Comment peut-on à ce point se tromper sur quelqu'un? Il n'aurait jamais cru son ancienne compagne capable d'une telle chose.


  Cayanna.


  Rasséréné par le nouvel écho du nom de sa bien-aimée dans sa tête, il se redressa sur sa couchette. Ce n'est pas le moment de se laisser abattre, Cayanna est en danger, je dois faire quelque chose. Il y avait forcément un moyen de s'échapper de cette cellule. Il l'inspecta de fond en comble, mais ne trouva rien, elle était parfaitement conçue. On était loin de celle du Cassandra.


  Dépité, il s'assit sur la couchette et se prit la tête entre les mains. Restez ici, alors que Cayanna était aux mains de ces monstres le rendait malade. Il se maudit de ne pouvoir lui venir en aide et lui demanda pardon en silence.


  Le virus!


  Il se leva d'un bond, comme un jouet muni d'un ressort, le visage concentré. Je l'avais presque oublié, c'est ma chance! Le garde lui avait laissé sa tablette de poignet. Il la consulta. Le compte à rebours arrivait à échéance dans dix minutes. Si tout se passait bien, le virus devrait désactiver les systèmes de sécurité du complexe pendant cinq secondes, ouvrant ainsi la porte de sa cellule, du moins il l’espérait. Cela devrait lui laisser suffisamment de temps pour s'échapper.


  Toutefois, un problème persistait. Un garde était très vraisemblablement en faction derrière cette porte, voire même deux gardes. Comment vais-je procéder pour m'en débarrasser? D'après ce qu'il avait pu voir et sentir, ils étaient vraiment costauds, un peu trop pour des humains d'ailleurs. Tout portait à croire que leur corps comportait des augmentations, ce qui n'allait pas arranger les choses. S'ils sont deux, aucune chance de m'en débarrasser, mais un seul, je pense pouvoir gérer. D'autant que le virus inverserait l'effet du module de gravité, le poids de son adversaire aurait moins d'incidence dans la lutte. Mais il allait devoir ruser quand même, hors de question de l'affronter directement. Le jeune homme n'était qu'un humain non augmenté, sans armes, alors que son adversaire serait en armure lourde de combat.


  Ensuite, que faire? L'urgence était de retrouver ses affaires, et surtout son sabre, puis de se frayer un chemin vers les laboratoires où Cayanna avait été emmenée. Combien avait-il vu de gardes déjà, lorsqu'ils avaient été pris au piège dans le couloir? Six? Oui, ce devait être cela. Avec celui qui serait très probablement en faction devant la porte de sa cellule, ils ne seraient plus que cinq.


  Et Rick? La colère l'envahit et il serra fortement les dents à l'évocation de son ancien mentor. Rick était peut-être déjà parti. Si ce n'est pas le cas, il mourra ici. Sinon, je le traquerai pour lui faire payer sa traîtrise. Il n'y aura pas un endroit dans la galaxie où il sera à l'abri de mon courroux. Ces pensées vindicatives résonnèrent dans son esprit, et il les accepta froidement comme autant de témoins de sa détermination.


  Hisawa abominait la traîtrise, Rick devrait s'expliquer. Ce salaud nous a vendus! Il a vendu les siens! Pour de l'argent et du pouvoir! Hisawa aurait dû le voir venir, il avait été stupide. Mais son esprit avait été distrait, par Cayanna notamment, et maintenant, à cause de sa négligence, elle était en danger.


  Il s'assit en tailleur face à la porte et se mit à réfléchir. Doucement, un plan se matérialisa dans sa tête.


  



  Quelques minutes plus tard, le jeune homme consulta à nouveau sa tablette de poignet, il restait deux minutes. Plus de temps à perdre. Il se positionna au fond de sa cellule, face à la porte, totalement concentré sur ce qu'il aurait à faire.


  Le timing sera la clé. Le virus devrait garder les portes ouvertes pendant cinq secondes très exactement, avant que le système de sécurité du complexe ne reprenne le dessus. Pendant ce court laps de temps, il ne devrait pas perdre sa concentration. Il consulta une dernière fois sa tablette de poignet. Plus qu'une minute. Son avenir allait dépendre de ce qu'il allait réussir à faire pendant les quelques secondes qui suivraient.


  Hisawa attendait, son regard focalisé sur la porte de sa cellule, que le moment arrive. Rien ne se passa. Décontenancé, il regarda le compte à rebours. Celui-ci était arrivé à son terme et clignotait. Impossible. La porte ne s'ouvrait pas. Ai-je fait une erreur en plaçant le virus?


  Alors qu'une multitude d'hypothèses sur son échec tourbillonnaient dans sa tête, le jeune homme se sentit subitement léger comme une plume tandis que la porte de sa cellule s'ouvrait. Il écarquilla les yeux de surprise mais se reconcentra tout de suite. Un garde en armure noire de combat, similaire à ceux qu'il avait rencontrés dans le couloir, flottait devant la porte et battait des mains et des pieds pour tenter d'attraper quoi que ce soit qui lui aurait permis de se stabiliser.


  Hisawa commença à compter.


  Une seconde.


  Le jeune homme prit appui sur le mur et poussa avec ses jambes.


  Deux.


  Le garde, qui tournait lentement sur lui-même, aperçut Hisawa qui flottait dans sa direction.


  «C'est toi qui as fait ça?» lança-t-il, sa voix déformée par les amplificateurs audio de son casque.


  Trois.


  Hisawa resta imperturbable et combla rapidement les deux derniers mètres qui le séparaient du garde. Puis, il attrapa le chambranle métallique supérieur de la porte du sas d'une main, et de l'autre, saisit une jambe du soldat. Celui-ci essaya de lui attraper un bras, en vain, il était trop mal placé.


  Quatre.


  Hisawa tira d'un coup sec sur le garde pour le ramener vers lui et, lorsque celui-ci se trouva en dessous, lui donna un coup de pied pour le pousser dans la cellule.


  Cinq.


  L'homme en armure noire entra au moment même où les deux battants du sas se refermaient l'un sur l'autre. Puis, le module de gravité se réactiva et Hisawa chuta lourdement.


  À peine au sol, le jeune homme se redressa. Il parcourut fiévreusement des yeux la porte au cas où son geôlier posséderait un dispositif lui permettant de commander l'ouverture de l'intérieur.


  La porte resta fermée.


  Relâchant la pression qui l'étreignait, il s'assit sur le métal froid du sol et soupira. Le garde se mit à tambouriner comme un damné sur la porte en métal. Hisawa jeta un rapide coup d’œil autour de lui, le couloir était vide et personne ne semblait venir en aide au soldat captif. Heureusement car le jeune Terrien n'aurait pu faire face.


  S'aidant de ses mains, il se releva. Je dois retrouver mon équipement, songea-t-il. La configuration du couloir était très similaire à celle que Cayanna et lui avaient rencontrée en arrivant. Le passage tournait sur un angle de quatre-vingt-dix degrés et chaque extrémité était délimitée par une grande porte. Peintes sur les cloisons, des indications expliquaient la distribution des pièces du module et d'après elles, l'armurerie se trouvait un peu plus loin dans ce même couloir.


  Hisawa se mit en marche.


  



  Kalh pénétra dans le bureau du directeur Malcharius, une main sur la crosse de son revolver à énergie. Soudain, une douleur fulgurante lui cisailla le cerveau et il grogna, se tenant le crâne d'une main. Le mal de tête dura plusieurs secondes puis reflua rapidement. Maudit aboche, grogna-t-il intérieurement, la douleur m'a forcé à dormir par intermittence cette nuit. Malgré les feuilles de Ginkobah, les maux de tête n'avaient cessé de le tenir éveillé.


  Kalh prit position devant le bureau de son supérieur hiérarchique.


  «Nous avons une faille de sécurité, Monsieur, fit-il. Hisawa s'est échappé.»


  Malcharius leva des yeux noirs de colère.


  «Comment est-ce possible?! Vous m'aviez pourtant assuré que la situation serait sous contrôle.»


  Kalh déglutit.


  «Je le pensais. J'imagine qu'il a dû laisser un virus dans notre système. Lorsque nous travaillions ensemble, il avait l'habitude de faire ce genre choses. Le programme malveillant n'a pas affecté ce module, isolé du reste du complexe.»


  «Où est-il?»


  «Nos hommes le cherchent en ce...»


  Le mal de tête revint, bien plus fort cette fois-ci. Kalh tomba à genoux et cria à cause de la douleur. Son crâne menaçait d'exploser. C'était comme si quelqu'un lui malaxait le cerveau avec une main. Des voix criaient à l'intérieur de son esprit et un sifflement aigu couvrait les sons ambiants.


  Le directeur Malcharius s'accroupit devant lui. Ses lèvres remuaient mais Kalh n'entendait rien. Il voyait le monde comme au ralenti, une image sur deux. Son supérieur leva sa tablette de poignet et pianota sur l'holo-clavier de ses mains augmentées. Puis, il sortit une petite boîte argentée d'une poche intérieure de sa veste, l'ouvrit, et fourra deux feuilles de Ginkobah dans la bouche ouverte de Kalh. Celui-ci les sentit fondre sur sa langue et le subtil goût sucré envahit son palais.


  Le mal de crâne ainsi que les sifflements refluèrent lentement.


  «Vous m'entendez?»


  Kalh hocha la tête. Le directeur Malcharius l'aida à se relever.


  «Mangez vos feuilles quotidiennes, lui dit son supérieur hiérarchique. C'est capital, ne ratez aucune journée.»


  «Qu'est-ce qui s'est passé?» demanda Kalh en épongeant son front trempé de sueur avec la manche de sa veste de travail.


  «Vos constantes sont bonnes. C'est probablement Lui.»


  «Qui?»


  Malcharius retourna s'asseoir à son bureau, son regard était soucieux.


  «Peu importe. Retrouvez le Terrien, c'est une urgence absolue! Il va très certainement tenter de sauver sa partenaire. Surveillez le module central!»


  Kalh acquiesça et quitta la pièce.


  



  Hisawa s'approcha du sas fermé de l'armurerie. Par chance, il n'était pas verrouillé, et une simple pression sur la console de commande l'ouvrit.


  Des lumières clignotèrent brièvement avant de délivrer leur pleine puissance. La pièce, relativement exiguë, comptait plusieurs casiers à armes adossés contre les cloisons. Hisawa repéra rapidement son équipement, rassemblé sur une table à roulettes au centre de la pièce. Il se jeta littéralement dessus et saisit son sabre en premier qu'il embrassa sur la garde en souriant. Une fois la sangle passée autour de son torse, il laissa l'arme peser dans son dos. Ça fait du bien de sentir à nouveau ce poids familier, songea-t-il.


  Il s'équipa de son revolver à énergie ainsi que de sa ceinture et en vérifia rapidement les pochettes. Le petit ordinateur s'y trouvait toujours, intact. Les grenades à fusion large étaient aussi sur la table mais aucune trace des fusils. Il attacha les grenades à sa ceinture tout en observant les casiers d'armes autour de lui. Les fusils ont peut-être été rangés dans l'un d'eux, songea-t-il. Après avoir tenté sa chance sur plusieurs d'entre eux, il abandonna, tous les casiers étaient verrouillés. Dommage, je vais devoir me contenter du sabre et du revolver à énergie, pensa-t-il.


  Les échos lointains de pas l'alertèrent que des personnes approchaient. De lourdes bottes martelaient le sol en cadence. Des soldats. Ces derniers venaient sûrement vérifier sa présence dans la cellule. Hisawa se plaça contre la cloison qui ouvrait sur le couloir, au seuil du sas encore ouvert de l'armurerie, et surveilla la grande porte du couloir d’où les sons provenaient étouffés par la rigidité du métal. Celle-ci s'ouvrit en soupirant, révélant deux hommes en armure noire et armés. Les sous-fifres se dirigèrent vers l'ancienne cellule d'Hisawa du pas mécanique des automates.


  Ils pressèrent subitement leur démarche, leur camarade n'était plus à son poste. Hisawa observa les silhouettes menaçantes se rapprocher de lui. Que puis-je faire? pensa-t-il. Les affronter? Je n'ai qu'un revolver à énergie et ils ont des armures lourdes, il me faudra de nombreux tirs avant d'entamer le blindage de seulement l'une d'entre elles. Une grenade? Trop risqué. Je ne m'en servirai qu'en dernier recours. Alors que me reste-t-il?


  La fuite. Tant qu'Hisawa pourrait éviter le combat, c'était le mieux. Les deux gardes ouvrirent la porte de la cellule, leur camarade en émergea immédiatement. S'ensuivit une conversation animée qu'Hisawa ne put entendre. Ce n'était pas le moment de traîner ici, il devait fuir tant que c'était encore possible, mais par où? S'il sortait de l'armurerie, les soldats en noir le verraient immédiatement et s'en serait fini de lui. Ils le remettraient dans sa cellule et aucun virus salvateur ne le sortirait de son cachot cette fois-ci.


  Son regard scruta les moindres recoins de l'armurerie à la recherche d'un conduit d'entretien ou d'aération. Il repéra une trappe au fond de la pièce, en partie recouverte par la table à roulettes. Celle-ci couina légèrement tandis qu'il la poussait délicatement. Le jeune homme se pencha à côté de la trappe, la déverrouilla en tournant la poignée, et souleva le battant. Il souffla comme un animal en s'ouvrant, et la trappe exhala une odeur de mécanisme et d'atmosphère enfermée.


  Il se glissa à l'intérieur de l'étroit conduit en se tortillant comme un ver, et referma le battant derrière lui. Il avait assez de place pour se mettre à quatre pattes mais le conduit était plus haut que large et ses épaules touchaient les bords, le forçant à les rétracter constamment. Mais ce qui le gênait le plus, c'était le sabre. l'arme frottait sur le haut du conduit et grinçait légèrement au moindre de ses mouvements. Pire que cela, il était obligé de se pencher, autrement le sabre lui rentrait dans le dos et lui faisait mal. Il détacha la sangle et tint l'arme devant lui, il la pousserait tout en avançant.


  Il sortit son revolver et activa la lampe torche fixée dessus. Elle projeta une lumière blanche et forte devant elle, révélant tout un tas de tuyaux et de valves sur toute la longueur visible du conduit qui scintillaient au passage du faisceau de lumière. Poussant le sabre de la main gauche, il commença à avancer en essayant de faire le moins de bruit possible, mais les parois de métal grognaient et tintaient sur son passage. J'espère que les gardes n'ont pas l'ouïe trop fine, songea-t-il. On peut toujours rêver.


  Cela lui rappela la fois où il avait aidé l'équipe technique de Gaïala à réparer une conduite d'eau enterrée sous une partie des champs. Gaïala puisait son eau dans de gigantesques nappes phréatiques qui s'étendaient profondément dans les sols de la cité. Elles semblaient infinies, même si un jour viendrait peut-être où ils ne pourraient plus récupérer le précieux liquide. Une complexe installation hydraulique alimentait les champs ceinturant Gaïala, mais certains éléments dataient de plusieurs siècles, et ils devaient régulièrement entretenir les conduits. L'équipe de maintenance avait été obligée de creuser une galerie parallèle afin de repérer exactement où la fuite se trouvait, et Hisawa avait été désigné pour l'arpenter avec le soudeur laser pendant que les autres envoyaient de l'eau dans la conduite.


  Il n'en gardait pas un très bon souvenir et se rappelait surtout de la proximité dérangeante des parois qui l'avaient entouré, ainsi que de l'odeur forte de la terre mouillée. Mais j'aime mieux ramper dans des galeries creusées dans le sol de ma planète natale, que marcher à quatre pattes dans les conduits d'un complexe secret, traqué par des hommes en armure noire, songea-t-il en traînant sa carcasse.


  Un croisement se présenta à lui. Un conduit partait vers la gauche et un autre vers la droite. Hisawa réfléchit quelques instants à sa position, et tenta de se créer un plan mental du compartiment. Il espérait pouvoir parcourir le plus de distance possible vers le module central en utilisant ces conduits, et pour cela, un des grands tubes qui reliaient tous les compartiments entre eux serait un passage obligé. D'après son estimation, il devait se trouver sous le couloir, pas très loin de sa cellule. Donc en allant à gauche, je passerai sous un grand tube, songea-t-il.


  Au bout de quelques mètres, un élément confirma qu'il avait pris la bonne décision. Il arriva sur une section où de larges fixations retenaient deux parties distinctes du conduit. Entre les deux, on pouvait voir une porte encastrée dans les cloisons. Ce devait être pour assurer l’étanchéité en cas de problème. La porte se refermait et isolait ainsi cette partie ou l'autre d'un quelconque problème de dépressurisation subite. Le grand sas devait sûrement se trouver juste au-dessus de lui.


  Il enjamba les grosses fixations, espérant tout bas que la porte d'étanchéité n'allait pas se refermer à son passage, le coupant en deux. Il n'en fut rien et il put continuer sa progression vers le module central.


  Quelques mètres plus loin, le jeune homme se figea subitement. Au-dessus de lui, les vibrations de bruits de pas faisaient résonner le métal. Les soldats devaient le chercher dans tout le complexe. Pour l'instant, regarder dans les conduits ne semblait pas être une de leurs priorités. Autant en profiter, pensa le fugitif.


  Même étouffées par les différentes épaisseurs de métal au-dessus de lui, le jeune homme percevait parfois des conversations, mais n'en comprenait pas un traître mot. Pour que je les entende jusqu'ici, c'est que ça doit pas mal gueuler, songea-t-il avec un sourire. J'espère que c'est Rick qui se fait engueuler! Pour diminuer encore les bruits que ses mouvements précaires provoquaient et éviter de se faire repérer, il ralentit ses déplacements.


  Un peu plus loin, Hisawa arriva à un autre croisement. Le conduit partait sur la droite et continuait aussi tout droit. Il prit à droite. De cette manière, il était certain de rejoindre le module principal. Cependant, au bout de quelques mètres, son enthousiasme fut douché. Le conduit s'arrêtait net. Néanmoins, une trappe lui permettait de sortir. J'aurais dû me douter que les conduits ne menaient pas au module principal, pensa-t-il. C'est la partie sensible du complexe, elle est isolée du reste.


  Mais que faire désormais? En sortant par cette trappe, il allait se retrouver, certes, probablement très proche du sas menant au compartiment central, mais aussi exposé sans possibilité de se cacher. À moins que le couloir ne soit désert, on le verrait certainement sortir par la trappe, d'autant que les caméras devaient être en marche désormais, maintenant que le piège s'était refermé sur les deux Terriens. Mais ai-je le choix? se demanda-t-il. Je dois coûte que coûte trouver Cayanna, et si pour cela il faut en découdre avec les soldats en armure noire, soit, je les affronterai.


  Cayanna.


  Évoquer sa compagne lui fit mal. Cela faisait déjà plus d'une heure que la jeune femme était entre leurs mains, et il espérait qu'elle allait bien. La peur s'insinua dans son esprit. Le pire était envisageable et chaque minute à tergiverser sur la méthode à employer pour la rejoindre la mettait un peu plus en danger.


  S'asseyant au fond du conduit, il tira son sabre vers lui. Ensuite, d'un mouvement sec du poignet, déverrouilla la trappe puis la souleva légèrement. Elle était épaisse, et il savait qu'en ne l'ouvrant ne serait-ce que légèrement pour observer dans le couloir, il serait rapidement repéré. Mais celui-ci était désert et silencieux, du moins la petite partie perpendiculaire qui menait au grand module central. Il souleva la trappe et s'extirpa du conduit, puis, se retourna et la reposa doucement, avant de la verrouiller.


  Soudain, il sentit une présence dans son dos et pivota sur lui-même pour découvrir que quelqu'un se tenait à environ deux mètres de lui, pointant un revolver à énergie vers son visage.


  Rick! s'exclama-t-il intérieurement. Le jeune homme se figea. Comme un imbécile, je n'ai pas pensé qu'il ferait bien moins de bruit que les soldats, songea-t-il.


  Hisawa était encore accroupi, tenant son sabre dans sa main gauche. Son revolver pendait au ceinturon de sa hanche, inaccessible. La colère gronda en lui, d'une part pour ce que Rick lui avait fait quelques heures auparavant, mais aussi de s'être fait surprendre aussi bêtement.


  «Bonjour, Hisawa, fit son ancien mentor. Tu sais que tout le monde te cherche?» Il jeta un coup d’œil derrière le jeune homme. «Les conduits d'entretien des modules, brillante idée.»


  Sa voix ne trahissait aucune émotion. Il se contentait de le fixer de son regard dur. Hisawa l'avait souvent vu arborer cette expression froide tandis qu'ils traquaient en binôme les criminels sur Zagorel.


  «Je serais tenté de dire que j'ai eu un bon professeur, lâcha-t-il en utilisant la langue de Gaïala, mais ce serait te donner trop d'importance.»


  Rick eut un léger sourire sans joie. Son revolver était braqué sur le visage d'Hisawa et son doigt caressait presque la détente. Mais le jeune homme était certain que son ancien mentor n'allait pas tirer. Le directeur n'avait pas ordonné qu'on le jette en cellule pour simplement l'abattre froidement par la suite. J'ai l'impression d'être précieux pour eux, songea-t-il, et je compte bien m'en servir pour me sortir de ce mauvais pas.


  Le gaïalien prit la peine de fixer son sabre dans le dos, Rick ne l'en empêcha pas.


  «Qu'est-ce que tu vas faire?» demanda Hisawa.


  «Les laissez te capturer», lui répondit son ancien mentor en utilisant lui aussi le langage de la dernière cité de la Terre.


  Il porta le communicateur de son poignet à sa bouche et annonça qu'il avait trouvé le fugitif.


  «Je crois qu'ils sont partis te chercher du côté du réfectoire, reprit-il, mais ils seront bientôt là.»


  «Je n'en reviens pas que tu aies pu me faire un truc pareil », fit Hisawa.


  Rick soupira à fendre l'âme.


  «Ainsi va le monde, Hisa. J'ai dû faire un choix, pas facile certes, mais je ne le regrette pas.»


  «Comme celui de mettre des primes très élevées sur nos têtes? Tu savais qu'une meute de chasseurs nous poursuivraient. C'est tellement tordu et sadique.»


  «Rien de plus que de la stratégie mon garçon, c'est pourtant ce que je t'ai appris pendant nos deux années de collaboration. C'était un moyen simple de vous neutraliser discrètement.»


  «Rubenne a recruté Banos pour nous traquer, ils ont failli nous tuer.»


  Rick garda le silence quelques instants.


  «Fâcheux, mais prévisible, dit-il. La prime sur vos têtes spécifiait bien que la récompense était doublée si vous étiez capturés vivants. Je pensais que cela les motiverait à vous garder en vie, j'ai peut-être eu tort. Au final, il suffisait simplement de vous laisser venir à nous. J'aurai dû y penser plus vite.»


  Hisawa posa ses yeux sur la puce I.L. de Rick, petit carré noir au-dessus de son arcade sourcilière qui, à cette distance, ressemblait plus à une verrue.


  «Qu'est-ce que ça fait d'être le larbin d'Oligénix?» demanda-t-il.


  Rick se mit à rire. «C'est plutôt pas mal, fit-il. Les grosses entreprises ont pris le contrôle de la chasse à primes, c'est ainsi. Il faut vivre avec son temps. Pourquoi une société multiplanétaire aussi puissante qu'Oligénix devrait passer par la rigidité cadavérique d'un Bureau des Primes?»


  «Pour maintenir un cadre légal?»


  «Ce sont des valeurs qui n'ont plus de sens aujourd'hui! cracha Rick. Ce sont les grandes entreprises qui modèlent nos sociétés actuelles, on le voit bien avec Oligénix et ses augmentations. Elle ouvre la voie vers une autre humanité.»


  «Tu tournes le dos à ton héritage gaïalien», lâcha Hisawa.


  «J'aurais dû le faire il y a bien longtemps.»


  L'éthique ne l'a jamais vraiment étouffé de toute façon, songea le jeune homme. Pourquoi suis-je choqué?


  «Tu savais pour Cassandra?» demanda Hisawa.


  «Depuis un moment, oui, répondit Rick. C'est dingue comme ils possèdent très peu d'informations sur Gaïala au final. Jusqu'à récemment, Oligénix ne connaissait même pas ton existence, j'ai rapidement comblé ce vide.»


  Un long frisson parcourut Hisawa. Sa bouche était sèche quand il demanda : « C'est toi qui supervises les enlèvements ? »


  «Tout à fait, répondit Rick, avec fierté. Oligénix a fait l'erreur d'ignorer la population de Gaïala, ce qui a mené à l'ingérence de Nouvelle Aube dans leurs affaires et à la conclusion dramatique de l'Athylus. Il leur fallait quelqu'un qui connaisse bien Gaïala et sa population. J'incarne cette personne.»


  «Depuis combien de temps?»


  «Je travaille pour Oligénix depuis une année environ.»


  Hisawa en écarquilla les yeux. C'est pour cette raison que je le voyais si peu dernièrement, songea-t-il.


  «On s'est pourtant vus à La Dernière Prime, fit-il, pour quelle raison?»


  «Ta copine commençait à remuer un peu trop de choses. J'ai dû prendre des mesures draconiennes pour arrêter l'hémorragie, comme tuer Victor, l'employé qui l'a renseignée, et l'attirer dans un piège. Comme je savais de source sûre que Cayanna avait fait partie de Nouvelle Aube et qu'elle connaissait ton existence par le biais de Cassandra, j'ai eu l'intuition qu'elle prendrait contact avec toi. Ce jour-là, au bar, je t'ai collé un traqueur volant pour observer tes mouvements. Ensuite, nous n'avions plus qu'à attendre que vous décodiez les données et que vous veniez de vous-mêmes ici.»


  Moi qui pensais que le traqueur provenait de Loyd et Haris, pensa Hisawa.


  «Qui est donc cette source sûre? Encore un de mes proches?» demanda-t-il.


  Rick sembla réfléchir à sa réponse, et ne répondit qu'après plusieurs secondes: «En quelque sorte oui, mais cela n'a plus d'importance désormais. C'est la fin du voyage mon garçon.»


  «Tu es une honte pour notre cité, Richard Kalh», cracha le jeune homme.


  Des pas précipités se firent entendre et des soldats apparurent de chaque côté de Rick. Hisawa en compta cinq. Il en reste donc encore un, quelque part, dans le complexe, songea-t-il.


  Lorsqu'ils approchèrent d'Hisawa pour s'en saisir, Rick gronda :


  «Stop! Vous pourrez l'emmener quand j'en aurai fini avec lui, pas avant!»


  Les soldats se figèrent aussitôt. Rick reporta son attention sur Hisawa, très lentement.


  «Gaïala est archaïque, fit-il, embourbée dans son passé et dans des traditions et des valeurs qui n'ont plus de sens aujourd'hui. Nos ancêtres ont fait un choix malheureux et l'on devrait, nous, plus de mille ans plus tard, continuer à subir cette erreur passée ? C'est hors de question! En tant que citoyen du Conseil, mon avenir est plus radieux.»


  Hisawa souffla d'indignation.


  «Et en tant que citoyen du Conseil, qu'est-ce que tu vas faire de plus, tu peux me le dire? Tu vas consommer de la Songe et commencer à remplacer les parties défectueuses de ton corps au fur et à mesure que tu vieilliras, en t'éloignant de plus en plus de ta condition d'être humain? Tu vas consommer de la nourriture insipide, cultivée par des miséreux, dans des conditions abjectes, sur d'autres planètes?»


  «C'est mieux qu'une vie misérable sur Terre, lâcha Rick. Je veux dépasser ma condition de Terrien. Je veux entrer dans un nouveau monde, prometteur, vivant. Les Terriens tentent de survivre sur une planète morte en espérant qu'un jour une ancienne créature chimérique ne sorte de son sommeil pour les guider. Pitoyable!»


  Le regard de Rick sembla se perdre sur les dalles en métal du couloir.


  «J'ai vu l'avenir de l'humanité, fit-il faiblement, je l'ai vu sur son trône.» Il porta subitement une main à son crâne et grimaça de douleur. «Quand ces sifflements cesseront-ils?» murmura-t-il à peine.


  Il cligna plusieurs fois des yeux puis porta son regard sur Hisawa. «Gaïala est pathétique. Je ne veux plus de cette vie morne et sans avenir. J'avais l'impression que tu pensais un peu comme moi, qu'est-ce qui a changé?»


  «J'ai compris que j'avais des responsabilités, fit Hisawa, et qu'elles étaient bien plus importantes que ma simple personne.»


  Rick se mit à rire. Le jeune homme se rendit compte que c'était probablement la première fois qu'il l'entendait rire vraiment. Un rire véritable, inattendu, spontané, et pas quelque chose d'automatique et de mécanique.


  «C'est à ce moment-là que tu me parles de ton destin de Gardien ? se moqua Rick. C'est à ce moment-là que tu me parles du Très-Ancien, c'est cela? Que tu me parles de sa grandeur passée, de son épopée fantastique parmi les humains et du moment où il s'est retiré dans l'espèce de rectangle gris au milieu de Gaïala? Tu vas me parler du dieu endormi, c'est bien cela ?»


  La colère gagna Hisawa.


  «Ne te moque pas de ce que tu ne comprends pas, Rick», rétorqua-t-il les dents serrées.


  «Tu ne le comprends pas toi-même! Tu ne vois pas que c'est du flan tout cela! C'est un prétexte pour nous maintenir à l'écart, pour nous faire croire qu'un jour tout ira mieux! J'ai été bercé par ces conneries pendant toute ma jeunesse sur Gaïala, et qu'est-ce que ça m'a apporté? Rien du tout!»


  Hisawa regarda son ancien ami et mentor, et pour la première fois il perçut sa souffrance. Sa vraie souffrance, celle qu'on ne pouvait apercevoir de prime abord, il l'avait exposée quelques instants. J'aurais pu devenir comme lui si j'avais continué dans mon ancienne voie en troquant mon humanité contre des crédits, songea-t-il. Un homme sans croyances, ni valeurs, une âme errante dans la monstruosité de ce monde.


  Il invoqua les mots anciens pour se donner du courage.


  «Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est son guide», murmura-t-il à peine.


  Le jeune gaïalien répéta cette phrase inlassablement dans son esprit tout en portant une main à une des grenades à fusion large attachées à sa ceinture.


  



  La douleur éclata dans la tête de Kalh.


  Les voix hurlaient, tambouriner contre les digues de sa raison. Elles sifflaient dans son esprit, murmuraient des phrases incompréhensibles. Il dut fermer les yeux et porta une main à sa tête comme pour l'empêcher d'exploser. Soudain, il se sentit investi d'une chaleur intense qui lui apporta un bien-être qu'il n'avait pas connu depuis des années.


  J'ai cessé de ressentir cette chaleur lorsque j'ai quitté Gaïala, songea-t-il avec émotion. Je ne m'en étais pas rendu compte, elle a dû se dissiper au fil des années.


  Kalh huma l'air et eut brièvement l'impression de sentir l'étrange odeur de poussière de l'atmosphère de sa cité. Il eut même la sensation de la gifle cinglante du vent sur son visage mêlé aux parfums des cultures.


  Les voix cessèrent et une note de musique cristalline tinta au loin, douce et apaisante. Kalh sentit tout son corps se détendre. Il ouvrit les yeux pour découvrir Hisawa accroupi devant lui. Derrière le jeune Terrien se dressait le Temple du Très-Ancien dans toute sa splendeur, auréolé de la pâle lueur d'un soleil mourant. Sa surface était décorée de fines gravures éblouissantes de magnificence.


  C'est toi qui poussais dans mon esprit, songea Kalh.


  



  Hisawa saisit une grenade à fusion large à sa ceinture et tint l'engin de mort entre ses doigts froids. L'explosif émettait une douce chaleur qui lui pénétrait la main et, comme souvent avec les armes à énergie, il avait cette drôle d'impression de tenir quelque chose de vivant.


  Rick avait toujours une main posée sur son crâne et, pour une raison qu'Hisawa ignorait, le regarda saisir la grenade sans intervenir, les traits tirés et le regard dans le vague. Mais lorsqu'il brandit l'explosif devant lui, son ancien mentor se ressaisit soudainement et le menaça vivement avec son arme. Puis, les mots s'ajoutèrent à la menace physique.


  «Lâche ça, Hisawa, ou je promets de te faire un trou dans la tête!» éructa-t-il.


  «Si tu m'abats, ton employeur ne sera pas content», fit Hisawa, calmement.


  Il vit Rick serrer les dents, la fureur prit possession de son visage. Il ne put réprimer un frisson devant une telle colère. Les hommes en armure noire se contentaient de garder leurs armes levées, apparemment dépassés par la situation.


  «Qu'est-ce que tu vas faire?» demanda Rick.


  «Je suis prêt à tout pour Cayanna, dit Hisawa avec un calme profond qui le surprit. C'est grâce à elle si je n'erre plus aujourd'hui.»


  Rick abaissa légèrement son arme et tendit son autre main en un signe d'apaisement.


  «Si tu fais exploser cette grenade, fit-il, tu mourras.»


  Vais-je mourir? se demanda-t-il. L'idée ne l'effrayait pas, au contraire, il se sentait serein. Pourquoi n'ai-je pas peur de mourir? Est-ce ce que l'on ressent quand le moment est venu?


  Au loin, comme un appel, Hisawa entendit à nouveau la note cristalline et sentit brièvement une présence à ses côtés, quelque chose de diffus qui ne dura qu'un court instant, mais la sensation persista tout de même quelques secondes avant de s'évanouir complètement. Il se souvint avoir ressenti la même chose devant le Temple du Très-Ancien lorsque la puissante vision l'avait envahi. La sensation le rasséréna. Il resserra son étreinte sur la grenade et se releva doucement, ressentant de légers picotements dans ses jambes engourdies à force d'être restées pliées tout ce temps.


  Hisawa recula de quelques pas sous le regard meurtrier de Rick. Derrière lui, le sas qui menait au module central s'ouvrit en détectant sa présence. J'ai de la chance, ils ne l'ont pas encore verrouillé, songea-t-il tout en continuant de reculer.


  Le dernier garde se tenait peut-être derrière ce sas, prêt à se saisir de lui, mais il ne pouvait pas le vérifier et n'osait jeter un œil derrière lui, Rick attendait sûrement une ouverture pour intervenir. Il recula encore de quelques pas et aperçut le chambranle en métal, il se tenait pile en dessous de la porte.


  C'est ce moment que choisit un des soldats pour lui tirer dessus.


  Il fait feu sur le genou gauche d'Hisawa. La charge énergétique le traverse, terminant sa course dans le sol en métal avec un bruit crissant. La douleur que l'impact provoque lui embrase tout le corps. Le garde a réglé la charge sur paralysante, pour seulement provoquer de grandes douleurs et lui faire lâcher la grenade. Hisawa pose son genou sain à terre et ne peut s'empêcher de porter sa main libre sur son membre douloureux avant de libérer un puissant cri de souffrance.


  Puis, il braque son regard sur Rick.


  «Cessez le feu!» hurle son ancien mentor.


  Il pense avoir gagné, songe le jeune Terrien en colère.


  D'un mouvement du pouce, Hisawa enlève la goupille de sécurité de l'engin explosif et le lance contre la paroi du couloir, juste à la droite de Rick. Ce dernier regarde la grenade rouler à travers le corridor puis, avec un juron, tente de s’éloigner le plus possible de l'engin de mort.


  Mais trop tard.


  L'appareil émet une vive lumière, libérant une grande quantité d'énergie. Une onde de choc les repousse tous au sol, puis, l'énergie enfin libérée se déchaîne dans un rayon de deux mètres autour de la grenade. Le métal se plie sous les poings destructeurs de l'explosif, et c'est une avalanche de sons et de débris qui s'abattent sur les occupants du couloir.


  Hisawa se sent aspiré vers l'endroit où il a jeté la grenade. Il tente de résister en glissant ses doigts dans la large fente prévue pour accueillir le sas mais l'étreinte est très forte. La brèche dans le couloir aspire goulûment tout ce qu'elle peut et hurle telle une cantatrice revenue d'outre-tombe, glissant ses doigts froids autour des jambes d'Hisawa, en lui promettant le repos éternel à son oreille, pour qui sait comprendre ce genre de langage. L'étreinte se fait de plus en plus vive, l'espace le désire ardemment.


  Gesticulant tels des pantins désarticulés, le jeune homme voit plusieurs soldats passer au travers de la gueule béante de la brèche, tentant vainement de saisir quoi que ce soit sur leur passage. Le métal fondu par l'explosion énergétique gèle déjà au contact du froid de l'extérieur.


  Hisawa lève les yeux vers le sas encore ouvert. Il n'a que quelques secondes avant qu'il ne se referme pour endiguer la perte de pression. Il tire sur ses bras, et cherche de nouvelles prises tandis que son sabre bat fortement dans son dos, la résistance de la lanière qui le maintient est mise à rude épreuve. Ses poignets lui font un mal de chien, mais ses cris de douleur sont étouffés par le vacarme de la dépressurisation.


  Il a déjà passé la moitié de son corps au travers du sas quand une lumière rouge clignote au-dessus de celui-ci. Puis, soudainement, la lourde porte de métal chute. Il n'a le temps que de tirer de toutes ses forces sur ses bras et de rabattre ses jambes.


  Les hurlements de l'espace cessent aussitôt.


  



  Hisawa resta quelques secondes allongé sur le sol, respirant vite et fort. Son cœur battait la chamade et ses oreilles bourdonnaient. Il entendit néanmoins des pas précipités. Le sixième soldat émergea de l'escalier par où Cayanna avait été emmené et portait sa mitraillette à pleines mains. Hisawa dégaina son revolver. Ses doigts tremblaient et il eut de la peine à ajuster la réglette sur le côté de l'arme pour la déverrouiller.


  Puis, il vida rageusement son chargeur sur l'homme.


  Les premiers tirs ricochèrent sur le plastron blindé, produisant un son évoquant du verre frotté contre la pierre. L'homme encaissait les décharges en continuant d'avancer vers lui et ne semblait avoir nullement l'intention d'utiliser sa mitraillette. Il risque sa vie pour me capturer vivant, eut le temps de songer Hisawa, c'est délirant.


  Le jeune homme continua néanmoins à faire feu sur le soldat et l'un des tirs pénétra enfin l'armure fragilisée. L'homme se mit à tituber puis s'effondra lourdement sur le sol en faisant un bruit de casseroles. Hisawa lâcha son arme fumante et posa sa tête contre le revêtement froid du sol. Il resta ainsi, allongé, le temps de reprendre ses esprits, puis se releva. Son genou, blessé par le garde dans le couloir, lui envoya une décharge de douleur qui marqua un peu plus les traits de son visage. Il ramassa son revolver et le nourrit de nouvelles munitions avant de le glisser dans son étui. Une rapide inspection des pochettes de sa ceinture lui apprit que rien n'avait été perdu.


  Hisawa s'étira le dos et les bras. J'ai l'impression de ne pas avoir dormi depuis des semaines, songea-t-il. Il avait mal partout, et ses oreilles sifflaient encore à cause de l'explosion de la grenade.


  Prêtant au maximum l'oreille à tout éventuel bruit de pas, le jeune homme boita jusqu'au corps du soldat. Il s'attendait à voir Rick débouler par un sas et se jeter sur lui, mais avait-il seulement survécu? La grenade était presque arrivée sur lui, il avait eu peu de chances de s'en tirer. Rick est un homme plein de ressources, pensa le jeune Terrien, mais quand même, une grenade à fusion large dans un couloir?


  Saisissant le cadavre du soldat par l'épaule, Hisawa tira dessus pour le basculer sur le dos. L'endroit par où la décharge avait pénétré l'armure fumait encore, libérant une désagréable odeur de chair brûlée dans l'air. Le jeune homme plissa le nez de dégoût. Il saisit la mitraillette à énergie et passa la bandoulière en travers de son torse puis prit quelques chargeurs à la ceinture du soldat qu'il fourra dans les poches avant de sa veste. Cela pourrait toujours servir. Le reste ne lui serait d'aucune utilité et il se releva.


  Alors qu'il marchait vers les escaliers, une envie subite de retirer le casque du soldat pour voir son visage le secoua. Il retourna auprès du cadavre et resta quelques secondes à regarder le casque noir et lisse, composé d'une grande visière noire en son centre, avant de se baisser et de chercher comment l'enlever. Après avoir détaché quelques fixations, le casque fut libre. Il l'enleva, puis se figea en apercevant le visage du soldat. Comment est-ce possible? songea-t-il. Je n'ai jamais rien vu de tel.


  Une forte nausée lui contracta l'estomac et il dut sévèrement se concentrer pour ne pas vomir. Si la créature en face de lui avait autrefois été un être humain, il n'en restait que peu d'indices. Quasiment tout son visage était artificiel. La chair avait fait place à des implants et de la peau synthétique, similaire à celle que l'on pouvait voir sur les bras et les jambes vendus par Oligénix.


  Hisawa se concentra sur le visage charcuté. Les yeux avaient été remplacés, ainsi que la bouche. Ce qu'Hisawa avait pris pour une voix déformée par le casque avait été, en réalité, la voix du garde, sortant de sa bouche artificielle. La surface du crâne se composait uniquement de peau synthétique qui était étirée sur l'ensemble. Le seul épiderme naturel se trouvait autour des yeux et sur le nez qui, curieusement, n'avait pas été modifié.


  Hisawa arrêta son inspection et se détourna du corps. Il en avait assez vu. Il n'osait même pas imaginer ce qui se cachait sous le plastron et les cuissardes. De plus, le temps filait et, en voyant l'état de ce soldat, le jeune homme n'osait songer à ce que ces pourritures étaient en train de faire à Cayanna.


  Il serra les poings et se dirigea vers les escaliers.


   -40-


  On ne sait pas grand-chose sur le Très-Ancien lui-même, sur Ses origines, sur Son âge. À peine sait-on que son apparence était celle d'un être humain. D'où vient-il réellement? Pour quelle raison se trouvait-il sur Terre? Ce qui est sûr, c'est qu'Il habitait déjà notre Terre depuis des millénaires quand Il s'est révélé à l'humanité.


  Extrait des Écritures, Juliet, premier Gardien, premier Chapitre.


  



  Les marches tintèrent sous l'assaut de ses jambes et Hisawa se retrouva rapidement au niveau inférieur. Il regarda autour de lui et ne trouva pas d'autres moyens pour descendre, ce devait être le dernier niveau du complexe, enterré dans les entrailles de la planète. Un long couloir s'étirait devant lui, d'une forme différente des autres, moins large vers le haut et évasé sur la base. À intervalles réguliers, des lampes étaient encastrées dans les cloisons, diffusant une lumière vive.


  Après avoir vérifié que le chargeur était plein, Hisawa avança prudemment, saisissant des deux mains la mitraillette. De part et d'autre du couloir, on pouvait apercevoir des pièces au travers de vitres qui couraient tout le long des parois, seulement coupées par des arches de métal disposées à intervalles réguliers, dans lesquels étaient incrustés des sas. Le jeune Terrien observa chaque pièce depuis le couloir où il se trouvait tandis qu'il marchait d'un pas prudent. Seul le lointain ronronnement de la ventilation était perceptible.


  Les pièces étaient vastes et dans le noir pour la majorité, à part quelques exceptions. Il arriva près de l'une d'elles, et la porte du sas glissa dans les cloisons à son approche. Deux hommes en blouse blanche se figèrent lorsque Hisawa fit irruption dans la pièce, et ils levèrent les mains automatiquement au plafond. L'un d'eux, les cheveux gris et le ventre proéminent, se tenait à côté d'un holo-écran. L'autre était assis, proche de son collègue. Ce sont probablement les concepteurs de l'horreur que j'ai vue tout à l'heure, songea le jeune gaïalien. Et il se demanda s'il devait les tuer maintenant ou attendre un peu.


  Hisawa coula un regard sur toute la pièce avant de s'adresser aux deux hommes d'une voix dure.


  «Une femme a été emmenée ici, où est-elle?» demanda-t-il.


  «Je… je crois qu'ils l'ont emme... emmenée au bloc C un peu plus loin», bégaya l'homme debout.


  «Un peu plus loin dans ce couloir?» demanda Hisawa.


  «Oui… oui, en continuant vous allez tomber sur trois... trois... grands sas, ils mènent chacun à un bloc, ce sont des salles d'opération, votre... votre amie est dans la C.»


  «Bien, restez sagement ici. Il n'y a plus de soldats pour vous protéger de toute façon.»


  Hisawa recula vers le sas et retrouva le couloir. Il le parcourut et longea plusieurs autres pièces éclairées avec des personnes à l'intérieur, toutes en blouse blanche et travaillant sur des machines diverses. Absorbées par leur travail, elles ne le virent pas.


  Plusieurs embranchements se présentèrent à lui mais le jeune homme continua toujours tout droit, puis, il arriva enfin aux trois sas dont l'homme en blouse blanche lui avait parlés. Cette partie du module central semblait bien plus vaste que les étages supérieurs. Le complexe était plus enterré dans Balma qu'il ne l'aurait cru. Cette installation a dû coûter une fortune, songea-t-il.


  Les trois grands sas blancs se tenaient silencieusement devant lui. De grandes lettres étaient peintes en rouge en leur centre. Le C était sur sa droite et Hisawa s'en approcha. Il tapota sur la console de commande du sas et celui-ci s'ouvrit en glissant vers le haut. Aussitôt, il leva sa mitraillette et balaya le couloir d'un vif mouvement latéral pour répondre à une quelconque menace, mais il n'y avait rien.


  De la largeur du sas, le passage courait sur environ trois mètres. Les parois étaient d'un blanc intense, tandis qu'au plafond, des tuyaux et des câbles serpentaient au-dessus d'une rangée de lumisphères à la blancheur incandescente. Au-delà du couloir, Hisawa apercevait une partie d'une grande pièce pourvue de nombreux appareils médicaux disposés sur des chariots à roulettes ou greffés aux murs. L'ensemble était baigné d'une lumière blanche très vive qui rendait les parois presque luisantes et, comme toujours avec les lumisphères, n'éblouissait pas.


  Se collant sur la paroi de gauche, Hisawa la suivit jusqu'à l'extrémité du couloir. Une fois arrivé à l'angle, il pencha la tête pour apercevoir le reste de la pièce. Elle comptait de nombreux autres appareils, certains sur des chariots, et d'autres fixés au sol ou contre les cloisons. Au centre, sous une machine médicale tentaculaire, un grand lit était baigné par une lumière très intense. Dessus, Hisawa distingua une forme humaine allongée sur le dos. Est-ce Cayanna? Il pria silencieusement pour que ce soit le cas. Sinon, le reste de la pièce était vide.


  Le jeune homme la traversa lentement, le bruit de ses bottes résonnant contre les parois à chacun de ses pas. Arrivé au niveau du lit, il reconnut Cayanna. Un drap était posé sur son corps et lui remontait jusqu'à la poitrine. Ses bras avaient été placés par-dessus et l'on y avait planté tout un tas d'aiguilles reliées à des poches suspendues. Il caressa le visage de sa bien-aimée dans l'espoir de la réveiller, mais elle ne réagit pas. Son teint était d'une pâleur morbide. Un frisson d'angoisse le parcourut et, après avoir passé la mitraillette dans son dos, il entreprit de retirer les perfusions de ses bras. Ensuite, il la secoua légèrement en prononçant son prénom, mais n'obtint aucune réaction. Qu'est-ce que ces enfoirées lui ont fait ?! rugit-il intérieurement


  Soulevant le drap, il s’aperçut qu'elle était totalement nue en dessous. À quelques mètres sur la gauche, un chariot contenait ses vêtements soigneusement repliés. Il grinça légèrement quand Hisawa le tira vigoureusement vers le lit et, alors que le jeune homme se saisissait du pantalon de Cayanna, il entendit que l'on murmurait son prénom. Les yeux à demi ouverts, la Terrienne le regardait. Il se pencha aussitôt sur elle et posa une main sur son visage.


  «J'ai eu peur que tu ne te réveilles pas», fit-il.


  «Je me sens si faible, murmura-t-elle. Où sont mes vêtements?»


  «Ne t'inquiète pas, ils sont là. Je vais t'emmener loin d'ici.»


  Un faible sourire étira ses lèvres pâles et Hisawa y posa un baiser. J'ai cru ne jamais la revoir, songea-t-il, c'est si bon de sentir à nouveau son visage sous ma main. Néanmoins, son état l'inquiétait, elle semblait vraiment à bout de forces, et cette pâleur maladive lui donnait la chair de poule.


  «Il y a des scientifiques tout près, dit-il, je vais aller chercher l'un d'eux, il pourra peut-être t'aider.»


  Cayanna acquiesça faiblement. Chaque muscle de son corps était endolori, voire douloureux et un mal de crâne tonitruant mettait sa tête au supplice. La pièce tanguait et une forte nausée lui contractait l'estomac. Hisawa était penché au-dessus d'elle et lui caressait le visage mais la jeune femme peinait à comprendre ce qu'il était en train de lui dire. Derrière, Cayanna aperçut une silhouette se faufiler, elle tenta de le prévenir mais sombra dans l'inconscience.


  Alors que le Terrien attrapait les vêtements de la jeune femme, on le poussa avec force dans le dos et il s'écrasa violemment sur le chariot qui roula vers une des cloisons en métal de la pièce. Le choc le fit grogner de douleur et il tomba au sol. Puis, une poigne de fer lui saisit les cheveux et on le tira brutalement en arrière avec une force démesurée. Il hurla sous l'étreinte implacable et recula de plusieurs mètres avant de s'effondrer au centre de la pièce, complètement sonné. Toutefois, le jeune homme put se mettre à quatre pattes et tenter de reprendre ses esprits. Du sang ruisselait de son arcade sourcilière et gouttait sur le sol métallique en un plic-ploc métronomique.


  Des mains saisirent ses armes et les jetèrent au loin dans la pièce. Ensuite, on lui prit son sabre, l'arme sonna légèrement en sortant du fourreau et la fine note résonna de longues secondes dans la pièce. La colère brûlait en lui mais il n'esquissa pas un geste pour empêcher qu'on le dépossède ainsi, sa tête lui tournait et la pièce entière tanguait.


  «Quelle arme magnifique !» fit une voix.


  Hisawa la reconnut aisément, c'était celle du directeur Malcharius, vibrante de colère et de haine. Avant qu'il puisse poursuivre sa réflexion, un violent coup dans le ventre lui fit échapper une plainte étouffée et il bascula sur le dos comme un animal blessé. Une quinte de toux le secoua et un peu plus de sang macula le sol. Sa bouche avait un goût prononcé de cuivre.


  Tel qu'il était placé, il pouvait désormais mieux voir son agresseur. C'était bien le directeur. Le chauve le toisait de toute sa hauteur, toujours habillé de son vêtement noir réajusté d'or. Dans sa main, le sabre d'Hisawa brillait presque, et de l'autre, il déboutonnait sa veste très lentement. Son regard était encore plus meurtrier qu'avant, et les reflets violets dans ses yeux très intenses, témoignant probablement d'une consommation récente de feuilles de Ginkobha.


  Il posa un pied sur le torse d'Hisawa tout en continuant de se défaire de son vêtement.


  «Vous êtes décidément plein de ressources, jeune homme, lança-t-il, en riant doucement. Mais ce petit jeu a assez duré. J'ai déjà appelé des renforts, ils arriveront d'ici quelques heures. De nombreux soldats investiront cet endroit et, d'ici un jour, quand je vous aurai attaché à ce même lit et que je vous aurai inoculé mes drogues, tout cela vous apparaîtra comme un doux rêve.»


  «Vous serez déjà mort d'ici là», bafouilla Hisawa.


  Malcharius se mit à rire.


  «J'adore les Terriens! s'exclama-t-il. Ils sont tellement fiers, différents du reste de l'humanité. Il y a quelque chose en vous que nous, les non-terriens, n'avons pas, mais je ne saurais dire ce que c'est. C'est peut-être parce que vous ne consommez pas la Songe, ou c'est cette croyance envers le Très-Ancien qui vous rend si forts.»


  Hisawa eut envie de faire le Salbrahine mais la situation ne s'y prêtait guère. Le directeur enleva son pied du torse d'Hisawa, recula de quelques pas, puis ôta lentement sa veste et mit au jour son torse nu. Il commença à marcher autour du grand lit où Cayanna était allongée. Il laissait le bout de la lame du sabre frotter sur le sol métallique, irradiant dans la pièce un son strident très désagréable, mais qui collait à merveille avec le personnage.


  «J'ai côtoyé tellement d'entre vous, reprit-il. Il fut une époque où ce bloc était plus souvent utilisé.»


  Hisawa réussit à se mettre à genoux, sa tête ne lui tournait plus.


  «Qu'est-ce que vous leur faisiez?» demanda-t-il.


  Le directeur posa un regard mauvais sur lui et sa bouche esquissa un grand sourire carnassier.


  «Tout un tas de choses, dit-il. Diverses expériences pour faire progresser nos recherches et l'humanité.»


  «Dites-moi!»


  Se servant du sabre comme d'une canne, le membre de la Caste s'approcha et s'accroupit à son niveau. Hisawa observa son torse, il était entièrement augmenté du bas du ventre, où commençait le pantalon, jusqu'à l'ultime limite de son cou avec la tête. Le col roulé de sa veste l'avait empêché de voir les tissus synthétiques lors de leur première rencontre dans le couloir. Sa peau arborait la couleur gris clair des augmentations et Hisawa devait bien admettre que l'imitation était parfaite. Le torse était finement taillé et les muscles de ses bras copiaient scrupuleusement leurs homologues naturels. Un corps de médica de niveau très élevé, songea-t-il aussitôt en apercevant sur le torse synthétique l'insigne, en forme de molécule d'ADN, du groupe très prestigieux des agents de médecine.


  Le directeur Malcharius lui parla d'une voix calme:


  «Mon maître a un grand projet pour l'humanité. Il s'y emploie depuis longtemps. Et vous, insignifiant Terrien, vous l'aiderez à le réaliser.»


  «Qui est-il? demanda Hisawa. Est-ce un des Immortels?»


  «Oh non! Il est bien plus ancien que le plus âgé des membres de la Caste, et peu importe son nom. Mais sachez qu'il était déjà vieux quand votre Très-Ancien était jeune.»


  Un frisson électrisa le dos d'Hisawa. L'homme avait évoqué le Très-Ancien à deux reprises, et c'était la première fois qu'il entendait un non-terrien en parler. Quand le Très-Ancien était jeune, son maître était déjà vieux? songea-t-il. Il répéta ces mots de nombreuses fois dans sa tête.


  «Le Très-Ancien, vous y croyez?» lança le jeune homme.


  «Évidemment! Si mon maître m'affirme qu'il existe réellement, c'est que c'est le cas. Mais la créature qui sommeille dans la structure sur Terre n'est rien du tout en comparaison de ce qui existe dans l'univers. C'est vrai qu'il a accompli de grandes choses par le passé, mais il s'est affaibli, et il a reçu le juste bannissement qu'il méritait. Sans lui, l'humanité a enfin pu prendre son envol.»


  «Son envol? railla Hisawa. À cause de personnes comme vous, les Hommes se sont perdus. Vous êtes l'exemple de cette humanité rance.»


  Hisawa cracha sur le sol tout le dédain qu'il éprouvait pour la caricature d'être humain qui se tenait devant lui. Le directeur se contenta de rire. Il se releva et appela quelqu'un avec le communicateur de son poignet.


  «Finissons-en à présent, fit-il. Les expériences doivent continuer.»


  L'homme se tenait debout juste à côté de lui. Hisawa pouvait sentir une étrange odeur émaner du directeur, quelque chose de doux et subtil qui s'insinuait en lui, probablement l'odeur de la Ginkobha. Si Hisawa devait faire quelque chose, c'était maintenant ou jamais. Je dois lui reprendre le sabre, mais comment? se demanda-t-il. J'ai eu tort de penser qu'il ne serait pas une menace.


  Très sûr de sa supériorité, Malcharius ne le menaçait même pas avec le sabre et le tenait simplement comme une canne, droit vers le sol. Si le jeune homme devait agir, les options étaient minces. Un assaut brutal était envisageable, en espérant pouvoir se saisir rapidement du sabre et faire la différence, mais avec la force supérieure de son adversaire, c'était risqué. Cependant, ai-je le choix? pensa-t-il. Si je n'agis pas maintenant, Cayanna et moi ne sortirons jamais de cet endroit maudit.


  De toute la force de ses jambes, Hisawa plonge en direction du torse du directeur en hurlant. Ce dernier émet une plainte étouffée lorsque l'épaule du Terrien le percute au ventre, puis, les deux hommes traversent la pièce jusqu'à ce qu'ils rencontrent la surface métallique d'un chariot. Grognant de douleur, Malcharius se plie et, sous l'impact, le chariot roule avec son chargement vers la cloison. Le choc les ébranle tous les deux, mais Hisawa tient bon. Au-dessus de son adversaire, il arme son bras droit et le frappe au visage à de nombreuses reprises en y mettant toute la force dont il est capable. Le visage du directeur prend une teinte écarlate lorsque son nez éclate. Il essaie de le blesser avec le sabre, mais le Terrien réussit à bloquer la lame sous son aisselle et l'immobilise avec force. Les augmentations ne font pas tout, Malcharius ne semble vraisemblablement pas savoir se battre. Toutefois, il lâche le sabre et plonge ses deux mains en direction de la gorge d'Hisawa. Celui-ci cesse de le frapper et les saisit au vol pour l'empêcher de l'étrangler. Sous son étreinte, la matière des bras synthétiques est froide, presque humide, et le contact est désagréable. La force de Malcharius est impressionnante et ses mains approchent inexorablement du cou d'Hisawa. Malgré ses efforts pour l'empêcher, le directeur réussit à le lui saisir et commence à lui broyer la trachée.


  Hisawa sent la poigne de fer autour de son cou, menaçant de le briser. L'air a du mal à pénétrer dans ses poumons. Il observe son adversaire, celui-ci a le visage défiguré par la haine, de fines veines pulsent sur son front et sa bouche est déformée par un rictus de colère. Ses yeux exorbités brillent de leurs reflets violets, et son haleine sent fort ce qu'Hisawa imagine être la Ginkobha.


  Lâchant une des mains artificielles, le Terrien saisit le sabre encore bloqué sous son aisselle. Malcharius resserre son étreinte. La vue d'Hisawa s'obscurcit aussitôt et des étoiles se mettent à flotter dans son champ de vision, il commence à perdre connaissance, la situation lui échappe. Par un effort de volonté, le jeune homme tempère la panique qui monte en lui, ce n'est pas le moment de perdre le contrôle, mais d'agir vite et bien.


  D'un ample mouvement, il brandit le sabre au-dessus des bras synthétiques et le plante dans la gorge de son ennemi. Les yeux de celui-ci s'écarquillent tandis que la lame froide se fraye un chemin en lui, ravageant la chair sur son passage. Hisawa s'attendait à autre chose, mais c'est bien du sang qui jaillit de la bouche du directeur. Il relâche l'étreinte autour du cou d'Hisawa qui peut enfin prendre une grande inspiration.


  Le Terrien recule de son adversaire agonisant, entraînant avec lui la lame de son sabre devenue rouge. Malcharius porte ses mains artificielles vers la blessure à sa gorge, du sang s'en échappe et il émet des sons gutturaux dégoûtants. Hisawa plante ses yeux dans ceux, mourants, du directeur et, d'un puissant mouvement du bras, le décapite. Un geyser de sang jaillit du coup béant tandis que le corps s'effondre vers le sol.


  



  Cherchant encore son souffle, Hisawa recula de quelques pas. Une main sur sa trachée douloureuse, il regarda le cadavre du directeur Malcharius, nageant dans son hémoglobine. Les traces de sang d'un rouge intense contrastaient fortement avec la blancheur immaculée de la pièce, rendant la scène de combat encore plus éclatante de barbarie. La tête avait volé un peu plus loin et une expression d'incompréhension avait saisi les traits du visage au moment de la mort. Les yeux livides étaient braqués sur Hisawa.


  Le jeune homme venait encore de prendre une vie, mais pour celle-ci, aucun remords n'ébranla sa conscience. J'ai l'impression de l'avoir puni pour ses crimes, songea-t-il en regardant la lame tâchée de sang du sabre. Depuis trois ans que je l'emporte partout avec moi, c'est la première fois que je m'en sers réellement, et j'ai l'impression de l'avoir porté tout ce temps pour cet ultime moment. Se souvenant d'un passage des Écritures, Hisawa songea: je viens de m'en servir pour châtier un ennemi de l'humanité.


  Avec le tissu brodé d'or de la veste du directeur Malcharius gisant à ses pieds, il essuya le sabre et le rangea dans son fourreau, puis, récupéra son revolver sur le sol avant de revenir vers Cayanna.


  À peine arrivé au niveau de la jeune femme, il entendit des pas et l'homme bedonnant qui l'avait renseigné un peu plus tôt surgit dans la pièce. Hisawa dégaina son revolver à énergie et le braqua sur le nouvel arrivant qui se figea immédiatement. Il tenait une petite mallette dans une main et leva l'autre devant lui comme pour se protéger le visage.


  «Ne tirez pas!» fit-il.


  L'homme posa les yeux sur le cadavre décapité du directeur et déglutit.


  «Qu'est-ce qu'elle a? demanda Hisawa, en désignant Cayanna sur le lit. Que lui avez-vous fait?»


  «Elle est droguée, répondit le scientifique. C'est ainsi que le directeur procédait.»


  «Donnez-lui quelque chose pour se remettre!»


  «C'est le directeur Malcharius qui s'occupait de tout ça, plaida l'homme, les drogues sont spéciales, seuls les médicas sont autorisés à s'en servir. Nous n'avions pas le droit de les utiliser.»


  «Réveillez là ou je vous explose le crâne!» le menaça Hisawa.


  Sa voix avait été d'une telle dureté qu'il douta un instant que ce fût vraiment lui qui avait parlé. Le scientifique émit un grognement de désapprobation mais s'approcha tout de même du lit de Cayanna avec sa mallette et la posa sur le matelas avant de l'ouvrir.


  «C'est ce qu'il utilisait pour les droguer.»


  La mallette contenait plusieurs fioles de couleurs différentes alignées au-dessus d'un pistolet à injection, Hisawa en compta quatre. Le scientifique les regarda les unes après les autres et en choisit une.


  «Celle-ci devrait la réveiller», fit-il, en chargeant le pistolet à injection avec le produit.


  Hisawa saisit le poignet de l'homme au vol alors qu'il approchait du bras de Cayanna l'injecteur fraîchement chargé.


  «Vous êtes sûr de vous?» demanda-t-il.


  «Non, je ne suis pas sûr de moi, répondit le scientifique. Je vous ai dit que c'était le directeur qui s'en occupait. Je ne suis pas médica!»


  Puis-je lui faire confiance? songea Hisawa. Je n'ai pas vraiment le choix. Pourrai-je la porter, inconsciente, jusqu'à l'astronef? Trop compliqué. Il se sentait épuisé et il se voyait mal porter Cayanna sur les dix kilomètres qui les séparaient du vaisseau. Et puis, si le produit qui l'a mise dans cet état la tuait pendant que nous repartons? Et si elle ne se réveille jamais? Les questions se pressaient dans son esprit. Il lâcha le bras du scientifique et hocha la tête pour lui signifier qu'il était d'accord.


  L'homme planta la fine aiguille de l'injecteur dans le bras de Cayanna et appuya sur la détente. L'appareil émit un bruit sec quand il injecta le produit de la fiole et les deux hommes restèrent plusieurs secondes à observer les réactions sur le visage de la jeune femme. Puis, doucement, elle ouvrit les yeux, et Hisawa ainsi que le scientifique soupirèrent de soulagement, mais pas nécessairement pour les mêmes raisons.


  «Qu'est-ce qui s'est passé?» demanda Cayanna.


  «Tu as perdu connaissance, répondit Hisawa, mais cet homme t'a injecté un produit qui t'a réveillée.»


  «Les effets des drogues devraient s'évanouir rapidement», fit celui-ci.


  «Nous devons partir, le directeur m'a dit que des renforts arrivaient.»


  Le scientifique sursauta.


  «Des soldats? demanda-t-il. S'ils voient que le directeur Malcharius est mort, ils nous tueront tous.»


  «Eh bien, fuyez», se contenta de dire Hisawa. Je me fiche pas mal du sort de ces bouchers, pensa-t-il. L'homme détala sans demander son reste.


  Cayanna s'appuya sur un coude et se massa le visage de l'autre main. Hisawa lui tendit ses vêtements et prit place à l'entrée de la pièce pour surveiller tandis que la jeune femme commençait à s'habiller de ses mains tremblantes. Le directeur avait dit que les renforts arriveraient d'ici quelques heures, mais il valait mieux être prudent.


  N'apercevant aucun mouvement dans le long couloir, Hisawa retourna auprès de Cayanna qui finissait tant bien que mal de s'habiller. Ses mouvements étaient lents et imprécis, signe que la drogue faisait encore effet dans son organisme. À un moment, elle s'appuya sur le lit et se serait effondrée si le jeune homme ne l'avait pas retenue dans ses bras. Elle s'assit et il attrapa son visage dans ses mains, ses traits étaient tirés.


  «Tout va bien, fit-elle en lui adressant un pâle sourire. Juste une petite faiblesse, je me sens déjà mieux.»


  «Prends ton temps, dit-il en lui caressant le visage, le scientifique a dit que les effets des drogues mettraient plusieurs minutes avant de se dissiper. Ménage-toi un peu.»


  Du sang coulait au-dessus de l'arcade sourcilière du jeune homme, elle posa délicatement ses doigts dessus.


  «Tu es blessé, fit-elle. Il doit bien y avoir quelque chose pour désinfecter ici. Ramène ce qu'il faut, je vais nettoyer tes plaies.»


  Hisawa observa la pièce. Sur l'un des placards incrustés dans la cloison en face de l'entrée, une inscription, «matériel médical», était peinte sur l'une des portes. Sa fouille lui permit de récupérer des lingettes désinfectantes, du reconstructogel, ainsi que des doses de stimulants. Il rapporta le tout sur le lit.


  Cayanna lui désinfecta le visage et y appliqua le gel. La blessure avait beaucoup saigné mais n'était pas grave. Quand elle eut terminé, ils prirent tous les deux une dose de stimulants.


  Puis, la jeune femme lui saisit la main et la porta à son visage.


  «J'ai cru que je ne te reverrai jamais», fit-elle, les larmes aux yeux.


  «J'ai cru la même chose», lui murmura-t-il en approchant ses lèvres des siennes.


  Ils échangèrent un baiser.


  «C'est bien mieux qu'une dose de stimulants», dit Cayanna avec un sourire.


  Hisawa rit. Il était content de voir que les couleurs revenaient sur son beau visage, et il l'aida à finir de s'habiller.


  «Combien de temps avant que les renforts arrivent?» demanda-t-elle.


  «Quelques heures, mais nous serons partis depuis longtemps quand ils arriveront. Allons-nous en d'ici.»


  Elle lui attrapa un bras alors qu'il se tournait vers l'entrée de la pièce.


  «On doit savoir ce qu'ils faisaient dans ce complexe, dit Cayanna. Je ne partirai pas d'ici tant que l'on n'aura pas tout découvert. Et s'il le faut, on réduira cet endroit en cendres.»


  Le ton de sa voix ne laissait la place à aucune discussion, mais de toute façon, le jeune homme voulait savoir tout autant qu'elle. Sa peur viscérale de voir Cayanna à nouveau en danger lui avait fait oublier, pour un temps, leur véritable objectif.


  «Tu as raison, fit-il en dégainant son revolver à énergie, allons d'abord voir les blocs opératoires voisins.»


  Elle glissa du lit et atterrit sur des jambes flageolantes. Hisawa l'observa tandis qu'elle tentait quelques pas aux abords du lit, une main en appui sur le matelas pour se stabiliser. Elle ressemblait à un paraplégique à qui l'on venait de greffer des jambes artificielles.


  «Ça va aller, fit-elle, j'ai juste les jambes un peu engourdies.»


  Le bloc B était quasiment identique au C, à quelques agencements d'appareils médicaux près. Cayanna marchait une main sur l'épaule d'Hisawa pour se maintenir en équilibre, ses jambes réagissaient à rebours à ses ordres et une désagréable sensation de fourmillement partait de ses doigts de pied jusqu'à son bassin.


  En entrant dans le bloc, ils découvrirent une forme allongée sur le lit central. Les deux Terriens s'en approchèrent timidement pour découvrir qu'un homme inconscient occupait le lit. Allongé sur le dos, son corps pâle nu, l'homme n'avait plus ni bras ni jambes et les moignons avaient été soignés sommairement. La chair cicatrisait mal.


  Cayanna porta une main à sa bouche. «Qu'est-ce qu'ils lui ont fait?» souffla-t-elle entre ses doigts.


  Hisawa observa plus attentivement la pièce, de longs bocaux étaient posés sur un chariot et quelque chose flottait à l'intérieur. Il laissa Cayanna s'appuyer sur le lit et s'approcha des cylindres de verre en rengainant son revolver. L'effroi le frappa lorsqu'il saisit un des bocaux. Noyé dans un liquide vert clair brillant, un bras flottait, probablement celui de l'homme sur le lit. Pour l'amour du Très-Ancien, pourquoi lui ont-ils fait subir cela? s'interrogea le gaïalien.


  Un râle se fit entendre, l'homme s'agitait sur son lit. Cayanna se pencha au-dessus de lui et essaya de le rassurer du mieux qu'elle le put. Hisawa la rejoignit et ils observèrent l'homme estropié tandis qu'il posait sur eux des yeux chassieux marqués par l'incompréhension.


  Il toussa avant de parler, sa voix était gutturale. «Qui êtes-vous?»


  «Nous sommes de la Terre, fit Cayanna. Nous nous sommes infiltrés dans ce complexe pour enquêter sur les disparitions de Terriens.»


  «Par le Très-Ancien, bafouilla l'homme, des Terriens, vous devez partir au plus vite! Si le directeur Malcharius vous attrape, il vous fera subir la même chose.»


  «Il a essayé mais il est mort», se contenta de dire sombrement Hisawa.


  L'homme posa ses yeux vert foncé sur lui, et son regard changea.


  «Vous êtes Hisawa, le fils du Gardien, n'est-ce pas?» demanda-t-il.


  Pas de doute, songea le jeune homme, c'est bien un habitant de la Terre. Il hocha la tête. Soudain, il se souvint du visage de l'homme pour l'avoir vu à de nombreuses reprises durant les Lectures de son père. Quel est son nom déjà? s'interrogea-t-il. Paul? Non, ce n'est pas ça. Pavel? Oui, c'est ça! En couple avec Nasha et père de Warren.


  «Tout va bien se passer désormais, Pavel, nous sommes là», fit-il avec un sourire réconfortant.


  «Vous connaissez mon nom?»


  «Je me souviens de Nasha et de Warren aussi, je suis tellement désolé de ce qui est arrivé.»


  Pavel secoua doucement la tête.


  «Que soit remercié le Très-Ancien, dit-il, ma femme et mon fils n'étaient pas avec moi quand j'ai été fait prisonnier à bord de l'Athylus deux. Ils sont à Gaïala.»


  Pavel se mit à pleurer.


  «Par pitié, accordez-moi les faveurs du Mangralin. Je souhaite que s'ouvrent devant moi les portes du collecteur d'âmes et que mon esprit voyage dans l'univers, loin d'ici.»


  Le jeune homme sursauta en entendant le mot, et l'étrange conversation qu'il avait eue avec Rubenne lui revint en mémoire. Avec tout ce qui s'était passé ensuite, cela lui était presque sorti de la tête.


  Il posa sur Cayanna des yeux interrogateurs.


  «C'est une bénédiction du Très-Ancien», fit-elle, en croisant son regard.


  «Mon père m'avait parlé du Mangralin une fois, à la mort de Cassandra», dit Hisawa.


  «C'est une bénédiction adressée aux morts. Le Mangralin est un mythe, une créature, un lieu dans l'univers où les âmes des morts se rendent pour leur dernier voyage. Cette croyance est très répandue à Gaïala, moi-même j'y crois.»


  «Ce n'est pas une légende, fit l'homme. Je l'ai vu à plusieurs reprises depuis que je suis ici, quand ces bouchers me tuaient et me ramenaient à la vie.» Pavel se mit à regarder le plafond, comme s'il y voyait quelque chose que les deux jeunes Terriens ne pouvaient distinguer. «J'ai vu son trône de cristal», ajouta-t-il d'une voix très faible, presque un murmure.


  Hisawa aurait voulu appuyer les dires de Pavel avec sa propre expérience, mais il ne voulait pas révéler ce que Rubenne lui avait dit cette nuit-là. Il avait l'impression qu'en le faisant, il perdrait le contrôle sur les événements et, d'après ce que Rubenne lui avait dit, le prix à payer serait trop élevé.


  À ses côtés, Cayanna gardait le silence. Comment peut-on en arriver à vouloir rencontrer le Mangralin? songea-t-elle. Ce que font ici ces scientifiques est ignoble! Elle posa une main sur l'épaule d'Hisawa et la serra.


  «Le Mangralin est évoqué à plusieurs reprises dans des citations célèbres du Très-Ancien, expliqua-t-elle. Le dieu endormi avait beaucoup de respect pour cette créature, peu importe sa nature, et il conseillait à l'humanité de s'en méfier. Le Mangralin est associé à la mort, il est désigné comme le gardien des âmes. On raconte que les âmes tourmentées qui se rendent chez le Mangralin revivent pour l'éternité un événement traumatisant de leur vie. La bénédiction du Très-Ancien les apaise avant leur dernier voyage.»


  Le Très-Ancien a même rencontré le Mangralin en personne, songea le jeune Terrien en repensant à son étrange conversation avec Rubenne à Gaïala, et ils ont passé un marché tous les deux, lequel était-il? Il ne trouverait certainement pas la réponse à cette question aujourd'hui.


  Le lien du Mangralin avec l'au-delà lui avait échappé, et il devina aussitôt ce que Pavel attendait de lui.


  «Je ne peux pas prendre votre vie, dit-il, en reculant légèrement du lit. Je ne suis même pas Gardien!»


  «Je vous en supplie, murmura Pavel, des sanglots dans la voix. Ma vie est finie, je veux quitter ce royaume de souffrance et me reposer.»


  Hisawa était comme paralysé par la ferveur du gaïalien et par sa demande. C'est sa foi qui lui a permis de tenir tout ce temps, songea-t-il.


  Il se pencha à nouveau au-dessus de lui.


  «Dites-moi ce qu'ils faisaient ici, fit-il. On doit savoir, c'est important.»


  «Je ne le sais pas vraiment, dit Pavel, en tentant d'humecter ses lèvres sèches. Parfois j'entendais quelques bribes de conversations, lorsque l'effet des drogues s'estompait.»


  «À propos de quoi?» demanda Cayanna.


  L'homme sembla s’abîmer dans ses pensées.


  «Ils parlaient d'expériences sur les humains, répondit-il. Ils cherchent quelque chose dans notre sang, un mystère qu'ils n'arrivent pas à percer. Je crois être le seul cobaye encore vivant, les autres sont morts.» Il toussa, retourna à la contemplation du plafond, puis reprit : « Parfois, le directeur me parlait, j'étais à moitié assommé par les drogues, mais je comprenais en partie ce qu'il disait. Je crois qu'ils essayaient de fabriquer un être parfait en utilisant des produits pour provoquer des mutations. Une sorte d'être supérieur, mais leurs tentatives sont des échecs.»


  «Des mutations? répéta Hisawa. Mais dans quel but?»


  «Je n'en sais rien.»


  Pavel grimaça, un voile de souffrance recouvrit ses yeux et d'autres larmes surgirent.


  «L'effet des drogues s'estompe, dit-il. Je sens la souffrance tapie au fond de moi. Elle va m'envahir, je ne veux plus ressentir cela. Par pitié.»


  Hisawa déglutit. Il ne savait pas en quoi consistait cette bénédiction du Très-Ancien. Il observa un moment le visage de l'homme. Sous sa peau pâle, on pouvait voir transparaître le bleu de certaines des veines qui parcouraient son visage. Que suis-je censé faire? Comment apaiser les souffrances de cet homme? s'interrogea-t-il.


  La note cristalline résonna au loin, déclenchant des frissons qui traversèrent son corps. Il percevait la fine note de musique, qu'il associait désormais au Très-Ancien, inondait son esprit d'images et de paroles incompréhensibles. Cayanna glissa sa main dans la sienne et se blottit contre lui.


  Hisawa posa sa main libre sur le visage de Pavel qui soupira de soulagement. Le jeune homme ferma les yeux et se laissa aller à la douce sensation qui se saisissait de son esprit. Elle était bien plus forte que ce qu'il avait connu jusqu'à présent, il pouvait pleinement sentir que quelque chose, ou peut-être quelqu'un, investissait son corps. Cela ne l'effraya pas, car la présence était douce et aimante, et aucune malveillance ni désir de faire le mal n'émanaient d'elle.


  Des mots naquirent dans son esprit et il les prononça:


  «Que la mort t'apporte une paix éternelle, et que ton âme voyage au travers de l'univers, vers le Mangralin, afin d'y séjourner pour l'éternité.»


  Et il termina par:


  «Gaïala est mon phare, le Très-Ancien est mon guide.»


  Cayanna répéta les mots anciens avec lui, mais pas Pavel allongé sur le lit. Le gaïalien était mort et les traits de son visage étaient la sérénité même. Ils restèrent silencieux plusieurs secondes, rendant un dernier hommage au Terrien.


  Ce fut Cayanna qui interrompit leur recueillement:


  «Ce sont exactement les mots qui sont dans les Écritures, Hisa, fit-elle, en lui tenant toujours la main. Comment les as-tu sus? Tu as lu ce passage?»


  Leurs yeux se rencontrèrent.


  «Non, répondit-il, en réalité, je n'ai même pas commencé à lire les Écritures, les mots sont juste apparus dans mon esprit. Je ne saurai te l'expliquer autrement.»


  Quelque chose passa dans le regard de Cayanna, un mélange de crainte et de profonde admiration, puis, un sourire éclaira le visage de la jeune femme. Le Très-Ancien est avec lui, songea-t-elle, plus de doute là-dessus.


  Pavel était mort alors qu'Hisawa était en train de le bénir. Ce dernier n'avait jamais vu son père exécuter une telle bénédiction auparavant, et il n'en avait jamais entendu parler non plus.


  «Dis-moi, fit Hisawa, cette bénédiction, c'est exclusivement le Très-Ancien qui la faisait, n'est-ce pas? Le Gardien ne la fait jamais?»


  «C'est ce qui est écrit dans les Écritures, oui.»


  Un long frisson parcourut le jeune homme. Ce peut-il que cette note que je perçois parfois soit réellement l'écho de la puissance du Très-Ancien? se demanda-t-il. La pièce tangua autour de lui, il respira à fond pour se calmer. La puissance du dieu endormi était comme une prison qui se refermait autour de lui. Hisawa se sentait asservi, comme un pion qu'Il pouvait manipuler à son gré, si c'était vraiment le Très-Ancien qui jouait de cette musique dans son esprit.


  Cayanna sentit le tourment intérieur d'Hisawa et lui demanda:


  «Tout va bien? Tu sembles ailleurs.»


  Les deux jeunes gens étaient encore devant la dépouille du terrien. Lâchant la main de Cayanna, Hisawa s'en écarta et marcha un peu dans le bloc opératoire. Ses pensées étaient embrouillées, c'était la première fois que le poids de son héritage était si lourd à porter. Je me rends compte que je ne suis pas du tout préparé pour mon futur rôle, pensa-t-il.


  À nouveau, la sensation qu'il serait un Gardien différent le saisit.


  «Je ne sais pas trop, répondit-il. Souvent, je perçois cette note de musique, pure et nette qui me parvient de je ne sais où. Le Chindah ou cette vision à Gaïala, une force entre en moi et me murmure de l'intérieur. C'est comme ça que j'ai su pour la bénédiction que je viens de réciter. Mais c'est arrivé en d'autres circonstances.»


  Cayanna le regarda calmement, puis s'approcha de lui et prit ses mains.


  «Ça te fait peur?» demanda-t-elle.


  «Évidemment! s'exclama Hisawa. J'ai l'impression d'être un simple outil manipulé par une entité à la puissance incommensurable. C'est une sensation vraiment désagréable.»


  Cayanna lui embrassa les mains.


  «Jusqu'à présent ça nous a rendu service, lui dit-elle d'une voix douce. Je n'ai pas le souvenir d'avoir entendu parler d'un Gardien qui fut autant sollicité par le Maître, c'est prodigieux. Tu es quelqu'un de très spécial, Hisa.»


  «J'ai peur de ne pas être à la hauteur.»


  La jeune femme se mit à rire. «À la hauteur de quoi? s'étonna-t-elle. Tu ne sais même pas ce que le dieu endormi attend de toi.»


  «C'est aussi ce qui me fait peur. Je ne sais pas ce que l'on attend de moi.»


  Elle attrapa le visage d'Hisawa entre ses mains et déposa un baiser sur ses lèvres.


  «Je suis certaine que, le moment venu, tu comprendras ce que le Maître attend de toi», lui dit-elle.


  Hisawa soupira.


  «Merci, lui dit-il avec un sourire, je me sens mieux.»


  «À ton service, fit Cayanna. Tu devrais discuter de tout ça avec ton père, il saura quoi te dire.»


  Elle a raison, il est temps que je passe plus de temps dans la salle de Lecture, songea-t-il.


  Un simple drap blanc servit de linceul à la dépouille de Pavel. Les deux gaïaliens quittèrent la pièce après une dernière prière silencieuse. Les réponses qu'ils cherchaient ne se trouvaient pas ici.


  «Allons voir le bloc A», fit Hisawa.


  La pièce, équipée comme les autres avec du matériel médical, se révéla vide. Ils poussèrent un profond soupir de soulagement en n'apercevant aucune forme humanoïde sur le lit central. Pas de Terrien estropié cette fois-ci, songea Cayanna en balayant la pièce du regard. Ces blocs opératoires lui donnaient la chair de poule. Les appareils médicaux qui pendaient du plafond au-dessus du lit avaient des lignes dérangeantes, agressives. C'est peut-être la dernière chose que les personnes qui se sont allongées dans ces lits ont vue avant de rejoindre le Mangralin. Est-ce que Carlinne est passée dans l'une de ces pièces? La volonté de la jeune femme vacilla. Je prie le Très-Ancien pour que ça n'ait pas été le cas.


  Il n'y avait rien pour eux dans cette pièce et ils la quittèrent sans tarder.


  «Ils doivent bien posséder des archives, ou quelque chose dans ce genre-là, fit Cayanna, il faut y accéder.»


  Hisawa se gratta la barbe d'un air songeur.


  «Le directeur devait avoir un bureau personnel, cherchons-le.»


  Ils remontèrent d'un étage, passant à côté du soldat abattu par Hisawa un peu plus tôt, et marchèrent vers un autre escalier pour monter.


  «Je n'avais pas le choix, expliqua le jeune homme. C'était la seule solution pour nous sortir d'ici.»


  Cayanna regarda le visage presque entièrement synthétique du garde et déglutit. Elle saisit la main d'Hisawa et tenta un sourire. Il a fait face à de multiples dangers pour venir me secourir, songea-t-elle.


  À l'étage, les pièces semblaient complètement vides. Si des personnes avaient travaillé ici, elles avaient pris la poudre d'escampette. Ils ont probablement utilisé les astronefs amarrés au complexe, songea-t-il, ce qui signifie que Cayanna et moi n'avons qu'une seule façon de s'échapper de cet endroit, en reprenant le chemin par lequel nous sommes arrivés.


  Ils trouvèrent facilement le bureau du directeur Malcharius. Un grand meuble de travail trônait devant un large hublot qui diffusait une lumière écarlate sur toute la pièce. Hisawa s'assit sur la chaise en face d'un ordinateur moderne et commença son travail. Cayanna se tint à ses côtés, une main posée sur le haut dossier du fauteuil et l'observa pianoter sur le clavier incrusté dans le bureau.


  Les barrières de sécurité du système ne tinrent pas longtemps devant les talents d'informaticien du jeune Terrien. Il les contourna toutes et accéda aux données stockées sur le serveur central du complexe. Un dossier contenait de nombreux rapports sur les expériences menées par les scientifiques de l'installation. Ils en ouvrirent plusieurs mais les notes étaient peu compréhensibles, elles étaient en grande partie rédigées dans la même langue étrange que les données de Cayanna.


  Néanmoins, quelque chose attira l'attention de la jeune femme car elle pointa un doigt sur l'holo-écran en demandant à Hisawa d'ouvrir un fichier dont le nom était Liste des sujets. L'image translucide se remplit de noms divers. D'après ce qu'ils pouvaient lire, c'était une liste des Terriens enlevés par le complexe. Le fichier contenait plus de deux milles entrées.


  «Par le Très-Ancien», murmura Cayanna.


  «Tous ces gens sont venus ici, ce n'est pas croyable, dit Hisawa. Cassandra n'avait recensé que quelques disparitions, ce n'était que la partie visible.»


  «On avait mis au point une liste avec elle, mais elle était succincte, c'était difficile de savoir réellement qui avait été enlevé ou qui avait tout simplement décidé de quitter la Terre. Tu peux chercher s'il y a des personnes qui portent le nom de famille de Mel, s'il te plaît?»


  «Pour ta sœur?»


  Cayanna acquiesça.


  Hisawa appliqua un filtre sur la liste pour ne faire apparaître que les personnes portant le même nom de famille que Cayanna. Ils ne trouvèrent qu'un certain Jonas, probablement un ancêtre qu'elle ne connaissait pas.


  Depuis combien de temps ces gens enlèvent-ils des Terriens pour leurs expériences? se demanda Hisawa. L'absence de dates ne permettait pas de le savoir exactement, mais le jeune homme aurait parié que cela faisait un moment qu'ils pratiquaient leurs atrocités.


  Cayanna se mit à pleurer. Carlinne n'est jamais venue ici, songea-t-elle. Mais où est-elle? La jeune femme s'essuya les yeux avec la manche de son t-shirt. Hisawa n'aurait su dire si ses larmes étaient de joie ou de tristesse. Il passa un bras autour de ses épaules et la pressa contre lui brièvement.


  «Ta sœur ne fait pas partie des victimes de ces enfoirés», fit-il.


  «C'est déjà ça, admit Cayanna. Mais où est-elle?»


  Hisawa l'embrassa avant de désactiver le filtre sur la liste et tous les noms réapparurent. Il eut soudainement la désagréable sensation de regarder une liste de morts, comme celles que l'on voyait parfois sur les monuments, comme celui des victimes de l'Athylus, à Gaïala.


  Il reporta son attention sur Cayanna.


  «Elle avait peut-être décidé de quitter la Terre pour de bon», fit-il.


  «Elle m'en aurait parlé, on se disait tout.»


  «On la retrouvera, ne t'en fais pas.»


  «Merci, c'est gent…»


  La jeune femme se figea subitement en plein milieu de sa phrase.


  «Hisawa, regarde», articula-t-elle péniblement.


  Il suivit du regard ce que Cayanna lui indiquait. Là, au milieu des noms inconnus, il en reconnut un. Son sang se glaça. Cassandra Stazho. La panique le gagna, faisant trembler ses mains habituellement sûres. L'image de l'homme estropié rencontré un peu plus tôt s'imposa à lui et son estomac se contracta.


  «Non», murmura-t-il faiblement.


  Cayanna se rapprocha de lui et l'étreignit. Pendant un instant, Hisawa n'eut pas envie de savoir ce que ces monstres avaient fait à Cassandra, mais une vie dans l'ignorance n'était pas ce que le Terrien voulait. J'ai passé les trois dernières années de ma vie à chercher la vérité, songea-t-il. Je dois savoir. Après tout, je suis venu ici pour ça.


  Il pianota sur les touches du clavier de l'ordinateur à la recherche d'informations complémentaires avec comme mot-clé le nom de son ancien amour. Un dossier s'afficha sur l'holo-écran et Hisawa l'ouvrit après un bref instant d'hésitation.


  Quand les premières informations s'affichèrent, il sut que, pendant tout le restant de sa vie, il regretterait d'avoir ouvert ce dossier et d'avoir vu son contenu. C'était comme s'il avait découvert les portes menant à un univers d'horreurs et de supplices.


  Cayanna sursauta en apercevant les images qui apparaissaient à l'écran et elle porta une main à sa bouche pour retenir une envie de vomir. Hisawa resta comme pétrifié, il se contentait d'observer les images silencieusement, une par une.


  Certaines montraient Cassandra complètement nue, les jambes lui avaient été retirées et un de ses bras était artificiel. Un homme en blouse blanche se tenait à ses côtés, son visage masqué par la combinaison d'opération qu'il portait. D'autres images montraient son corps, mais Hisawa ne le reconnaissait même pas. Ce corps, qu'il avait pourtant de très nombreuses fois caressé, ne ressemblait en rien à l'amas de chair boursouflée qu'il observait en ce moment.


  Chaque image était pire que la précédente, et Hisawa se rendit compte qu'elles étaient rangées par ordre chronologique. Plus il avançait dans les photographies, plus Cassandra se transformait en une caricature d'être humain, une créature déformée et hideuse, pâle reflet de l'être merveilleux qu'elle avait été. Sur les dernières images, son corps était zébré de cicatrices et son visage était totalement méconnaissable. Ces monstres avaient été jusqu'à procéder à l'ablation de ses seins. Il se mit à espérer qu'elle soit morte et une simple note sur une des photographies le confirma.


  Hisawa cligna des yeux, comme prisonnier d'un rêve. La douce voix de Cayanna lui parvenait entrecoupée des soubresauts de ses sanglots, mais il ne réagit pas. Il était comme absent de cette réalité abominable où des êtres humains avaient fait subir les pires sévices à la femme qu'il avait tant aimée, et pour laquelle il avait passé trois années entières de sa vie à errer dans l'espace, à tenter de comprendre ce qui lui était arrivé.


  Pendant ces trois années, miné par le désespoir, le jeune homme avait imaginé les pires choses au sujet de Cassandra. Mais même avec l'imagination la plus tordue, jamais il n'aurait pu penser qu'elle allait vivre un tel calvaire avant de mourir. Des bribes des cauchemars lui revinrent à l'esprit. Au travers d'eux, il avait vu Cassandra mourir de toutes les façons possibles, mais jamais il n'avait imaginé cela.


  Jamais!


  Parmi les fichiers du dossier se trouvait une vidéo qu'il ouvrit, encore bloqué dans sa semi-conscience. Une personne filmait Cassandra allongée sur une table d'opération. Son corps portait déjà les stigmates des manipulations que ces monstres lui faisaient subir, mais elle avait encore ses deux jambes et un bras. Les drogues l'avaient plongée dans une sorte d'état second et sa tête bougeait doucement de droite à gauche tandis qu'elle pleurait.


  L'homme qui tenait la caméra était le directeur Malcharius, Hisawa reconnut sa voix tout de suite, il déballait son charabia scientifique tout en effectuant des zooms sur certaines parties du corps de Cassandra. Hisawa n'écoutait pas ce que l'homme disait, il se sentait encore plongé dans cette semi-conscience qui semblait le protéger de ce qu'il voyait mais, alors que le directeur faisait une pause dans son discours, Hisawa entendit distinctement Cassandra prononcer son nom en pleurant. Elle enchaînait en évoquant le nom du Très-Ancien et le sien, sans interruption.


  Hisawa prit soudainement la pleine mesure de ce qu'il était en train de regarder, de ce que son ancien amour avait enduré. Le choc fut brutal et menaça de le submerger, mais il tint bon. La fureur noire qui l'envahit protégea son esprit de la folie et, tandis qu'il serrait les dents et que les larmes de sa colère coulaient sur son visage, il ferma les poings jusqu’à s'en faire saigner les paumes. Malgré tous ses efforts pour se protéger de ce qu'il voyait, quelque chose se brisa en lui pour toujours. De sombres pensées murmurèrent dans son esprit, influençant ses sens et ses réflexions profondes. Même l'atmosphère qu'il respirait semblait avoir une odeur différente maintenant, comme imprégnée des effluves rances de la corruption et de la mort.


  Cayanna s'agita à ses côtés. Elle essayait de lui parler, l'entourait de ses bras, lui délivrant des mots doux à ses oreilles pour l'apaiser. Le Terrien l'ignorait complètement. Son estomac se contracta et il se dégagea de l’étreinte de la jeune femme sans ménagement pour aller vomir dans un coin de la pièce. Il resta de longues secondes, accroupi, à évacuer le peu de nourriture de son estomac, puis se redressa de toute sa hauteur. Ses yeux étaient secs.


  Cayanna le regardait avec des yeux effrayés, elle hésitait à lui adresser la parole. Délaissant l'ordinateur, Hisawa serait sorti de la pièce si la jeune femme ne s'était pas décidée à lui parler.


  «Où vas-tu?» demanda-t-elle, des sanglots dans la voix.


  Il se tourna lentement vers elle.


  «Je vais réduire cet endroit en poussière», fit-il froidement.


  Alors qu'il était sur le point de partir, elle lui parla à nouveau.


  «Attends, on doit récupérer toutes ces données Hisa, ça pourrait nous servir.»


  «Je n'en ai rien à foutre », siffla-t-il entre ses dents serrées.


  Cayanna se planta devant lui, la colère marquait les traits de son visage.


  «On doit bien ça à tous ces Terriens! gronda-t-elle. Il faut montrer à tout le monde ce qui s'est passé ici!»


  Hisawa respirait difficilement, tout son corps était contracté, la tension qui l'habitait était prête à céder. Je dois admettre que Cayanna a raison, songea-t-il. Ces données pourraient se révéler très précieuses.


  Avec un grognement, il retourna à la machine et brancha son petit ordinateur dessus. Il ordonna la copie de tous les fichiers.


  La jeune femme se blottit contre Hisawa. Elle avait besoin de sa présence comme il avait besoin de la sienne. Qu'as-tu subi avant de mourir, Cassandra? songea Cayanna. Comment aurait-on pu imaginer ce qui se passait réellement ici? Les deux femmes avaient été très proches, et de voir ce que ces monstres lui avaient fait subir l'avait choquée elle aussi.


  «Comment comptes-tu faire exploser cet endroit? demanda-t-elle. On n'a pas pris d'explosifs.»


  Hisawa regardait les fichiers se copier sur son ordinateur d'un air absent.


  «Je vais provoquer une surcharge dans le générateur du complexe, fit-il, la voix lasse. Ça laissera un peu de temps pour rejoindre l'astronef.»


  «Combien de temps?»


  «Je le saurai quand je déclencherai le processus, probablement quelques heures.»


  Blottis l'un contre l'autre, les deux Terriens se mirent à pleurer Cassandra ensemble. Comment peut-on faire une telle chose à un être humain? songeait la jeune femme. Ces hommes ne font plus partie de l'humanité, et c'est ainsi que je les traiterai désormais, comme des animaux.


  Combien de temps Cassandra a-t-elle enduré son supplice? pensait Hisawa. Combien de temps à subir les pires souffrances, loin de chez elle, de sa famille, ses amis, de moi? Combien de temps à l'ombre de la protection du Très-Ancien et de sa cité? Difficile de le déterminer comme ça, une analyse plus approfondie des données serait nécessaire pour le savoir exactement.


  Le jeune homme s’abîma dans de sombres pensées tandis que son ordinateur engloutissait méthodiquement le flot de données.


  L'arrière de l'Athylus se transforme quasiment aussitôt en une énorme boule de feu énergétique qui ravage les métaux de la coque. Des débris sont projetés dans l'espace tandis que les explosions gagnent l'avant de l'appareil. Puis c'est le grand fracas, le grand cataclysme. Pendant l'espace de quelques secondes, l'Athylus devient un petit soleil qui m'éblouit et me fait plisser les yeux malgré les protections du hublot.


  Je me mets à pleurer et lâche le détonateur devenu inutile. L'onde de choc secoue copieusement notre astronef. On me jette à terre, puis on me tire la tête en arrière par les cheveux. Je me laisse faire. Le visage d'un homme chauve apparaît dans mon champ de vision. Sa tête est proche de la mienne et il hurle. J'aperçois de petites veines pulser sur ses tempes.


  «Qu'as-tu fait? Quel est ton nom?» me crie-t-il.


  Je garde le silence.


  «Cassandra Stazho», répond à ma place Mathieu.


  Le chauve approche encore un peu plus son visage du mien et, après avoir léché ma joue, me murmure: «Tu vas morfler Cassandra, je vais m'occuper personnellement de toi. Tu me supplieras de te tuer.»


  Je braque mes yeux rougis par les larmes dans les siens et lui répond calmement: «Vous arrivez trop tard, je suis déjà morte.»


  



  ...


  Le vent fort de ce début de matinée m'apporte les odeurs irritantes de la poussière et des déserts sans fin par-delà la zone sûre de Gaïala. Je promène mon regard sur le paysage de désolation à peine perceptible sous les ondulations des températures écrasantes, presque congestionné par les immenses et lourds nuages noirs des tempêtes de poussière...


   -41-


  Le Chindah, qui signifierait la «connaissance au-delà» dans la langue complexe du Très-Ancien, est difficile à expliquer. La théorie la plus intéressante et populaire parle d'une connexion unique avec le Très-Ancien, un lien avec Son esprit où Il pourrait nous envoyer des connaissances, des images, des visions de futurs probables. Lynus, un des Gardien, en aurait fait l'expérience à de nombreuses reprises, notamment lors du raid des pillards de Céline la Rouge, lorsque, vingt-quatre heures avant l'arrivée des pirates, le Gardien aurait eu une vision de leur astronef Témérité se posant aux abords du Temple du Très-Ancien, permettant ainsi à la population de se préparer à l'attaque.


  Extrait des Archives de Gaïala, auteur inconnu.


  



  La copie mit presque trente minutes pour s'effectuer. La quantité de données était ahurissante, ils mettraient un temps fou à tout décortiquer, mais au moins ils les avaient. Lorsque l'ordinateur indiqua que le processus était terminé, le jeune homme le débrancha puis le glissa dans une poche de sa ceinture. Ses gestes étaient mécaniques, sa conscience encore étourdie par les horreurs qu'il avait vues.


  Les deux Terriens retournèrent au niveau des laboratoires à la recherche de l'accès qui les emmènerait vers le générateur alimentant le complexe. L'esprit d'Hisawa continuait de ruminer de sombres pensées. Cayanna pouvait très bien le voir à sa façon de marcher et à son regard vide, usé. Le gaïalien glissait doucement vers un point de non-retour. Les horreurs que nous avons vues l'ont marqué, s'inquiétait la jeune femme. Mais à quel point?


  Arrivés au premier croisement, ils trouvèrent le passage au niveau du sol. Peint sur la trappe, un message indiquait que le générateur se trouvait en dessous et déconseillait à quiconque de s'y rendre sans faire appel à une personne qualifiée. Hisawa déverrouilla la trappe et Cayanna l'aida à la soulever. Elle révéla un puits de métal plongé dans le noir, mais des lumières s'allumaient lentement sur toute sa profondeur. Le puits s'enfonçait sur une trentaine de mètres.


  Le jeune homme détacha son sabre et le tendit à Cayanna qui le prit sans rien dire. Il sortit son ordinateur de sa ceinture et le posa sur le rebord. Ensuite, saisissant les premiers barreaux, il s'engagea dans le trou.


  Lorsque Cayanna se prépara à descendre elle aussi, Hisawa lui fit non de la tête.


  «Tu ne viens pas avec moi.»


  «Quoi?» s'étonna-t-elle.


  «Tu ne descends pas, tu files mettre ta combinaison et tu quittes ce complexe. Je te rejoindrai à l'astronef dès que j'en aurai fini ici. Tu as compris?»


  «Mais, Hisa, je ne te lai…»


  «Tu m'as compris?» la coupa-t-il.


  Ses yeux étaient froids. Cayanna affronta son regard quelques secondes mais finit par céder. Elle releva tout de même la tête et dit, la mâchoire serrée: «Je t'interdis de me laisser Hisawa, tu entends ce que je te dis? Tu surchauffes ce générateur et tu remontes me rejoindre au pas de course!»


  Le jeune homme baissa les yeux et continua de descendre.


  «Ne m'attends pas Cayanna, pars sans moi. Pense à ta sœur. Prends soin du sabre et des données.»


  «Ne fais pas de bêtises, lui cria Cayanna depuis le haut du puits, reviens-moi. Hisa!»


  Il tenta de protéger son esprit de la détresse de sa compagne. A-t-elle compris ce que je compte faire? songea-t-il. C'était probable. Un puissant lien s'était tissé entre eux, une connexion, autrement, comment pourrait-il éprouver des sentiments aussi forts à son égard après avoir passé si peu de temps en sa compagnie?


  Ces mots firent vaciller sa détermination mais il tint bon, il espérait simplement que Cayanna ne descendrait pas jusqu'ici pour le ramener en haut. Avant de la quitter, il avait évoqué sa sœur comme une ultime tentative pour la garder à l'abri et espérait que cela fonctionnerait. Elle choisira forcément sa sœur à moi, pensa-t-il. Forcément.


  À mesure qu'il descendait dans le puits, les cris que Cayanna lui lançait se faisaient de moins en moins perceptibles. La jeune femme l'appelait par son nom, le suppliait de ne pas faire de bêtises, qu'il comptait pour elle. Elle lui cria qu'elle l'aimait et Hisawa se mit à pleurer en l'entendant. Elle a donc compris, songea-t-il. Mais a-t-elle su à quel point les images que j'ai vues de Cassandra ont asséché mon coeur ? A-t-elle compris le désastre que ces images ont produit dans mon âme? Peut-être que oui, mais elle tentait quand même de le raisonner.


  



  Hisawa descendait et chaque pas le rapprochait un peu plus de la paix ardemment désirée. Il se sentait déjà glisser dans la mort, comme si le puits était le premier chemin qu'il empruntait vers son trépas imminent. L'échelle renvoyait le net écho de ses pas et les cris de Cayanna s'étaient tus. Seul le doux grondement du générateur était perceptible, celui que le jeune homme allait bientôt mettre en colère, afin que l'explosion de sa fureur vaporise pour toujours cet endroit ignoble. Il ne doit rien rester de ce complexe, songeait le gaïalien. Plus rien. Comme si cet endroit n'avait jamais existé. Comme si Cassandra n'avait pas vécu un calvaire inimaginable aux mains de ces monstres. Détruire pour toujours ce lieu, le bannir de cette réalité.


  Comment pourrait-il continuer à vivre en sachant ce que Cassandra avait enduré? Comment pourrait-il continuer à vivre dans un monde où une telle chose avait pu se produire? Le Terrien ne se reconnaissait pas dans cette humanité, et son récent élan vers le Très-Ancien ne le sauverait pas. Il ne trouvait pas sa place, et par-dessus tout, il ne souhaitait pas vivre parmi ces caricatures d'êtres humains, obsédés par le rien et ignorant tout. Obsédés par la futilité, par les miettes que les puissants leur lançaient, jouant le jeu de personnes indifférentes à leur sort. Êtres humains perdus, sans spiritualité ni Dieu, errant dans un monde sans valeur ni clémence, où la loi du marché valait plus que la loi du cœur.


  Tout cela, il le rejetait, il n'en voulait plus. Les trois années terriennes passées dans les colonies l'avaient mené à cette brûlante conclusion. L'humanité actuelle était vouée à disparaître. C'est inévitable. Elle mourra d'une mort lente mais elle mourra tôt ou tard. Elle succombera sous le poids de la corruption que des âmes perverses ont instillé en elle. Le culte de l'argent, du pouvoir, au profit de celui de la décadence, du rejet des valeurs, des traditions. Le sort des mondes était décidé par une poignée de monstres au cœur corrompu. Ceux-ci arboraient fièrement leur non-humanité sur leurs corps transformés, un cœur artificiel battait sûrement dans leur cage thoracique que le temps avait séchée. Ces gens-là n'avaient plus rien d'humain.


  Ses pieds touchèrent le sol et il perdit le fil de sa pensée.


  



  Lentement, il marcha le long du couloir menant à la salle du générateur. Celle-ci s'illumina à son entrée. De petite taille, elle ouvrait sur une pièce plus grande où trônait la machine. Elle grondait sourdement dans son alcôve, baignant dans une lumière légèrement bleutée qui lui donnait un aspect faussement antique. Hisawa reconnut l'engin, il était similaire à ceux que l'on installait dans les astronefs actuels, en beaucoup plus grand.


  Il s'approcha d'une console de contrôle installée devant une barrière de sécurité qui empêchait de tomber dans la cavité du générateur. La console n'était même pas protégée par un quelconque système de sécurité et il entra dans les paramètres facilement. Les caméras de surveillance lui révélèrent que tout le monde avait quitté le complexe, excepté Cayanna, attendant la tête penchée au-dessus du vide à l'entrée du puits.


  Il coupa l'image avant d'être submergé par l'émotion et se concentra sur le moyen le plus simple de faire exploser le générateur. En manipulant quelques données, il créa une boucle de demandes d'énergie constante. Le régime augmenterait indéfiniment jusqu'à atteindre son point de rupture et provoquer l'explosion. C'était le moyen le plus simple pour vaporiser cet endroit. Il désactiva toutes les mesures de sécurité qui pourraient prévenir l'explosion et laissa la console. Son travail était terminé. Déjà, le grondement du générateur augmentait. D'ici quelques heures, cet endroit n'existera plus, songea-t-il.


  Hisawa s'assit sur le métal froid du sol et s'adossa contre la rambarde de sécurité, tournant le dos à la machine. Les vibrations qui en émanaient le pénétrèrent et il s'abandonna à la douce étreinte en fermant les yeux.


  Peu à peu, il se détacha du monde.


  



  Ses larmes tombaient dans le puits et elle continuait de l'appeler. Combien de temps s'était écoulé depuis qu'Hisawa était descendu? Son esprit encore embrumé par les drogues, Cayanna n'arrivait pas à se rappeler. Dix? Vingt minutes? songea-t-elle. Avant de descendre, il avait fait son maximum pour qu'elle ne le suive pas dans le puits. Mais la Terrienne était tiraillée. Que dois-je faire? Le visage du jeune homme avait été la tristesse incarnée. Si sa décision était de rejoindre le Mangralin, avait-elle le droit de l'en empêcher? Non, mais je l'aime.


  De nouvelles larmes chutèrent dans le puits.


  Une demi-heure passa pendant laquelle Cayanna resta assise à côté du puits, les bras autour des jambes et les yeux rivés sur le trou. Depuis son éveil dans le bloc opératoire, son esprit luttait pour ce souvenir de quelque chose, mais impossible de retrouver quoi. Elle tentait de se rappeler ce qui lui échappait. C'est arrivé alors que j'arpentais ce couloir avec les soldats en armure noire. Ils me conduisaient vers le bloc opératoire où Hisawa m'a trouvé, mais avant cela, il s'est passé quelque chose.


  La jeune femme tourna la tête vers un des couloirs perpendiculaires à celui qui menait aux blocs opératoires. Éclairé sur toute sa longueur, le passage courait sur une dizaine de mètres maximum. Cayanna apercevait des portes étroites avec une petite vitre en leur centre qui lui évoquèrent des portes de cellule. Des cellules? Elle porta une main à son front comme pour extraire quelque chose de son crâne. Des cellules? Je me souviens maintenant de ce que j'ai vu.


  Lentement, elle se leva, s'équipa du sabre et prit l'ordinateur, puis marcha vers le couloir. Une jeune femme était escortée par un homme en blouse blanche, probablement un scientifique, vers ce même couloir.


  Cayanna passa devant les portes, jetant un rapide coup d'oeil par la petite vitre au centre de chacune. À l'avant-dernière, elle repéra une forme assise contre le mur du fond, la tête baissée. Une faible lumière l'éclairait et la Terrienne ne l'aurait jamais vue sans les cheveux très blonds qui accrochaient le moindre rayon de lumière. D'un geste de la main, Cayanna déverrouilla la porte et entra. La forme n'esquissa pas le moindre geste.


  La Terrienne s'accroupit devant l'entrée de la cellule et appela doucement: «Hé.»


  Aucune réaction.


  «Je peux t'aider à partir d'ici.»


  Un visage émergea de la masse de cheveux blonds, celui d'une jeune femme d'environ dix-huit ans terriens, estima Cayanna, à la peau très blanche. Mais ce furent les yeux qui attirèrent surtout l'attention de la Terrienne. Les iris, entourés d'un fin trait noir, apparaissaient tout blancs sous la lumière de la cellule. On ne distinguait qu'une petite pupille noire au centre et quelques timides reflets bleus.


  La prisonnière parla d'une voix douce: «Qui êtes-vous?»


  «Je suis Cayanna, je viens de la Terre. J'ai été capturée avec mon compagnon quand nous avons infiltré ce complexe en quête de réponses.»


  «Personne ne ressort d'ici.»


  «Le directeur et les soldats sont morts, je peux t'emmener loin de cet endroit. Tout va exploser, si tu restes ici, tu mourras. Comment t'appelles-tu?»


  Son interlocutrice mit quelques secondes pour répondre.


  «Lucie, fit-elle finalement, je suis gaïalienne comme toi.»


  Cayanna se leva et tendit une main à la jeune femme. «Dépêche-toi Lucie, on ne doit pas traîner ici.»


  Les deux Terriennes retournèrent dans le couloir. En passant devant la trappe ouverte, Lucie s'arrêta net et se mit à fixer le trou.


  «Qu'est-ce qui se passe?» demanda Cayanna.


  Lucie tourna son visage vers elle, ses yeux étaient réellement blancs.


  «Ton compagnon ne vient pas avec nous?»


  Cayanna resta interdit quelques instants. Comment sait-elle qu'Hisawa est là-dessous? songea-t-elle. Son coeur se serra à l'idée d'abandonner ici le jeune homme.


  «S'il le peut, il nous rejoindra.»


  Lucie se remit à fixer le trou.


  «Il souffre beaucoup, dit-elle. Il a besoin d'aide.»


  Cayanna se mit à pleurer.


  Les lumières brillèrent subitement plus fort et le sol trembla légèrement. Les vibrations se propageaient sur les plaques de métal comme du liquide et semblaient pulser depuis la salle du générateur de plus en plus rapidement. On pouvait entendre des bruits lointains, comme des objets chutant sur le sol. Plusieurs lampes explosèrent dans le couloir en projetant de vives étincelles qui rebondissaient en atteignant les dalles métalliques.


  Lucie continuait de regarder intensément le trou. Alors que les secousses devenaient de plus en plus violentes, un large sourire éclaira subitement le visage de la prisonnière.


  «Quelqu'un est en train de lui porter secours, fit-elle, heureuse. C'est incroyable.»


  Elle perd la tête, songea Cayanna, le Très-Ancien seul sait ce qu'elle a pu subir ici. Elle s'approcha de Lucie et lui attrapa un bras.


  «Viens, il faut partir! lui cria-t-elle pour couvrir le vacarme. S'il le décide, Hisawa nous rejoindra à l'astronef. Je ne peux rien faire de plus pour lui.»


  Et elles se mirent à courir.


  



  Un froid glacial le saisit et Hisawa ouvrit les yeux. Tout autour de lui, il ne voyait que de la glace et au loin, de hautes montagnes enneigées se dressaient, prêtes à pourfendre les cieux. Son regard n'était arrêté que par les grandes barrières de glace, sinon, il avait cette étrange impression qu'il aurait pu regarder jusqu'à l'infini. Le vent balayait de fines pellicules de glace du haut des crêtes battues de sa fureur inconstante. Cette poussière blanche dansait en scintillant sous le soleil implacable qui brillait haut dans le ciel.


  Hisawa s'enivra de cette pureté et respira profondément pendant de longues minutes, un léger sourire dessiné sur ses lèvres. Le calme qui régnait en ce lieu apaisa son âme. Je suis déjà venu ici, songea-t-il, lorsque j'ai eu cette puissante vision à Gaïala. Je suis d'ailleurs à peu près certain de me tenir à l'endroit même où la cité sera érigée de nombreux siècles plus tard, entourant le Temple de l'ancien Maître de l'humanité, le Très-Ancien.


  Gaïala, la dernière cité de la Terre.


  Le calme qu'il ressentait en cet endroit était très similaire à celui de sa cité natale, à la quiétude de ses habitants, au bonheur que l'on ressentait en y vivant, loin des colonies décadentes et de la culture de l'absurde. Gaïala lui manquait, les derniers jours passés dans la cité avaient été trop courts pour rassasier son âme, il lui en faudrait plus.


  Le jeune gaïalien se laissa tomber à genoux et ferma les yeux. Peut-être que le Maître essaye de me faire changer d'avis? songea-t-il. Peut-être m'offre-t-il cette vision pour me rattacher au monde? Il se sentit un peu prétentieux de penser une telle chose.


  Autour de lui, seul le sifflement du vent était perceptible, agitant ses vêtements et ses cheveux comme les mains d'un enfant turbulent. Pendant de longues minutes, il resta dans cette position, se nourrissant de la tranquillité de cet endroit, quand une envie irrésistible d'ouvrir les yeux le prit.


  Lorsqu'il céda, le Temple se dressait devant lui, exactement comme dans la vision précédente. Sa surface était gravée d'images somptueuses qui flamboyaient sous la force du soleil. Un long frisson le parcourut quand son regard se figea sur la porte du Temple. Ses yeux s'écarquillèrent et sa bouche s'entrouvrit sur une question muette.


  Sa porte était ouverte.


  De là où il était, l'intérieur de la structure était caché, englué dans des ombres épaisses bloquant le regard. Le jeune homme tenta de se relever, en vain, quelque chose le retenait au sol. Il aurait aimé entrer dans le Temple, voir de ses propres yeux ce que l'Homme n'avait pas vu depuis des siècles, si seulement un être humain était déjà entré à l'intérieur, mais le gaïalien sentait que ce n'était pas la volonté du Très-Ancien qu'il entrât dans le Temple, et il se plia à son Maître.


  Soudain, il sentit une nette présence dans son dos, les fins poils de sa nuque se hérissèrent tandis qu'un frisson électrisait son échine. La sensation était puissante, nette. Quelqu'un se tenait dans son dos et le jeune homme ne pouvait se résoudre à tourner la tête pour vérifier, il se sentait paralysé. Le soleil ne projetait sur la glace que l'ombre d'Hisawa, mais ce dernier était persuadé de ne pas être seul. La présence était agréable, apaisante et chaude, quoique Hisawa sentait encore la froideur mordante du vent contre lui. Le jeune Terrien se sentait baigner dans une énergie électrique.


  Émergeant de l'entrée du Temple dans un flamboiement de lumière aveuglante, une silhouette incandescente marcha vers Hisawa. Le jeune homme devait plisser les yeux pour se protéger du rayonnement. L'être de lumière était de taille humaine, large d'épaules. Hisawa ne pouvait le distinguer en détail à cause du puissant rayonnement qui émanait de son corps, mais il avait l'impression de discerner des étoffes agitées par le vent.


  Soudain, une voix pénétra son esprit avec force, le faisant vaciller sous l'assaut de sa puissance. Quelques mots naquirent dans son esprit:


  «Prépare mon retour, Hisawa.»


  Lentement, Hisawa fit le Salbrahine. Lorsque son poing fermé heurta son cœur, le bruit d'un gong résonna dans son corps. Cette expérience était au-delà de tout ce qu'il avait connu jusqu'à présent, il se sentit investi d'une mission sacrée, d'un but ultime qui définirait le restant de son existence. Ses pensées morbides s’effacèrent et laissèrent place à l'espoir.


  Alors que les vibrations du Salbrahine s'affaiblissaient, son environnement se mit à tourbillonner et le monde autour de lui ne fut subitement que néant.
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  À la tête de l'humanité se tient le Grand Conseiller, décisionnaire ultime des Hommes, élu à vie. En dessous, dix Conseillers, aidés de leurs innombrables secrétaires, scribes, agents diplomatiques, s'occupent des questions gouvernementales sérieuses et avisent le Grand Conseiller sur les décisions majeures à prendre. Enfin, sur chaque planète régie par le Conseil de l'humanité, gouverne un Orateur, élu par la population locale, yeux et oreilles du Conseil.


  Extrait de, Le Conseil et ses ramifications, H. Valienne, historienne.


  



  Lorsque Hisawa ouvrit les yeux, le générateur se déchaînait dans son dos. Le vacarme était assourdissant dans la petite pièce, et même ses mains ne réussissaient pas à protéger suffisamment ses oreilles du bruit extrême. Les lumières vacillaient autour de lui et l'ensemble de la structure tremblait. Le générateur se gorgeait d'énergie à l'extrême, bientôt, il déverserait sa fureur autour de lui. Le processus avait atteint le point de non-retour, Hisawa ne pouvait plus l'arrêter désormais.


  Le jeune homme fonça dans le couloir jusqu'au puits et se cramponna à l'échelle. Il grimpa aux barreaux le plus rapidement possible, réaffirmant sa prise lorsque les secousses qui ébranlaient le complexe étaient trop fortes. Arrivé à la surface, Cayanna n'était plus là. Il s'en doutait et était content qu'elle ait accepté de lui obéir, elle serait sûrement sauvée. Toutefois, il devait se dépêcher d'atteindre l'astronef avant qu'elle ne décolle.


  Il se mit à courir vers les escaliers et monta les marches quatre à quatre. Lorsqu'il arriva près du cadavre du soldat qu'il avait tué, il ne sut par où aller. Des alarmes hurlaient un peu partout autour de lui, l'empêchant de réfléchir clairement, et le sol tremblait. La porte en face du soldat donnait sur le couloir où il avait lancé la grenade, donc, ce passage était condamné. Je dois retrouver le compartiment par où nous sommes entrés, Cayanna et moi, songea-t-il, celui où il y avait le sas de sortie.


  Les panneaux au-dessus des grandes portes lui donnèrent la direction à prendre. Il se mit aussitôt en route, poussant de toutes ses forces sur ses jambes. Parfois, le module de gravité s'affaiblissait, passant de la gravité plus faible de Balma à celle programmée sur le module et inversement. Cela lui donnait l'étrange sensation de s'envoler. L'expérience souleva son estomac mais ce n'était pas le moment de vomir, ou alors il devrait le faire tout en courant.


  Il pénétra dans le vestiaire, trouva la sortie, s'engouffra à l'intérieur, retrouva sa combinaison qu'il avait laissée et plongea littéralement dedans. Jamais auparavant il n'avait mis une combinaison spatiale aussi rapidement, rattachant sa ceinture par-dessus et, en terminant de brancher l'arrivée d'oxygène à son casque, commanda aussitôt l'ouverture de la porte extérieure.


  L'opération de dépressurisation parut durer une éternité tandis que le jeune homme trépignait devant le sas. Finalement, celui-ci s'ouvrit sur la surface désolée de Balma. Hisawa s'extirpa de l'ouverture et planta ses bottes dans le sol. Au contact de la roche, il sentit les vibrations qui provenaient du complexe montaient de ses pieds jusqu'à ses hanches. Les pulsations étaient de plus en plus fortes. Je dois m'éloigner le plus possible avant l'inévitable explosion, songea-t-il, si je suis pris dedans, ce sera fini.


  L'ascension de la paroi abrupte du cratère se fit presque à quatre pattes pour gagner du temps. Ses bras et ses jambes, déjà fatigués, lui envoyèrent des plaintes de fatigue que le jeune homme ignora. Lorsqu'il atteignit le sommet du cratère, il haletait fortement. Ici, les secousses étaient moins fortes, mais cela ne signifiait pas que le danger était écarté. Il devait mettre un maximum de distance entre le complexe et lui avant l'inévitable explosion. Le Terrien n'avait jamais été témoin de l'explosion d'un réacteur tel que celui qui grondait en ce moment même à moins d'un kilomètre de sa position. La déflagration pourrait briser une partie de la croûte terrestre de l'astre, songea-t-il, sur une distance que j'ai du mal à évaluer, mais probablement très élevée.


  La panique le gagna et c'est avec une force redoublée qu'il prit la direction de l'astronef.


  



  Hisawa n'entendit pas l'explosion, noyée dans le néant, mais le sol vibra. Balma grondait sous lui et les secousses se firent de plus en plus violentes. Cela faisait déjà presque deux heures qu'il marchait lorsqu'une force le poussa violemment dans le dos. Il vit clairement une onde de choc se propager à la surface de l'astre tandis que la détonation énergétique du générateur le poussait. Tout autour de lui n'était que chaos silencieux, poussière et débris.


  Hisawa atterrit lourdement, une dizaine de mètres plus loin, et roula un moment avant de s'immobiliser. Par chance, la visière de son casque, ainsi que sa combinaison spatiale, n'en souffrirent pas trop. La tablette de poignet de la combinaison n'indiquait aucune perte d'oxygène.


  Il se redressa et respira profondément, mais déjà le sol se brisait autour de lui. De grandes failles s'ouvraient et écartaient les pans de roche qui avaient constitué autrefois la croûte de Balma. Hisawa pivota sur lui-même et poussa sur ses jambes pour s'éloigner des fissures qui se formaient. De gros rochers étaient projetés en l'air depuis les multiples blessures s'ouvrant du sol, de grandes volutes de poussières s'échappaient des crevasses comme le résultat d’incendies souterrains sans flammes et retombaient comme de l'eau.


  Dans ce panorama chaotique, le jeune homme était complètement désorienté, il ne savait plus dans quelle direction l'astronef se trouvait. Il regarda autour de lui et en choisit une au hasard.


  Sa course décrivait des courbes à cause de la faible gravité et des nombreuses secousses qui ébranlaient le sol. Autour de lui, le paysage continuait de se déliter. Les pans rocheux s'élevaient silencieusement de la masse de Balma, semant des débris et de la poussière sur leur passage. C'était une expérience assez étrange à vivre. Les pans de roche étaient impressionnants, et émergeaient du sol dans le théâtre silencieux de l'espace, muets pour Hisawa qui ne percevait que sa pénible respiration et les battements de son cœur affolé tambourinant dans ses oreilles. C'était son destin qui se jouait devant ses yeux et, silence ou non, il n'allait pas laisser l'acte final décider de son sort.


  Le Terrien slalomait parmi les débris lorsque soudain, à environ cinq cents mètres devant lui, il aperçut l'astronef qui s'arrachait au chaos de Balma. Pour qu'il soit encore ici après tout ce temps, cela signifiait que Cayanna l'avait attendu jusqu'au dernier moment. Il fut touché qu'elle prît autant de risques pour lui, et s'en voulut beaucoup de lui avoir fait subir cela. Si j'avais quitté le complexe avec elle directement après avoir enclenché le processus de surchauffe du générateur, songea-t-il, au lieu de rester bêtement pour attendre la mort, nous serions repartis de Balma sans encombres.


  Hisawa s'arracha à ses pensées, il devait coûte que coûte la prévenir de sa présence avant qu'elle ne s'éloigne trop de lui. Tout en courant, il augmenta la puissance du communicateur de la combinaison au maximum, et appela sa compagne sans relâche. Il tenta plusieurs fréquences différentes, en vain, le communicateur restait désespérément silencieux.


  Hisawa s'immobilisa et regarda autour de lui. De grands pans de roche l'entouraient et bloquaient sûrement le signal du communicateur. Je dois essayer de prendre de la hauteur, songea-t-il, et tenter de contacter à nouveau Cayanna. Il se rapprocha d'une paroi de roche et commença à grimper en glissant ses doigts gantés dans les moindres prises qui s'offraient à lui. La faible gravité l'aidait beaucoup et il se retrouva rapidement au sommet du rocher.


  Il balayait les fréquences en prononçant le nom de Cayanna lorsque celle-ci répondit enfin:


  «Hisa?»


  «Par le Très-Ancien, fit le jeune homme, soulagé d'entendre sa voix, j'ai cru que je n'arriverai jamais à te joindre. Je suis juste proche de ta position.»


  Alors qu'il terminait à peine sa phrase, le sol vibra fortement sous ses pieds, à tel point que ses bottes se mirent à glisser sur le rocher. Il coula un long regard autour de lui tandis que Cayanna répondait:


  «J'ai attendu le dernier moment, fit-elle, des sanglots dans la voix. J'ai attendu le dernier moment mais tu ne venais pas. Je descends te récupérer.»


  Le sol trembla encore plus. Autour d'Hisawa, les failles s'agrandissaient, vomissant encore plus de débris qui retombaient lentement sur Balma. Le pan de roche où il se trouvait bougea brusquement, Hisawa se mit à quatre pattes pour gagner de la stabilité et ne pas chavirer du rocher. Il resta muet devant ce spectacle saisissant.


  Cayanna continuait de lui parler dans son casque, lui disant qu'elle redescendait pour le chercher.


  «Je suis sur un rocher en direction du complexe, fit-il, tu vas devoir me prendre au passage. Si tu te rapproches suffisamment, je devrai être en mesure de sauter sur la rampe de l'astronef.»


  «Je vais faire de mon mieux, accroche-toi.»


  Hisawa observa Cayanna effectuer ses manœuvres. L'astronef piqua brièvement vers le sol puis se redressa avec grâce. Le vaisseau arriva sur le jeune homme et effectua un demi-tour contrôlé pour ralentir. Cayanna manoeuvra pour le placer à quelques mètres en face de lui, et la rampe descendit doucement.


  Hisawa recula de plusieurs mètres et se mit à courir. Il sauta par-dessus le vide et se reçut tant bien que mal sur la rampe en métal. Il glissa jusqu'au sas d'entrée et pénétra à l'intérieur. La rampe se referma derrière son passage et le compartiment se pressurisa.


  Arrivé dans la pièce à vivre, le jeune homme détacha son casque et se défit de sa réserve d'oxygène. Tombant à genoux, il accueillit avec délectations les bruits familiers de l'astronef après avoir passé autant de temps à n'entendre que sa respiration et les battements de son cœur.


  Une bonne minute s'écoula pendant laquelle Hisawa resta sur le sol pour reprendre son souffle et retrouver ses esprits, quand Cayanna émergea du poste de pilotage. Elle se figea à l'entrée et ils restèrent plusieurs secondes à se regarder dans les yeux. La tension qui habitait sa compagne était presque palpable, elle irradiait autour d'elle comme la chaleur autour d'un feu. Elle s'approcha lentement de lui, ses bottes de métal jouant une musique capricieuse sur le sol et, s'accroupissant devant Hisawa, elle le gifla avec une force qu'il lui ignorait.


  La douleur de l'impact s'ajouta aux autres et il replanta ses yeux dans ceux de Cayanna. Des larmes de fureur coulaient sur son beau visage. Elle pointa un doigt menaçant vers lui et parla en détachant bien distinctement chaque mot:


  «Ne me fais plus jamais ça, Hisawa. Tu as compris?»


  Ce dernier frotta sa joue meurtrie.


  «Pardonne-moi mon amour, je me sentais perdu», dit-il.


  La colère quitta la jeune femme. Elle se jeta sur lui et embrassa son visage maquillé de sueur avec ferveur.


  Les deux corps enlacés basculèrent sur le sol du hangar.


  



  Edward Colle arpentait le grand hall vers le trône du maître à un pas pressé mais modéré, ne montrant aucun signe de nervosité. Ses bottes lustrées ne faisaient aucun bruit sur le tapis épais et seul le vent extérieur s'engouffrant par les hautes fenêtres perturbait le silence du lieu. Je préfère le visiter en personne plutôt que par l'entremise de l'Infomonde, songeait-il tout en gardant les yeux rivés vers le trône au fond de la pièce. La magnificence des lieux est plus éclatante dans la réalité que derrière les projections de l'Infomonde.


  Edward s'arrêta à dix mètres du trône, puis releva les yeux vers la personne qui l'occupait. Il était un des rares à pouvoir s'approcher aussi près de Garmile Reynamiane et à pouvoir relever les yeux vers lui. Comme à chaque fois, il était toujours perturbé par la neutralité du regard du président directeur général d'Oligénix, somme si ses traits ne laissaient transparaître aucune émotion.


  «J'ai une mauvaise nouvelle, grand maître», dit-il.


  «Parlez-moi d'abord du vaisseau, où en sont les recherches?»


  Colle consulta sa tablette de poignet.


  «Les équipes ont poussé jusqu'aux secteurs 24yb-2541 et 24yb-2542, mais rien pour le moment.»


  La silhouette lui fit un lent signe de la main pour l'inviter à continuer.


  «Il y a quarante-huit heures, commença Colle, le complexe de Balma a été détruit suite à l'explosion de son générateur principal. Les premiers éléments de l'enquête indiquent que deux Terriens en seraient à l'origine. Ces deux personnes étaient les prisonniers du directeur Malcharius, mais pour une raison qui nous échappe encore, elles ont réussi à s'échapper du complexe de recherche et à le faire exploser.»


  Plusieurs secondes s'écoulèrent avant que le maître ne lui réponde.


  «Comment va Malcharius?» demanda-t-il lentement.


  Edward baissa la tête.


  «Très probablement mort, nous n'avons pas encore trouvé sa dépouille dans les décombres, l'explosion a ravagé le sol de la planète sur presque cinq kilomètres autour du complexe.»


  À nouveau, Colle dut attendre la réponse de son maître.


  «Je savais que l'on devait se méfier de cet Hisawa Ken.»


  «Vous auriez dû me laisser mettre un homme de confiance à la tête de la sécurité du complexe, et non un Terrien.»


  Edward avait presque craché le mot.


  «Richard Kalh avait plusieurs utilités et Malcharius était très satisfait de son travail, contra la silhouette sur le trône. Le problème venait d'autre part, et en grande partie de cet Hisawa Ken, ainsi que de la créature qui le soutient.»


  «Qui, grand maître?»


  La silhouette ignora sa question et dit:


  «Si seulement ma mémoire ne me faisait pas autant défaut, tout cela ne serait pas nécessaire.»


  Le trône resta silencieux quelques secondes.


  «Et en ce qui concerne Lucie?» demanda le grand maître.


  «Probablement partie avec les deux Terriens, mais nous n'en sommes pas certain. Les enregistrements des caméras que nous avons pu récupérer la montraient en compagnie de l'autre Terrienne, Cayanna Mel, mais les images sont difficilement visionnables à cause des perturbations magnétiques du réacteur en surrégime.»


  Le grand maître se frotta lentement le menton.


  «Et les données des expériences?» demanda-t-il.


  «Toutes sauves, grand maître, Malcharius effectuait très régulièrement des sauvegardes sur nos serveurs internes.»


  Un silence de plusieurs secondes s'installa entre eux tandis que Colle observait le visage de son maître. Sans émotion, comme d'habitude, songea-t-il, je pourrais lui annoncer la destruction de son entreprise, je suis certain que ses traits ne changeraient pas. Colle préféra observer le sol, fixer trop longtemps ce visage le mettait mal à l'aise.


  «Bien, nous allons prendre des mesures draconiennes contre ces deux Terriens, et surtout cet Hisawa Ken. Demandez aux moines de s'en occuper.»


  Edward releva les yeux vers son grand maître.


  «Les moines de Dhirang? Je pourrais simplement mettre en place un commando et les...»


  La silhouette sur le trône leva lentement une main. Edward se tut aussitôt en apercevant le mouvement de son maître.


  «Calmez-vous Edward, j'ai pris ma décision. Payez les moines pour l'assassinat d'Hisawa Ken et Cayanna Mel, ensuite, mettez en place un commando pour récupérer Lucie.»


  «Bien, grand maître», fit Colle en s'inclinant. Déranger les moines pour deux Terriens, songea Edward, quel gâchis!


  «Les expérimentations doivent reprendre, reprit son maître ultime. Installez un nouveau complexe de recherche au plus vite et veillez à la sécurité de celui-ci.»


  «Les Terriens vont se méfier, trouver des cobayes va devenir compliqué.»


  «Nous puiserons à la source s'il le faut, Edward. Faites le nécessaire. Mais avant tout, récupérez Lucie.»


  «Je vais m'y atteler au plus vite.»


  Le grand maître leva lentement une main.


  «Laissez-moi à présent.»


  Colle s'inclina à nouveau et recula de quelques pas avant de faire volte-face et se diriger vers la sortie.


  



   -43-


  Lorsque j'ai pensé à Son Temple, quelque chose a résonné dans mon esprit, comme une note de musique pure au loin, et c'est alors que j'ai acquis la certitude que nous pourrions survivre dans ses alentours. C'est là que je mènerai ceux qui prendront la décision de rester sur Terre alors que tous s'envolent vers les nouvelles colonies en abandonnant la Terre. C'est là-bas que je mènerai Ses enfants.


  Extrait des Écritures, Lynus, troisième Gardien, quatrième Chapitre.


  



  La Lecture prit fin, et le Gardien referma son Livre. Lentement, les fidèles quittèrent la salle dans un bruissement respectueux de tissus froissés. Hisawa se tenait devant la grande baie vitrée et admirait Gaïala. Le jeune homme ne se lassait pas de ce panorama et, depuis que Cayanna et lui étaient revenus de l'enfer, une vingtaine de jours plus tôt, il saisissait chaque moment de son temps libre pour venir au Temple, sur la colline dominant la cité. À ses côtés, le sabre avait repris sa place sur le meuble où il l'avait subtilisé trois années terriennes plus tôt.


  Son père le rejoignit, posa une main sur son épaule, et ensemble ils regardèrent les lignes anguleuses de Gaïala silencieusement. Ils n'avaient pas besoin de parler pour comprendre ce que ressentait l'autre en ce moment.


  Hisawa portait la robe grise des Gardiens. Sa mère l'avait confectionnée plusieurs années auparavant, dans l'attente du jour où le jeune homme accepterait son héritage. Il n'était pas encore Gardien, mais aucun interdit ne l'empêchait de porter la robe dès maintenant. Il n'hériterait pas de celle de son père, à sa mort, car les Gardiens étaient enterrés avec dans les cryptes qui couraient profondément sous la cité. C'est la tradition, et qui suis-je pour transgresser à plusieurs siècles de coutumes? se demanda-t-il.


  Depuis leur retour, Hisawa se réveillait souvent la nuit, en sueur, l'esprit encore engourdi par les images ignobles de Cassandra qu'il avait vues dans le complexe. Les cauchemars l'assaillaient régulièrement et il se sentait complètement désorienté lorsqu'il se réveillait. Son regard errait à chaque fois dans sa chambre de la maison familiale, mais lorsque ses yeux se posaient sur Cayanna, étendue à côté de lui, ses peurs se dissipaient.


  Son amour pour la jeune femme grandissait un peu plus chaque jour. Sa présence à ses côtés lui donnait la force nécessaire pour avancer. Elle était l'être de lumière qui lui permettait de tenir le coup, elle l'avait sortie des ténèbres de son ancienne vie. Elle-même revenait de loin, et à deux, ils avaient réussi à se sortir du drame de l'Athylus.


  Le complexe sur Balma avait été l'antre d'un monstre dont ils avaient réussi à se sortir de justesse. Hisawa sentait que ce n'était que la partie visible de quelque chose de bien plus colossal, et de bien plus terrifiant aussi. Les mots du directeur étaient gravés dans sa mémoire. Il lui avait parlé de son maître, prétendument plus âgé que le Très-Ancien lui-même. Le directeur avait dit que son maître avait un plan pour l'humanité et, un peu plus tard, le Terrien qu'ils avaient découvert dans un des blocs avait évoqué leurs tentatives pour créer un être muté. Ils n'en savaient pas plus, mais peut-être que les données recélaient de précieuses informations.


  Les récents événements lui laissaient une impression étrange. L'explosion du complexe n'avait probablement pas anéanti les terribles expériences qui étaient menées là-bas. Peut-être que d'autres laboratoires de ce genre continuaient leurs œuvres, cachés dans l'immensité de l'espace.


  



  Hisawa et son père remontèrent l'allée de la salle pour sortir du bâtiment. La cour était éclairée par la faible lumière d'un soleil caché par de gros nuages noirs. Les fidèles avaient déjà déserté l'enceinte du Temple, à part l'une d'entre eux qui discutait avec la mère d'Hisawa. Les deux femmes étaient abritées de la forte pluie qui arrosait la cité depuis plusieurs jours déjà, par un vieux parapluie à champ mobile. Cayanna s'approcha de lui, affrontant brièvement l'averse jusqu'à retrouver l'abri du toit de la salle de Lecture, et déposa un baiser sur ses lèvres sous le regard attendri de ses parents. La jeune femme était plus radieuse et plus belle que jamais. Ses longs cheveux d'or jouaient avec les soubresauts du vent qui battait perpétuellement cette colline. Ses yeux bleu-gris brillaient presque et elle affichait ce petit sourire ravissant qu'elle lui réservait. Elle se plaignait parfois d'être fatiguée et lasse, mais ce serait sûrement passager, l'épisode du complexe avait été très éprouvant pour elle et il lui faudrait probablement encore du temps pour s'en remettre complètement.


  Quand ils avaient réussi à s'enfuir de Balma, Kerner les avait accueillis avec des vivats lorsqu'ils étaient retournés, épuisés et blessés, à la base de Cayanna sur la Terre. Sur le trajet, Hisawa avait fait la connaissance de l'étrange Lucie et la jeune femme l'avait regardé avec des yeux stupéfaits pendant quasiment les vingt-cinq heures de voyage du retour, sans qu'il sache pourquoi.


  Ils restèrent plusieurs jours dans la base pour se reposer et les discussions dérivèrent sur ce qu'ils avaient découvert dans le complexe, mais Hisawa et Cayanna en parlèrent peu et difficilement. Ils n'étaient pas encore prêts pour cela. Lucie non plus ne se livra pas, les seules informations avaient été obtenues sur le voyage du retour. Ils comprirent que la jeune femme était prisonnière depuis un certain moment dans le complexe, mais elle ne put leur dire exactement depuis quand.


  «Avec votre liberté, la notion du temps est la première chose qu'ils vous enlèvent», leur avait-elle dit tandis qu'ils grignotaient une barre protéinée dans la pièce à vivre, à peine une demi-heure après avoir quitté le sol de Balma. La planète maudite était encore visible par les hublots de l'astronef.


  «Qu'est-ce qu'ils t'ont fait? avait demandé Hisawa. Les autres prisonniers ont subi des traitements différents du tien. Toi, tu sembles en bonne santé.»


  «Je le suis, j'ai été très bien traitée.»


  Cayanna et Hisawa avaient échangé un regard.


  «Pour quelles raisons, avait demandé la jeune femme, es-tu différente?»


  Lucie s'était murée dans un profond silence et avait continué de manger la tête basse. Son mutisme avait duré pendant tout le voyage jusqu'à la Terre.


  



  Plus tard, lorsqu'ils étaient retournés à la cité terrienne, Cayanna et Hisawa racontèrent ce qu'ils avaient vu sur Balma dans les moindres détails et donnèrent même une copie des données récupérées sur le serveur central du complexe. Le maire et ses conseillers avaient écouté les deux jeunes gens avec des yeux ronds, puis s'étaient penchés sur les données en portant une main de dégoût à leur bouche en apercevant certaines images. Le maire Hanson, très affaibli, s'était brièvement levé de sa chaise, furieux, et avait promis aux deux gaïaliens, ainsi qu'au Gardien qui avait assisté à l'entretien avec eux, que ces informations remonteraient jusqu'au Grand Conseiller du Conseil en personne dans les plus brefs délais.


  Gaïala protégerait autant que possible Cayanna et Hisawa s'ils restaient dans la cité, les primes étaient toujours actives sur leur tête et le resteraient un bon moment. Mais les deux jeunes gens ne se faisaient pas d'illusions quant à la capacité de leur cité à les protéger des chasseurs de primes en tous genres, et savaient que ce serait à eux de rester vigilants.


  Lucie, quant à elle, resterait encore quelque temps dans la maison du Gardien. La municipalité avait recherché activement ses parents et l'on apprit récemment que ceux-ci avaient disparu deux ans auparavant, probablement des victimes des enlèvements. En attendant de trouver une solution, la jeune femme vivrait près du Temple et semblait ravie de la situation.


  Hisawa était allé en personne annoncer la terrible nouvelle de la mort de Pavel à sa femme Nasha et leur fils Warren. Endossant son futur rôle de Gardien à la perfection, il leur avait expliqué que Pavel était désormais en paix avec le Mangralin, mais passa sous silence les souffrances que l'homme avait endurées pendant sa captivité.


  



  Hisawa invita Cayanna et ses parents à enter dans la salle de Lecture, il avait une révélation à leur faire. Le bâtiment sentait l'encens et les fleurs et, malgré le temps exécrable, une douce chaleur les accueillit.


  Depuis son retour, le jeune homme cherchait les mots justes pour leur annoncer ce qui lui était arrivé et ce qu'il comptait faire pour obéir à la volonté du Très-Ancien, au commandement que l'ancien maître de l'humanité lui avait donné lors de cette vision extraordinaire. Il avait gardé pour lui cette ultime vision.


  Ils prirent place sur la première rangée de bancs et Hisawa monta sur l'estrade pour leur faire face, s'attarda quelques secondes sur le beau visage de Cayanna qui le regardait de ses envoûtants yeux bleu-gris, un demi-sourire sur les lèvres, puis, après s'être raclé la gorge, entra directement dans le vif du sujet.


  Sa voix était forte et assurée lorsqu'il dit: «Quand j'ai appris ce qu'ils avaient fait à Cassandra, j'ai souhaité mettre fin à mes jours.»


  Sa mère porta sa main à sa bouche et son père écarquilla les yeux en étreignant un peu plus l'exemplaire des Écritures posé sur ses genoux. Cayanna se contenta de baisser la tête, la mine sombre. Le jeune homme avait brièvement expliqué à ses parents les expériences ignobles qui avaient été menées dans le complexe de Balma.


  «J'ai bien failli réussir, continua Hisawa, le Très-Ancien est venu à moi et Il m'a, d'une certaine manière, sauvé la vie. J'ai eu une autre vision de Lui, beaucoup plus forte que celle que j'ai eue en revenant à Gaïala avec Cayanna, après notre fuite de Zagorel.»


  «Qu'est-ce que tu as vu?» demanda son père. Il se tenait bien droit et fixait son fils intensément.


  «Je l'ai vu Lui, annonça Hisawa, du moins en partie. J'ai aperçu une silhouette de lumière, incandescente. J'étais ébloui mais je suis certain que c'était Lui. Ensuite, j'ai entendu une voix dans ma tête, très certainement la sienne, me disant: Prépare mon retour.»


  Hisawa crut que son père allait défaillir.


  «Son retour?» répéta Cayanna.


  «Oui, confirma Hisawa, ce sont exactement les mots que j'ai entendus. Ça ne signifie pas nécessairement que nous le verrons de notre vivant, mais il souhaite sûrement que je favorise le moment qu'il aura choisi pour revenir.»


  «Comment est-il?» demanda son père.


  «Je ne l'ai pas bien vu. Sa silhouette était de taille humaine, plutôt grande. Sinon, je n'ai aperçu que les étoffes qu'il portait, Lui pulsait d'une lumière blanche intense.» Hisawa baissa brièvement les yeux, puis les releva vers le groupe. «Ce qui m'a le plus marqué, c'est cette intense chaleur que j'ai ressentie. Elle me pénétrait, m'apaisait, c'était… c'était grisant.»


  Son père fit le Salbrahine, imité par tous les autres. L'ambiance était lourde dans la salle de Lecture. Cayanna dévorait le jeune homme des yeux. J'espère qu'elle est fière de moi, songea ce dernier. Il savait qu'il l'avait beaucoup déçue en s'abandonnant à ses sombres pensées quand ils avaient appris la terrible vérité du complexe de Balma. Mon geste a été très égoïste, mais peut-être n'aurais-je pas eu cette vision si je ne l'avais pas fait ? Il ne le saurait probablement jamais.


  Le ton plus dur, Hisawa reprit la parole. La petite assemblée, et surtout son père, devait accepter ce qu'il avait en tête depuis plusieurs jours déjà.


  «J'ai beaucoup réfléchi et je pense savoir comment faire pour préparer son retour.»


  «Et comment comptes-tu t'y prendre?» demanda son père qui semblait pendu aux lèvres de son fils.


  Hisawa laissa s'écouler quelques secondes pour ménager son effet. Ils ne doivent pas s'opposer à mon plan, pensa-t-il. Il savait, au fond de lui, que c'était la bonne décision.


  «Nous allons diffuser Son culte dans toutes les colonies humaines, fit-il d'une voix forte. Nous allons annoncer aux Hommes que l'ancien Maître va revenir.»


  Cayanna souriait largement et son père le regardait d'un air songeur. Sa mère, quant à elle, arborait un demi-sourire, elle semblait fière de lui.


  «Diffuser son culte?» finit par répéter son père.


  «Oui, confirma Hisawa, dans toute la partie connue de la galaxie. Il nous suffira de former les gaïaliens qui le désirent, et de les envoyer un peu partout pour faire découvrir le Très-Ancien car, après tout, leurs ancêtres étaient terriens eux aussi. On pourrait même envisager la construction de bâtiments similaires à celui-ci pour effectuer des séances de Lecture des Écritures. On n'a plus le droit de Le garder pour nous, j'ai le sentiment que l'humanité a besoin de Lui aujourd'hui. Mais pour cela, j'ai besoin de ton accord papa, car c'est toi le Gardien, et le gouvernement de Gaïala n'appuiera pas mon projet sans toi.»


  Son père s’abîma dans ses pensées pendant de longues secondes qui parurent des minutes pour Hisawa, puis il prit la parole:


  «Si tel est le désir du Très-Ancien, j'appuierai ton idée, mon fils.»


  



  Ils discutaient de quelques formalités du projet d'Hisawa quand un grondement retentit à l'extérieur. Ils reconnurent le bruit caractéristique des propulseurs d'un astronef. Celui-ci se posait probablement dans la cour du Temple.


  Ils se précipitèrent vers l'extérieur pour découvrir un vaisseau gris foncé sur lequel de grands symboles étranges avaient été peints en blanc. Un homme sortit de l'appareil par une rampe et marcha lentement dans leur direction. Il portait un vêtement très bizarre de couleur noire qui semblait lui faire une seconde peau tellement sa texture épousait de façon identique chacun de ses mouvements. C'était plutôt une armure qui arborait les mêmes symboles que sur l'astronef mais en plus petit, blancs eux aussi, et en plus grande quantité. Une ceinture en tissu rouge ceignait sa taille, elle était maintenue par un nœud dont les longs pans flottaient avec le vent. La pluie dégoulinait sur sa tête et son corps mais l'homme semblait s'en accommoder parfaitement.


  Son visage était lui aussi recouvert des mêmes symboles, cette fois-ci de couleur rouge, ils s'étendaient aussi sur son crâne rasé. Ses yeux étaient profondément enfoncés dans leurs orbites et sa bouche n'était qu'une ligne parmi les tatouages. Il ne portait aucune arme visible sur lui.


  Lorsqu'il s'arrêta à quelques mètres du groupe, le Gardien Harlanne gronda son mécontentement de voir un astronef dans la cour du Temple.


  «C'est un lieu respecté ici, dit-il, vous n'avez pas le droit d'y pénétrer sans autorisation et encore moins d'y poser votre vaisseau.»


  L'homme fixa le père d'Hisawa pendant quelques secondes avant de tourner son regard vers le Temple, sur sa gauche. Il finit par reporter son attention vers le petit groupe au bout d'un long moment.


  Lorsqu'il se mit à parler dans un galactique parfait, sa voix était calme et douce.


  «Je vous prie sincèrement d'accepter mes excuses pour avoir pénétré dans votre lieu vénéré sans autorisation. Je ne suis qu'un messager et je repartirai aussitôt que j'aurai délivré mon message.»


  L'inconnu semblait véritablement sincère.


  «Quel message?» demanda Hisawa.


  «Je suis un moine de Dhirang venu délivrer un message pour Cayanna Mel et Hisawa Ken.»


  Hisawa tressaillit. Il avait complètement oublié ce que lui avait dit Rubenne. Les moines s'agitent, songea-t-il, c'est plus tôt que je l'espérais.


  «C'est nous», dit Cayanna en attrapant le bras d'Hisawa.


  «Je viens vous dire que les cloches de Dhirang ont sonné, et que les voix se sont élevées du puits des murmures. La machine des présages a affiché vos noms. Votre assassin est en route.»


  Puis, il prit congé du groupe médusé, remonta à bord de son astronef et redécolla aussitôt, soulevant des nuages de vapeur dans la cour.


  Les mots de Rubenne revinrent à l'esprit d'Hisawa: «Tu te rendras dans l'ancien lieu de pouvoir de la Terre pour y chercher des réponses, avait-il dit dans le salon de la maison de ses parents. L'assassin de Dhirang s'y trouvera, lui aussi, pour te tuer. Ta survie dépendra de tes facultés à trouver les bonnes informations là-bas.»


  Cayanna glissa sa main dans la sienne ce qui l'arracha à ses pensées. Leurs regards se croisèrent. Chacun put lire la peur dans le regard de l'autre.


  Lorsque je suis revenu à Gaïala après toutes ces années, pensa Hisawa, je me suis demandé combien de temps mon voyage durerait encore.


  Finalement, il commence à peine.


   Épilogue:


  Harlanne referma la porte de la Salle de Lecture et réajusta sa robe de Gardien. Le vent soufflait fort, de plus en plus à cette période de l'année, et la brise se faufilait entre les couches de ses vêtements jusqu'à sa peau.


  Le soleil de la fin d'après-midi colorait les montagnes de teintes orangées et, bientôt, l'astre flamboyant irait se perdre parmi elles, plongeant la vallée de Gaïala dans une nuit d'encre seulement agitée par les flashs de lumière des tempêtes de poussière au loin.


  Harlanne marchait d'un pas rapide vers sa maison de l'autre côté de la cour lorsque, sur les marches menant au Temple du Très-Ancien, il repéra une petite silhouette assise qui se découpait sur le gris particulier de la grande porte fermée. À cette distance, difficile de dire de qui il s'agissait réellement, aussi se dirigea-t-il vers le Temple.


  À seulement quelques mètres de la grande porte, Lucie était assise en tailleur, emmitouflée dans le vieux manteau de Chloé, et fixait la porte intensément. Harlanne s'approcha d'elle et s'accroupit pour se retrouver à sa hauteur.


  «Tu devrais rentrer Lucie, lui dit-il d'une voix douce, la nuit va bientôt tomber et il va faire très froid.»


  La jeune femme tourna son visage vers lui.


  «C'est merveilleux, dit-elle, tout sourire. J'entends sa voix.» Et elle reporta son attention sur la porte.


  «Sa voix? De qui parles-tu mon enfant?»


  Lucie tourna à nouveau son visage vers lui. Ses yeux étaient plus intrigants que jamais sous cette lumière orangée. Harlanne aurait pu jurer qu'ils luisaient. En réalité, elle pleurait à chaudes larmes.


  «Le Très-Ancien, répondit-elle, j'entends la voix du Très-Ancien.»


  Et la jeune Terrienne fit le Salbrahine.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  Merci d'avoir lu mon roman. Je suis un jeune auteur passionné en quête de visibilité.


  N'hésitez pas à laisser un commentaire sur le site où vous vous l'êtes procuré. Si vous pouviez aussi en parler à votre entourage et sur vos réseaux sociaux, cela m'aiderait beaucoup.


  Vous pouvez me contacter à cette adresse: contact.gaiala@gmail.com


  Retrouvez Gaïala sur Facebook: www.facebook.com/gaialalivre


  



  À bientôt pour la suite de Gaïala, la Dernière Cité de la Terre.


  



  Nicolas Habonneau


   Gardiens et Gardiennes ainsi que leurs enfants (les années sont terriennes):


  1.Juliet (2182 – 2260), fille de James, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2205 à 2260.


  2.Akhime (2212 – 2296), fils de Juliet, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2260 à 2296.


  3.Lynus (2252 – 2316), fils de Akhime, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2296 à 2316.


  4.Joshua (2293 – 2384), fils de Lynus, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2316 à 2384.


  5.Nadhia (2325 - 2412), fille de Joshua, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2384 à 2412.


  6.Camillia (2360 – 2420), fille de Nadhia, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2412 à 2420.


  7.Olivier (2386 – 2487), fils de Camillia, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2420 à 2467.


  8.Annalina (2418 – 2494), fille de Olivier, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2467 à 2494.


  9.Madine (2442 – 2498), fille de Annalina, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2494 à 2498.


  10.Kéranne (2480 – 2572), fils de Madine, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2498 à 2552.


  -.Bryan (2502 – 2526), fils de Kéranne, n'a pas assumé la glorieuse fonction de Gardien.


  11.Sarah (2524 – 2603), fille de Bryan, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2557 à 2603.


  12.Danielle (2554 – 2604), fille de Sarah, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2603 à 2604.


  -.Kazhire (2584 – 2604), fils de Danielle, n'a pas assumé la glorieuse fonction de Gardien.


  



  La Gardienne Danielle et son fils Kazhire sont assassinés par la secte religieuse de Koara en 2604. La place de Gardien est vacante pendant dix-sept ans. Le fils de Kazhire, Pierre, est caché jusqu'à ce qu'il soit en mesure d'assurer la fonction.


  



  13.Pierre (2603 - 2696), fils de Kazhire, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2621 à 2666.


  14.Mélina (2633 - 2733), fille de Pierre, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2666 à 2706.


  15.Medhi (2665 - 2727), fils de Mélina, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2706 à 2727.


  16.Dimitri (2687 - 2764), fils de Medhi, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2727 à 2754.


  -.Carolina (2709 - 2749), fille de Dimitri, n'a pas assumé la glorieuse fonction de Gardien.


  17.Mathieu (2734 - 2829), fils de Carolina, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2754 à 2806.


  18.Nicolas (2766 - 2839), fils de Mathieu, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2806 à 2839.


  19.Jeanne (2796 - 2877), fille de Nicolas, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2839 à 2869.


  20.Ishan (2820 - 2911), fils de Jeanne, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2869 à 2911.


  21.Sun (2865 - 2937), fille de Ishan, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2911 à 2937.


  -.Marc (2887 - 2899), fils de Sun, n'a pas assumé la glorieuse fonction de Gardien.


  22.Paulana (2897 - 2985), fille de Sun, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2937 à 2975.


  23.Damien (2921 - 3004), fils de Paulana, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2975 à 2994.


  24.Lucie (2966 - 3041), fille de Damien, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 2994 à 3041.


  25.Mathias (2999 - 3077), fils de Lucie, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3041à 3077.


  26.Melissah (3033 - 3100), fille de Mathias, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3077 à 3100.


  27.Stéphany (3037 - 3129), fille de Mathias, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3100 à 3121.


  28.Urs (3068 - 3152), fils de Stéphany, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3121 à 3147.


  29.Calliopi (3106 - 3183), fille de Urs, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3147 à 3183.


  30.Loïc (3136 - 3194), fils de Calliopi, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3183 à 3194.


  31.Nadiah (3167 - 3259), fille de Loïc, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3194 à 3239.


  32.Marie (3195-3261), fille de Nadiah, a assuré la glorieuse fonction de Gardien de 3239 à 3261.


  33.Harlanne (3236- ), fils de Marie, est l'actuel Gardien de notre cité depuis 3261.


  -.Hisawa (3269- ), fils de Harlanne.


  



  



  



  



  



   Remerciements:


  Merci à ma compagne pour son soutien et ses précieux conseils.


  



  Merci à mes parents et mon frère pour leur aide et leur soutien.


  



  Merci à Matthieu pour son travail exceptionnel sur mon manuscrit.


  



  Merci à mes relecteurs pour leur aide précieuse.


  



  Merci à Urs de m'avoir parlé de son métier.
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